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«  Àpo$ÊoHem  sedi  et  aaiiquù  «fr  t  ni- 
tio  muteniù  Eeeleiùt  et  eathùiieia 
traditiùmbus ,  totd  menti*  imU»~ 
tiotte,  iotd  cerdis  iUaeritate,  eon/un^ 
gor*n 

f  Je  tm»  nui ,  4e  tonte  PinlaitMii  «k 
P«i|mt,  de  teaCe  U  joie  dn  eiamr,  au 
Siège  i|KMtoliquc  et  aux  traditîoM 
McSennes  et  catholique»  du  eovmeiH 
cernent  de  l'£gU«e  nuennle*  > 


Quel  est  le  chrétien  sincère,  quel  est  le 
catholique  fîdële  et  inébranlable  qui  a  dit 
ces  paroles?  c'est  le  grand  empereur 
Charlen^agne;  il  les  adresse,  en  794,  k 
Elipand,  archevêque  de  Tolède ,  et  à 
d'autres  évêques  Espagnols  qui  avoient 
publié  des  doctrines  offensantes  pour  l'au- 
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torité  du  Saint  Siège.  Je  crois  que  tous  les 
bons  catholiques  doivent  s'associer  à  une 
profession  de  foi  si  sage,  si  utile,  qui  ést 
d'un  si  bon  exemple  et  d'un  strict  devoir. 

Le  même  empereur  dit  aux  mêmes 
évêques,  dans  ia  même  lettre  : 

((  MeUusest  discipulum  esse  veritatis, 
quant  doctorem  eœistere  falsitatis  :  ille 
ad  aUiara  semper  proçehitur,  iste  ad  in- 
Jeruira  semper  dilabitur,  et  inde  ma- 
gister  e^cUur  erraris,  unde  auditor 
contempsit  esse  veiHlatis ,)) 

ail  est  mieux  d'être  le  disciple  de  la 
»  vérité,  que  le  docteur  de  la  fausseté  :  ce- 
)>  lui-là  est  toujours  élevé  auxlegié  le  plus 
))  haut  de  splendeur;  celui-ci  tombe  tou- 
))  jours  dans  le  plus  infime  degré  clu  châti- 
)>  ment,  et  il  devient  professeur  de  l'er- 
)>  reur,  parce  qu'il  a  dédaigné  d'écoutei  la 
»  vérité.'» 

Quiconque  écrit  sur  les  intérêts  de  la 
religion  ne  doit  jeûnais  oubUer  de  tels 
préjceptes. 

^  N'avQV^uous  pas  vu  des  rhéteurs  s'ap*- 
puyer  sur  de  prétendues  opinions  de  Char- 
lemagne,  pour  opptimer  le  Saint  Siège? 
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Si  l'on  eiilend<»t  succédeF  k  ce  puinant 

monarque  du  YUf  siècle,  il  falloit  au 
noini  imiter  aa  piété  jusqu'alors  saiia  mo- 
dèle, et  honorer  le  courage  religieux  avec 
lequel  il  reprenoit  ceux  de  ses  sujets  qui 
mar<Aoîettt  dans  une  voie  coupable*  On  a 
Toulu  noua  persuader  que  Chax^emagne 
étoit  un  sophiste  qui  feignoit  de  se  sou- 
mettre :  nous  voulons  prouver  qu'au  be- 
soin^ ee  prince,  l'Ei^ue  du  dehors  (1  ), 
prenoit  en  main  la  défense  des  dogmes,  et 
n'en  devenoit  que  plus  grande  aux  jeux 
des  immenses  nations  qui  reconnoissoient 
ma  poavoii'* 

•  Quand  les  souvei*ains  marchent  les  pre-* 
rniers  dam  les  voies  de  notre  sainte  reli- 
gion, quand  une  iniention  touehante  de 
leur  esprit^  quand  une  Joie  pure  de  leur 
eoenr  ks  animent,  à  bien  faire,  il  n'est 
pas  étonnant  que  leurs  reconuuandalions 
soient  éloquentes  :  et  alors  quelle  ne  doit 
pas  éU'e  la  vénération  de  ceux  qui,  bien 
que  dans  me  autre  ibrtune,  peuvent 
aussi  icappeler  leurs  conleuipoialus  a  la 

■ 

(t)  Fénelon,  DiscêM  pêur  k  soBrê  dê  l'SênUttrdê  Coh^,  T*^  p> 
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vérité  des  fahs,  au  respect  pour  ce  qui 
mérite  d'être  admiré  ^  enfin  à  la  coutem-' 
plation  de  scènes  toujours  remplies 
d'un  vif  intérêt,  toujours  instructives^ 
et  qui  eu  définitive  éclairent  même  les 
esprits  tièdes  qu'on  croiroit  ne  vouloir  s'a^ 
donner  qu'aux  travaux  et  aux  méditations 
de  la  politique  ! 

Dans  cette  vue,  j'ai  entrepris  et  je  viens 
d'achever  l'histoire  du  Pontificat  Romain 
pendant  les  trente  premières  années  di| 
dix«-neuvième  siècle. 

Après  avoir  développé  la  série  des  évé<» 
nemens^  j'ai  résumé  les  principaux  actes 
de  gouvex^nement  spirituel  et  d'adminis- 
tration civile  des  trois  Pontifes  qui  ont  ohn 
ténu  la  souveraineté  de  Rome  pendant  ces 

s, 

trente  années.  A  travers  certains  dégoûta 

qui  se  l  enouveloient  sans  cesse,  livré  a  des 
gênes  imprévues  pour  qui  vouloit  tout  res^ 
pecter  le  plus  possible  ;  épuisant,  sans  bas^ 
sesse,  quelquefois  peut-être  avec  inopportu- 
nité, les  diverses  locutions  des  ménagemens 
commandés  par  les  circonstances,  je  suis 
arrivé  à  la  fin  de  ma  tâche.  Que  les  bons 
esprits  daignent  actuellement  ré.compeu- 
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ser,  mou  courage  et  ma  circouspection  ! 
J 'ai  toujours  voulu,  le  plus  que  j 'ai  pu,  faire 
aimer,  au  moins  sous  (j^uelque  point  de  vue, 
ceux  dont  je  retraçois  les  actions  :.ma  main 

n'a  porté  aucune  blessure,  et  si,  à  mon  ai>e  , 
je  n'ai  pas  su  comment  on  devoit  parler  aux 
hommes,  il  faut  gémir,  avec  une  profonde 
douleur,  sur  l'inutilité  des  leçons  qu'on 
reçoit  dans  la  vie,  et  sur  ce  joug  parfois 
incommode  et  continu,  sous  lequel  nous  , 
asservissent  les  exigences  du  monde,  la  dif- 
ficulté des  affaires,  surtout  si^  dans  le  mé- 
tier qu'on  a  exercé,  on  a  dû  s'exprimer  au 
nom  des  rois  et  des  ministres^  qui  n'ont  ja- 
mais tort  et  qui  gardent,  à  peu  près  pour 
eux  seuls,  les  avantages  et  la  gloire  des 
succès,  en  vous  punissant  Avec  éclat,,  si 
eux-mêmes  ik  ont  ordonné  quelque  faute. 

D'ailleurs  c'est  k  mes  trois  ouvrages  à 
parler  maintenant.  Le  public,  le  seul  juge 
qui  ne  sç  laisse  pas  aveugler, peut  désormais 
prononcer,  et  de  cette  voix  qui  n'est  nullô 
part,  el  qui  est  partout,  déclarer,  si  j'ai 
offensé  la  religion,  si  j'ai  trahi  les  intérèts^ 
de  la  vérité,  si  j'ai  embarrassé  les  relations 
des  princes,  et  si  la  morale  peut  réclamer 
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contre  les  réflexions  de  tout  ordre,  de 
toute  nature  qoi  doiyent  nécessaire- 
méat  se  trouver  épaises  dans  de  telles 
compositioas* 

r 

Exact  à  snirre  le  plan  que  je  me  suis 
prescrit  dans  l'introduction  à  la  partie 
de  eette  œuvre  pënibfe  qui  concerne 
LéonXII^  où  j'ai  cru  a  propos  de  donner 
une  esquisse  de  la  vie  de  tous  les  Pontifes 
qui  avoienl  porté  le  même  nom^  je  par- 
eonn-ai  ici  les  principaux  points  de  l'his-* 
toire  des  Papes  qui  ont  choisi  le  nom  de 
fHus^  Mal^é  lui ,  un  Pontife  «'oectipe^ 
avec  une  pi  éilllection  marquée,  des  actions 
de  ceux  qui  ont  illustié  la  même  dénomi- 
nation ;  je  l'ai  dit  déjà  :  et  ensuite  s'il  ar- 
rive qu'un  Tape  ne  soit  pas  préoccupé 
d'une  semblable  pensée ,  il  faut  accéder 
que  [es  entours,  les  amis,  les  ilatteurs,  les 
ennemis  eherehent  toujours  dans  cette 
contormité  de  uoui,  des  occasions  de  louer, 
de  blâmer^  par  des  allusions  historiques 
aoxqueliej^  il  fauL  picparcr  le  lecteur.  Je 
remplirai  cette  autre  tâche  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  et  de  bonheur  que  tout  ce 
qui  a  porté  le  nom  de  Pius  se  recommande 


par  les  vertus  les  plus  éclatantes,  les  qua- 
lités les  plus  élevées,  et  la  piété  la  plus 
généreuse. 

Gonme  dams  Piiitrodvcftiaii  k  VHiMrire 
éfe  Léon  XII,  je  citerai  les  jugemcns 
qu'éaenoe  la  nomenelattire  en  vers  de 
tous  les  Papes^  que  nous  a  laissée  Bury, 
duiBmne  de  Malines.  J'abot^de  le  sujet. 

Saint  Pie  V%  nalil  d'Aquilée,  fut  élu 
Pan  lâS}  Le  46  janvier  ;  ii  condamna 
Pkérésiarqvie  Yalestin  et  lé  seetaire  Msi^ 
cioii.  Ces  deux  Iioinines,  remplis  de  talent 
et  d'un  orgueil  démeaurë,  initiés  dans  les 
écoles  philosophique,  sembluieni  destinés 
par  le  (ael  à  montrer  jwqu'à  quels  délires 
|)eut  s'abandonner  Pes{a:it  humain,  quand 
avec  le«  lueurs  trompeuses  de  la  science,  il 

ose  se  plonger  dans  les  aui^astcs  ténèbres 
(|ui  environaent  le  sam^aure  de  la  foi  (4  )• 
Leurs  systèmes  analogses  Pim  a  Pavtre, 
mémie  dans  une  sorte  de  diversité,  sont  un 
aHKalgame  de  visicms  plàfceniqnes  et  pjr- 
thagoricienoes,  d^allégories  métapliysico- 

(i)  Gesaroui  :  VUê  dei  prim  cmM  Poitttfiei,  page  ao,  În-So,  Pi- 
rmse»tSit« 


—  XII 


poétiques^  où  se  combattoicut  les  mystères 
des  Nombres,  la  théogonie  d'Hésiode,  et 
PEvangile  de  saint  Jeanj  enfin  d'une  es- 
pèce iUlummismB  oriental  bizarrement 
fondu  avec  les  dogmes  du  cliristianisme. 
Far  ce  mélange  monstrueux,  ces  rhéteurs 
defiguroient  la  rellgioii  et  renversoient  la 
tradition  et.  l'£glise.  Le  courage  de  saint 
Pie  I*'  excita  celui  de  beaucoup  d'athlètes, 
entr'autres  de  saint  Justin,  qui  appa- 
rurent, a  leur  tour,  pour  faire  respecter  les 
décisions  de  saint  Pie.  Tillemont  prétend 
que  le  grand  nombre  de  luttes  soutenues 
pai'  ce  Pape,  sous  les  règnes  tant  vantés' 
d'Antonin-le^Pieux  et  de  Marc-Aurèle,  fit 
donner  à  ce  Pontife  le  titre  de  martyr  par 
Usuard  et  les  anciens  martyrologistes. 
Antoine  Pagi,  dans  la  Critique  des  An-- 
nales  de  BaroniuSy  déclare  que  saint  Pie  P'' 
est  mort  confesseur  de  Jésus^Christ,  mais 
ne  fut  pas  martyrisé  :  il  ajoute,  pour  ré- 
pondre a  Pautorité  des  Missels  et  au  Bré-> 
viaire  de  l^Ëglise  qui  honorent  Pie  comme 
martyr,  qu'en  cela  elle  ne  définit  pas 
qu'un  tel  rite  est  légitime,  mais  plutôt 
qu'il  s'accommode  à  la  piété  et  à  la  dévo- 
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tion  de3  fidèles  (1).  Fontanini^  dans  son 

Hiatoirc  littéraire  cïAquilée  (2),  affirme 
que  ce  saint  périt  par  le  glaive .  On  attri- 
bue a  ce  Pape  quatre  lettres  :  une  adressée 
à  tous  les  fidèles,  la  seconde  aux  frères 
d'Italie,  la  troisième  et  la  quatrième,  a 
Juste^  évêque  de  Vienne,  On  regarde  ces 
lettres  généralement  conune  apocryphes; 
cependant  monseigneur  Godeau,  évêque 
de  Yence,  soutient  l'authenticité  des  deux 
dernières. 

Bury  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  .ce 
Pape  :  Pius  est  dtix.  Il  gouverna  l'Eglise 
neuf  ans,  cinq  mois  et  vingt-sept  jours. 

Fie  11^  qui  s'appeloit  auparavant  iEneas 
Sylvius  Barthélémy  Piccolomini,  naquit  le 
44  octobre  4405,  de  Sylvius  Piccolomini 
et  de  Victoire  Fortiguerri,  à  Corsignano, 
villa  qui  dépendoit  de  leur  noble  famille  : 
Enée  étoit  un  des  dix-huit  eiilaiis  de  Syl- 
vius. U  fit  ses  études  k  Sienne  :  mais  les 
guerres  entre  les  Florentins  et  les  Siennois 
amenèrent  les  confiscations  et  les  exils,  ce 

(i)  Nôrae»  :  EtmmtH  tUHa  storia  itT  tmmd  Pmtfifici  :  Uom  iSaiy 
tome  ptemier,  page  49  (note). 
{i)  Uy.  Il,  chap.  IN. 
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cortège  funeste  des  dissensions  civiles.  Syl- 
vius  rendit  un  mulet  dont  on  lui  donna  « 
écus,  et  ne  put  remettie  que  cette  somme 
à  £née  obligé  de  îuir.  Celui-ci  eut  le  bon«- 
heur  de  devenir  secrétaire  du  cardinal 
Capranica  dans  le  coa4;ile  de  Baie,  et  il 
remplit  succeMivement  d'autres  fimctions, 
mais  toujouis  en  butte  à  la  plus  amère 
pauvreté  :  car  il  disoit  au  cardinal  de  Pa^ 
vici  a  Je  Uavaille  depuis  vingt-cinq  ans, 
)>  sans  avoir  encore  de  quoi  m'acheter  des 
»  souliers.  »  Malheuieusement,  dans  ces 
diverses  circonstances,  Ënée  Ficcolomini 
eut  occasion  d'écrire  quelques  proposi- 
tions contraires  aux  intérêts  duSaint  Siège. 

Calixte  III  nomma  Ënée  cardinal,  le 
1 4  décembre  1  Aôii.  ii  n'en  devint  que  plus 
gêné,  car  si  les  avantages  de  cette  dir- 
gnité  lui  assuroient  plus  de  ressources,  il 
trouva  bien  le  moyen  de  rester  toujours 
indigent,  en  doublant  le  nombre  de  ses 
pauvres. 

Le  19  août  1458,  le  troisième  jour  du 
conclave,  où  on  ne  comptoit  que  dix-huit 
cardiaâux,  Piccolomini  fut  élu  Pape^  et 
Tallégresse  publique  bénit  cette  élection. 
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Ou  remarqua  que  saiut  Autania  fut  le  chef 


1 

féliciter  le  nouveau  Pontife,  Pie  II  invi- 
toit  les  puissances  chrétiennes  à^s'of^Kiser 

aux  invasions  des  Turcs  cjui  occupoient 
Constantinople  :  alors  il  fonda  un  Ordre 
militaire  auquel  il  donna  le  nom  de  Sainte- 
Marie  de  Bethléem  :  les  chevaliers  de- 
vaient prendre  le  sein  de  protéger  l'tle 
de  Lemnos  et  les  autres  îles  de  la  mei*  £gée« 
Le  Pape,  dans  le  dessein  d^enconrager  les 
nouveaux  deieoseur&  de  ia  foi  et  de  sus- 
càtner  d'antres  ennemis  au  Croissant,  partit, 
malgré  les  l  igueurs  de  la  saison,  pour  Man- 
tone;  il  passa  par  Corsignano,  où  il  se  sou- 
vint d'une  scène  singulière.  Il  avoit  sept  ans 
en  4412,  lorsqu'un  jonr  des  enfans  de  son 
âge  s'amusèrent  à  le  créer  Pape,  le  firent 
asseoir  .sur  un  banc  de  gazon,  et  lui  mirent 
sur  la  tèle  «ne  mitre  composée  de  mauves. 
Ensuite^  l'un  après  l'autre,  ils  s'avancèrent 
respeetnensement,  avec  toutes  les  giAces 
ingénues  de  i'eniauce,  pour  baiser  les  pieds 
de  celui  qu'ils  avoient  nommé  Pontife. 
Quelques-^uns  des  électeurs  étoient  encore 
vivans,  el  le  Pape  en  rit  avec  eux* 


A  fioiogue^  les  priucipaux  habitaos  vou- 
lurent eux-mêmes  porter  la  sedia  gestato^ 
ria,  sur  laquelle  le  Pape  lit  son  entrée. 
A  Mantoue,  il  tint  un  congrès  où  il  pu- 
blia des  appels  à  toute  la  chrétienté  pour 
repousser  les  infidèles* 

Revenu  à  Rome,  il  canonisa  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  qui  descendoit^  par  son 
pèi  c ,  des  ancêtres  de  la  famille  Borghèse. 
La  peste  ayant  ravagé  Rome,  le  Pape  se 
retira,  par  suite  de  la  volonté  du  peuple, 
à  Viterbe,  puis  a  Bolsène,  puis  à  Corsi- 
gnano,  où  il  avoit  érigé  un  évèdié.  Ce 
heu  s'appela  dès  lors  Pienza,  du  nom  de 
Pic 

Charles  VII  étant  mort ,  le  Pape  osa  de- 
mander à  Louis  XI  la  révocation  de  la 
Pragmatique-Sanction,  et  déclarer  qu'elle 
étoit  fiée  dans  le  schisme,  quelle  détrui- 
sait le  droit  et  V autorité  du  Pontifh  ro- 
main, de  qui  dérivent  toutes  les  lois  sa- 
crées. Louis  XI  accorda  cette  révocation, 
mais  après  la  mort  de  Pie  II,  la  Pragma- 
tique-Sanction fut  malheureusement  ré- 
tablie. 

Ce  qui  immortalisera  le  règne  de  ce 
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Pape  y  c'est  le  courage  avec  lequel  il  cassa 
et.  annula  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  lui- 
même  en  laveur  du  conciliabolo  de  Bâle 
contre  Eugène  IV*  Plein  de  repentir,  il 

exhortoit  les  du  e  liens  a  le  suivre  quand 
il  étoit  vieux,  et  non  quand  il  étoit  jeune; 
à  le  suivre  Pontife,  et  non  homme  privé; 
à  rejeter  £née,  et  à  embrasser  Pie. 

Plusieurs  années  auparavant,  dans  une 
lettre  (1)  adressée  a,  Jordanus,  recteur  de 
l'université  de  Cologne,  ce  Pape  avoit  déjà 
rétracté  tous  les  sentimens  qu'il  avait  pu 
manifester  contre  les  prérogatives  de  PE- 
gli&c  romaine. 

£n  4464 ,  Pie  II  écrivoii  à  Mahomet  II, 
et  il  l'exhortoit  à  se  montrer  moins  impla- 
cable envers  les  chrétiens.  L'infidèle  ne  les 
attaqua  que  plus  violemment  :  il  menaçoit 
surtout  les  liagusais.  Pie  II  résolut  de  se 
rendre  k  Anc6ne  pour  surveiller  les  arme- 
mens  que  la  chrétienté  prometioit  d'y  en- 
voyer. Arrivé  à  Ancène,  il  fut  attaqué 

(i)  Cette  lettre  se  trouve  penni  les  manoscrits  de  la  bibliothèque  du 
prince  ronnin  Augustin  Chigi,  l'une  des  plus  grandes  illusiiationa 
de  Rome  ;  ce  prince  est  à  la  fois  homme  de  beaucoup  d'esprit,  hmime 
de  lettres  et  homme  de  bien. 
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d'une  fièvre  qui  le  réduisit  a  la  dernière 
extrémité,  et  après  deux  joun  de  maladie, 
il  mourut  le  44  août  1464,  deux  jours 
aprèft  l'arrivée  du  doge  Christophe  Moro, 
qui  amenoit  le  contingent  de  Yenise*  Aux 
obftèquea  du  Fontite,  ce  fut  le  doge  qui 
prononça  l'orûaoïi  funèlure.  Yoiei  le  juge- 
ment que  le  cardinal  de  Pavie,  Ammanati, 
portoit  de  Pie  il  :  a  C'étoit  un  souverain 
Pontife  plein  de  belles  vertus,  recomman- 
dable  par  son  zèle  pour  la  reUgion,  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs,  et  sa  profonde 
érudition*  Il  se  livroit  facilement  à  quel* 
ques  vivacités,  mai»  il  reprcnoit  tout  a 
coup  son  calme  habituel*  U  pardonnoit  vo- 
lontiers les  injures*  Il  ne  châtia  jamais 
ceux  qui  parloient  mal  de  lui.  Il  vouloît 
que  dans  une  viUe  libre  on  parlât  libre-^ 

ment...  » 

Bury  dit  dans  son  Cmalague  : 

Pius  inde  secundus. 

Il  avoit  gouverné  l'Eglise  cinq  ans  onze 
mois  et  vingt-cinq  jours. 

Pie  III,  appelé  auparavant  François 
Todeschini  Piccolomini,  neveu  de  Pie  II, 
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naquit  le  A  mai  s  i  459,  à  Sienne.  San  oncle 
k  créa,  d'abord  arehevèqne  de  Sienne^ 
et  ensuite  cardinal^  quoiqu'il  n'eût  que 
▼ingt  et  un  m%.  De  pareille^  fateim  ne 
se  voient  plus  aujourd'hui,  et  certes  les 
pontîfea  de  nos  temps  n'en  sont  que  ^lus 

respectables.  Nous  venons  dans  un  pas- 
sage du  présent  Yolume,  que  Léon  XII 
anrmt  a  ce  sujet  des  opinions  sévères. 

A  la  morl  d'Alexandre  Yly  César 
Borgia,  duc  de  Valentinois,  occupoit 
Home  avec  des  troupes  et  vouloit  vio- 
lenter le  sentiment  des  cardinaux,  qui 
se  retirèrent  au  couvent  de  la  Minerçe. 
Ils  exigèrent  ensuite  que  Parmée  fran- 
çaise, qui  marclioit  contre  les  Espagnols, 

soctit  de  Borne.  Le  cardinal  d'Amboise 

aspiroit  a  la  papauté,  mais  le  cardinal  de 
la  Bovère  empêcha  le  succès  des  dé- 
*  msMhes  de  ce  fratiçab,  qui  avoit  d'ail- 
leurs un  grand  parti,  empressé  de  rendre 
hommage  k  ses  vertus. 

Pour  obtenir  une  prompte  élection ,  ce 
q«i  est  toiqours  utile  a«x  intétèts  de 
l'Eglise^  les  cardinaux  jetèrent  les  yeux 
sur  le  cardinal  Todeschini,  et  le  créèrent 
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pape  le  22  septembre  1503.  Celui-ci 
désira  prendre  le  nom  de  Fie^  en  sou- 
venir de  son  oncle.  Pie  III  eut  à  peine 
le  temps  de  mettre  ordre  a  quelques 
affimres  suspendues  au  détriment  de  P£- 
glise.  Tout  à  coup^  à  la  suite  des  émo- 
tions du  conclaye  et  des  impressions  de 
l'élévation  à  laquelle  ce  cardinal  i»'étoit 
vu  porter,  une  plaie,  qu'il  avoit  aux 
jambes,  se  rouvrit,  et  il  mourut  après 
vingt-six  jours  de  pontificat. 
Bury  dit  de  lui  : 

Plus  hinc  se  tertius  offert. 

Pie  IV  ,  Jeau-Ange  de  Médicis,  naquit 
à  Milan,  le  34  mars  4499.  U  descendoit 
de.  l'illustre  iamille  de  ce  nom,  et  ses  an- 
cêtres, lugitiis,  étoient  venus  chercher 
un  refuge  à  Milan,  sans  vouloir  plus  tard 
retourner  à  Floi*ence  .  où  un  de  leurs  * 
parens  avoit  été  investi  du  suprême 
pouvoir. 

Le  cardinal  Jean- Ange  de  Médicis  fut 
élu  pape  le  25  décembre  1559.  On  re- 
marqua qu'il  étoit  né  le  jour  de  Pâques, 
qu'il  tut  élu  le  jour  de  Noël,  et  couronné 
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le  jour  de  l'Epiphanie  (ces  trois  jours  sout 
des  jours  de  Pâques,  dit  iNovaes,  tom.  vii, 
pag.  A  peine  sur  le  trône,  il  fit 

punir  des  juges  infidèles.  Le  31  janvier 
4  560,  il  donna  la  pourpre  à  Charles  Bor- 
romëe,  depuis  canonisé  sous  le  nom  de 
saint  Charles*  C'est  ce  grand  archevêque 
si  charitable^  qui,  en  un  seul  jour,  distri* 
bua  aux  pauvres  quai  an  te  mille  ecus,  et 
un  autre  jour  vingt  millè. 

Le  pape  et  saint  Charles .  Borromée 
s'entendirent  pour  détruire  beaucoup  d'a- 
bus, et  chercher  les  moyens  de  rendre  la 
religion  plus  florissante.  C'est  au  règne 
de  ce  pouLile  qu'on  doit  rapporter  l'é- 
poque de  l'institution  des  séndnaires.  Voici 
ce  que  Bérault-Bercastel  dit  a  ce  sujet  : 

((  C'est  par  ce  moyen  qu'on  vit  re- 
.  fleurir  de  toute  part  l'esprit  principal 
du  sacerdoce  j  cette  solide  piété  qui  est 
utile  à  tout ,  ou  dont  procède .  toute  uti- 
lité ;  cette  vertu  enracinée  a  loisir  dans 
une  terre  de.  bénédiction,  mûrie  len-' 
tement  à  l'ombre  du  sanctuaire,  éclairée 
par  des  maîtres  habiles  et  expérimentés, 
également  éloignée  de  la  puérilité  supers- 
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titieiise^  de  1»  ferveur  indiscrète  et  d'une 
lâche  pusillanimité. 

»  C'eut  là  qu'au  moyea  des  exercices 
assidus^  lit  jeunesse  acquit,  en  peu  de 
temps^  l'expérience  des  anciens,  qu^un 
zèle  naissant  se  forma  aux  saintes  indus<« 
tries  et  à  tous  les  procédés  savans  de 
Part  divin  de  conduire  les  âmes...  Ecoles 
évangcliques  où  tout  prêche  aux  yeux 
mêmes  la  piété>  la  pauvreté,  la  décence 

ecclésiastique.  Sous  la  couronne  et  Tliabit 
clérical,  ou  apprit  qu'on  avoit  choisi  à 
jamais  le  Seigneur  pour  unique  héritage, 
qu'on  ne  pouvoit,  sans  ridicule  ainsi  que 
sans  crime,  retourner  aux  parures  et 
aux  manières  mondaines,  paroUre  aux 
lieux  de  licence  ou  de  tumulte,  aux  ta* 
vernes,  aux  théâtres,  au  milieu  des  plai^ 
sirs  contagieux  du  siècle.  Que  dirai*-je 
du  repouvellement ,  de  la  continuité,  de 
la  perfection  des  études  ecclésiastiques 
cultivées  avec  des  succès  tout  nouveaux 
dans  le  calme  solitaire  de  ces  pieux  asiles! 
Théologie  profonde,  théologie  morale  et 
pratique,  règle  pour  la  conduite  des 
ames,  pour  l'observance  des  rites  et  des 
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eéremooieë  «acrée»,  pour  tout  ce  qui  peut 
coknerver  2i  nos  myitèra  adormblea  Pair 
de  majesté  qui  leur  convient  ;  ce  sont  là 
autant  de  màliërss  dont  la  simple  indi- 
cation doit  nous  inspirer  une  recoimois- 
sance  étemelle  pour  œs  instituteurs  visi- 
blement inspirés  des  lieux  de  bénédic- 
'  tion  où  elles  se  cultivent»  )> 

J'ai  su  que  dans  plusieurs  scminaires 
de  la  chrétienté  on  avoit  iait^  pendant 
les  repas ,  la  lecture  de  VSiâiùire  de 

Pie  VU. 

J'ai  cru  devoir  me  montrer  i^connois- 
sant  d'un  tel  honneur,  et  j'ai  été  heureux 
de  trouver  l'occasion  de  publier  ces  digues 
louanges  adressées  si  éloquenunent  aux 
maîtres  et  aux  élèves.  J'avoit  toujours 
remarqué  dans  Bercastel  ce  morceau  de 
style,  de  dialeur,  de  vérité^  de  pureté 
d'expression.  Les  séminaristes  de  tout 
pays  rencontreront  avec  intérêt  cette  pein- 
ture qui  représente  si  fidèlement  ce  qu'ils 
sont  aujourd'hui,  ce  que  leurs  succc^eurs 
seront  toujours.  Enfin  ce  qu'après  envi- 
ron trois  siècles,  on  peut  encore  louer  avec 
tant  de  justice,  est  donc  impérissable. 
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Nous  ue  pouvou5  pas  rapporter  eu  dé- 
tail les  opérations  du  concile  de  Trente, 
rouvert  en  1 562  sous  Pie  IV;  il  a  été  ter- 
miné avec  un  concours  si  édifiant,  qu'il  n'y 
a  pas  Je  concile  dans  la  vénérable  anti- 
quité où  Ton  ait  embrassé  tant  de  ques- 
tions sur  les  dogmes,  sur  les  mœurs,  sur 
la  discipline,  où  les  questions  aient  été  trair 
tées  plus  à  tond  que  dans  ce  concile,  qu'on 
peut  regarder  comme  l'image  fidèle  et  le 
complément  parfait  de  tous  les  conciles 
qui  ont  précédé  (1). 

Pie  IV  s'occupa  souvent  de  la  ré- 
forme du  clergé  séculier  ;  il  révoqua  les 
concessions,  les  privilèges,  les  grâces  qui 
poiivoient  être  contraires  aux  décisions 
du  concile  de  Trente.  Par  des  consti- 
tutions formelles,  il  obligea  les  évéques  à 
la  résidence*  Il  institua  la  formule  de  la 
professîoii  de  foi,  appelée  formule  -  de 
Pie  IV  :  j'en  ai  rapporté  une  pai^tie  dans 
ce  volume,  page  450. 

Bury  dit  de  lui  : 

Pie  quarte  adMS, 
(t }  Noracf ,  tone  Tiit  page  tSa. 
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Ce  poatile  gouverna  l'Kglbe.ciaq  aus 
onze  mois  et  quatre  jours. 

Saint  Fie  V,  appelé  d'abord  Michel  Gbis- 
lieri,  naquit  à.  Bosco ,  près  de  Tortone, 
en  1504. 

A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  voulut  en- 
trer dans  l'ordre  de  saint  Dominique*  Il 
lut  professeur  de  Théologie,  dans  un  cou^ 

vent  (le  son  ordre,  à  Paris,  pendant  seize 
ans.  faul  lY  le  créa  cardinal  en4â57. 
On  l'appeloit  le  cardinal  Alexandrin 
paixe  qu'il  étoit  né  a  Bosco,  conune  on 
le  sait,  dans  les  dépendances  d'Alexandrie 
délia  paglia.  Ce  cardinal  lut  élu  pape, 
après  avoir  fait  beaucoup  de  résistance^ 
le  7  janvier  1566;  et  par  reconnoissance 
pour  saint  Charles  Borromée,  qui  lui  avoit 
en  t|uelque  sorte  placé  la  tiare  sur  la 
tête ,  il  prit  le  nom  de  Fie  Y,  en  com- 
mémoration de  Pie  lY,  oncle  de  saint 
Charles.  Les  iiomains,  craignant  la  sévé- 
rité du  nouveau  Pape,  manifestèrent 
quelques  mécontentemens  ;  Pie  Y  dit 
alors  :  «  Nous  espérons  qu'avec  l'aide  de 
Dieu,  nous  étabUrous  un  gouverne tiiciii 
tel  que  les  Romains  éprouveront  autant 
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de  déplaisir  à  notre  mort^  qu'ik  en 
ont  éprouvé  lors  de  notre  création.  » 

Le  27  janvier,  il  passoit,  pour  aller 
prendre  possession  de  Saint-Jean-de-La- 
trau^  devant  l'église  du  Jéstis,  Voyant  à 
la  porte  de  cette  église  François  Borgia, 
général  de  la  compagnie  (depuis  canonisé)^ 
qui,  a  la  tète  de  ses  religieux,  attendoit  la 
bénédiction  pontificale  .  Pie  V  ordonna 
qu'on  fît  arrêter  le  cortège,  appela  près 
de  sa  litière  le  général,  et  s'entretint  avee 
lui  pendant  un  quart  dlieure,  de  la  ma- 
nière la  plus  bienTeillante,  devant  tout  le 
peuple  qui  couvroit  la  place.  Le  lende- 
main, François  Borgia  alla  remercier  le 
Pape,  qui  le  bénit  de  nouveau  avec  l'ex- 
pression d'une  ^grande  tendresse  (1  )• 

'  {t}  Dans  ce  teinps->là,  oo  voulut,  à  ce  qu'il  pArott,  que  le  souvenir  de 
«tttfe  visite  au  Vatican,  faite  le  a8  janvier,  fût  transmis  à  la  postérité, 

dans  un  tableau  qui  représenleroit  Borgia  à  genoux  recevant  la  béné- 
diction de  Pic  V.  Co  tableau  existe  encore  ;  jo  le  jwssède.  Je  l'ai  acquis 
à  Paris  de  31.  Ange  Boiiolli  qui,  en  i8i4>  le  portoit  en  Angleterre. 
M.  iJuucUi  altribuoil.  ce  tableau  à  Vasari,  mais  il  ajoutoit  :  a  A  la  cou- 
»  leur,  à  l'admirable  fini  des  maiiii^  <iu  Pape  et  du  général ,  je  le 
»  crois  plutôt  fait,  vers  1070,  en  Espagne,  d'où  on  l'aura  envoyé  à 
vRoine.  »  A  la  date  de  1  madame  de  Si''vi^Mè  parle,  dans  son  style 
spirituel  et  inimitable,  de  la  canonisation  de  saint  François  Bor^s. 
Il  paroU  qu'il  y  eut  à  cette  occasion  de  somptueuses  céréinonÎM  ilatis 
réglise  des  Jésuiles  de  ]«  rue  Sûnl-Anfoine. 
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Pie  y  fit  élever  un  tombeau  à  Pie  lY, 

son  bienfaiteur,  dans  l'église  de  la  Mi-- 
nerçe.  De  nos  jours^  Grégoire  XYI  a  inûté 
ce  noble  exemple  et  fait  élever  un  tom*^ 
beau,  dans  Saint-Pierre^  à  Léon  XU^  son 
bienfaiteur. 

Vers  cette  époque,  le  Pape  écrivit  une 
lettre  à  Marie  Stuart,  et  lui  envoya  vingt 
mille  écus  d'or,  pour  l'aider  dans  les  tri- 
bulations et  les  misères  qu'elle  éprouvoit^ 
au  moment  oîi  elle  alloit  donner  le  jour  au 
prince  qui  fut  depuis  Jacques  premier. 

Le  SA  mai  1571,  Fie  Y  eonclut  une 
triple  alliance  entre  lui-même, Philippe II,  " 
roi  d'Espagne,  et  là  république  de  Venise^ 
contre  les  Turcs*  Le  fils  de  Soliman  II  et 
de  Jtossellana,  jeune  captive  native  dé 
Sienne,  et  d'une  admirable  beauté',  Sé- 
lim  II,  commençoit  à  s'inquiéter  de  cette 
triple  alliance,  lorsqu'il  apprit  qu'une 
flotte  chrétienne,  composée  de  deux  cent 
dîx-neuf  galëres,  de  six  galéasses  et  de 
soixante -dix  vaisseaux  de  toutes  gran- 
deurs, et  montée  par  vingt  mille  soldats, 
non  compris  les  marins,  les  bombardiers 
et  les  forçats,  alloit  faire  voile  pour  la 
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Morée.  Cette  armée  formidable  étoit  sous 
les* ordres  de  don  Juan  d'Autriche,  âgé  de 

vingl-ileux  ans,  fils  naturel  de  l'empereur 

Cliarles*Qvi^i^t-  connétable  Marc-An- 
toine Colonne  commandoit  la  division 
pontificale  y  composée  dé  douze  galères 
montées  par  quinze  cents  hommes.  Le  cé- 
lèbre Ai^dré.  Dpria,  cet  intrépide  amiral 
génois,  commandoit  la  division  espagnole. 
Sébastien  Yénier  étoit  à  la  tête  de  la  divi- 
sion vénitienne. 

Le  7  octobre  1574,  la  flotte  turque, 
composée  de  deux  cent  quarante-cinq  ga- 
lères et  de  quatre-vingt-sept  vaisseaux  de 
diverses  grandeurs,  fut  attaquée  par  les 
chrétiens  dans  le  golfe  de  Lépante.  Le 
combat  dura  cinq  heures.  Les  Turcs  firent 
des  prodiges  de  courage  inutiles.  Le  com- 
mandant vénitien  fut  tué,  mais  £arbarigo 
le  remplaça.  Ali-Pacha,  général  desTurcs^ 
ayant  été  frappé  à  mort,  son  armée  tout 
entière  fut  détruite.  Quinze  mille  esclaves 
chrétiens,  qui  étoient  à  bord  des  galères 
turques,  lurent  délivrés.  Dix  mille  Turcs 
restèrent  prisonniers. 

Le  24  octobre,  la  nouvelle  de  ce  succès 
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ârrivoit  a  Rome.  L'eilet  de  cette  victoire 
fat  immense  el  le  règne  de  Pie  Y  en  sera 
k  jamais  illu&lré.  Elle  consolida  surtout  la 
puissance  de  Venise  qui  commençoit  à  s'al- 
térer. 

Ce  lut  ce  Pape  qui  ordonna  que  tous  les 

prêtres  diroient,  à  la  fin  de  la  Messe, 
i'£vangile  de  saint  Jean.  Les  uns  le  di- 
soient, les  autres  ne  le  disoient  pas.  Par 
un  privilège  particulier,  les  Chartreux  ne 
le  disent  pas  encore  aujourd'hui.  Il  en 
est  de  même  des  évéques  qui  cliauteut  la 
Messe  dans  la  ckapelie  papale  :  ils  di- 
sent cet  évan4>ile  eu  retournant  a  la  sa- 
cristie (Novaes^  tom.  vu,  pag.  247). 

Pie  V  fit  fortifier  Ancôiie  et  Cività- 
Yecchia.  Il  reconnut  de  bonne  heure  que 
ces  deux  villes,  les  clefs  maritimes  de 
TEtat  pontifical^  dévoient  être  non-seule- 
ment à  l'abri  d'un  coup  de  main,  mais 
qu'il  étoit  utile  qu'elles  pussent  soutenir 
un  siège,  même  contre  les  plus  braves  sol- 
dats du  monde  :  le  général  Monnier  a  bien 
prouvé  qu'avec  peu  de  ressources  on  peut 
délendre  Ancane ,  et  les  lieutcnaiis  de 
Championnet  ne  purent  reprendre  Cività- 
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Yecchia  qui  s'étoil  insurgée  contre  la 
moderne  république  romaine^  que  lorsque 


1 

1 

ral  en  cbeC  :  alors  il  ne  lut  plus  possible 
de  résister. 

Pie  V,  affligé  d'une  cruelle  dysurie, 
comme  le  fut^  depuis.  Fie  VU ,  s'écrioit 
au  milieu  de  ses  souffrances  :  a  0  Dieu  ! 
>i  accroissez  le»  douleurs  ^  mais  en  même 

»  temps  accroisez  la  patience  !  » 

Ce  Pontife  mourut  \e  mai  i  572;  il 
gouverna  l'Eglise  six  ans  trois  mois  et 
vingt-quatre  jours. 

Bwy  n'indique  le  règne  de  ce  Pape 
que  par  ces  deux  mots  :  Pie  quinte^ 
IL  laissa  dans  le  trésor  un  million  et 
demi  d^écus  romains.  Il  se  distingua  sou- 
iFcnt  par  ses  libéralités  de  prince  :  quant 
k  lui^  aux  modestes  dépenses  qu'il  iaisoit 
comme  cavdinaly  il  ne  voulut  ajouter^ 
quand  il  fut  devenu  Pape,  que  quatre 
paols  de  plus  par  jour  (2  fr.  20  centimes), 
n  aToit  eu  raison  de  dire  que  les  Romains 
le  regretteraient..  Us  éprouvèrent  la  plus 
vive  douleur  à  sa  mort.  On  commença  le 
processo  de  sa  béati£ucation  en  4646.  Il 
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fut  béatifié  le  4"  mai  précisément 
ua  siècle  après  sa  mort^  et  canonisé  le 
22  mai  4712- 

Pie  YI  naquit  à  Césène,  le  27 
eembre  4747,  du  comte  Marc  •  Aurèle 
Braschi,  et  de  la  comtesse  Anne-Tbérèse 
Bandi;  sa  famille  étoit  peu  riche,  mais 
noble  et  ancienne.  Il  Tint  à  Rome  en  4  740. 
Successivement  auditeur  du  cardinal 
Ruffo,  pour  l'évêché  d'Ostie  et  de  Vélétri, 
aide  d'études  sous  Benott  XIY,  camérier 
secret  de  ce  Pontife,  chanoine  de  Saint-* 
Pierre^  référendaire^  auditeur  civil  du  ca«* 
m^rlingue,  Brasdu  dut  au  Pape  Ilezzo- 
nico  rimportante  charge  de  trésorier* 
général.  Clément  XIY  le  nomma  cardinal^ 
le  26  avril  \  773.  Après  la  mort  de  Clé* 
ment  XIY,  il  entra  au  conclave  avec  qua- 
raute-deux  cardinaux,  et  il  en  sortit  Pape 
le  4&  février  {77^  Le  26  du  même  mois^ 
il  ouvrit  la  Porte-Sainte  de  la  Yaticane. 
Ayant  étudié  sous  les  Jésuites,  il  se  mon*- 
tra  favorable  à  leur  cause,  et  les  protégea 
le  plus  qu'il  put,  sans  pouvoir  cependant 
rétablir  leur  ordre,  ce  qui  étcnt  impossible 
dans  les  circonstances  du  temps. 
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Il  pensoit  en  même  temps  à  b&tir  une 
sacmtie  pour  l^église  de  Saint-Pi  erre ,  et 
à  rendre  aax  bienfaits  de  la  cnlture:  les 
mâi  ais  Pontins. 

U  ordonna  des  quêtes  dont  le  produit 
devoit  être  envoyé  aux  pères  gardiens  de 
la  Terre-Sainrte,  et  il  invita  tous  les  Etats 
catholiques  a  permettre  ces  quêtes  quatre 
fois  par  an.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer 
dans  les  détails  de  son  voyage  à  Vienne  en 
i  782.  On  en  lit  de  très-importans  dans  les 
historiens  qui  ont  écrit  sa  vie,  Becattini, 
Tavaiili  etNovaes. 

En  4  787,  après  plusieurs  négociations, 
il  reconnut  le  titre  de  roi  dans  la  personne 
de  Frédéric-Guillaume  U,  roi  de  Prusse. 
Pie  VI  osa.  en  1 795,  faire  célébrer  des  ob- 
sèques solennelles  en  honneur  du  roi 
Louis  XVI,  et  il  avoit  déjà  accueilli,  avec 
une  générosité  inépuisable,  les  membres 
du  clergé  de  France  persécutés  dans  leur 
patiie. 

Cependant  on  accusoit  Pie  VI  d'avoir 

enrichi  ses  neveux  avec  le  produit  des 
terres  fécondées  par  la  canalisation  des 

eaux  qui  couvroient  les  marais  Pontins, 
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mais  .on  ne  dit  pas  «nsuite  que  lors  des 
malheurs  de  l'Eglise^  ces  mêmes  neveux 
furent  lés  -  premiers  à  offirir  au  Pape 
des  sommes  qui  soldèrent  une  partie 
des  contributions  (4).  Toutes  lesiaccnaa-* 
lions  furent  pardonnées^  quand  la  guerre 
vint  ravager  l'Italie  ;  Fie  YI  :  déploya 
un  caractère  de  fermeté  ^  Je  paLieiice, 
semblable  à  celui  des  grands  Pontifes 
qui  avoient  porté  le  nom  de  Piw  (2).  . 

(i)  QiuuuIqii  puk  àe  cette  époque  foneate,  on  doit  Ufa^am  mm^ 
tionner  les  sacrifices  qae  s'imposa  le  prince  Doria,  (irère  des  canfinanx 
Joseph  et  Antoine  Doiia.  nyoulat  éUe,  plus  d'une  foiS|  caution  pour  des 
paiemens  difféi^  Il  empninte  k  Oénes  sur  ses  biso^  el;  comme  il  avoit 
.  su  méritor  la  owfiance  à»  commissaires  chargés  de  faire  rentrer  des 
abmmes  si  considérables,  il  rendit  an  Saittt  Siège  des  serriCetf  qn*ùa 
ne  pourra  jamais  oublier  à  Rome . 

On  verra,  dans  ce  Tolmne>  quelle  fut  rcxtrêmité  à  laquelle  se  trouva 
réduit  lo  (Us  aîné  du  prince  Marc- Antoine  Borghèse.  Ce  dcrnlei' aussi 
se  montra  un  de  ceux  qui  répondirent  avec  le  plus  de  grandeur  aux 
appels  de  fonds  faits  par  Pic  VI.  La  famille  lior^lK-sf  donna  encore  sou- 
vent à  Uome  des  exemples  «Ir*  parriotisme  vraiment  princier.  On  ilt 
dans  VRisioire  de  Pie  V^Il,  quels  turent  les  secours  que  les  princci»  Ca- 
Miilic  el  Françffis  prodiguèrent  aux  malheureux  pendant  l'inondation 
de  t8o5.  Et  ne  faut-il  pas  rappeler  la  conduite  admirable  de  la  prin- 
cesse Guendalinc  Borghèse  pendant  les  ravages  du  choléra?  Celte 
digne  princesse,  qui  mourut  si  jeune,  après  ayoir  été  si  cbarîtable, 
•m-  dmipié  oceasion  en  génésenx  père>  de  Géramb  de  louer  dloquenhnent 
de  si  baut^  vertus.  Les  larmes  que  Rcpe  totm  sur  le  tonbejiu  de  la 
princesse  Gnend^line,  la  recommandent  à  nos  prières.  £t  pourquoi,  un 
jo«r>  n'y  auibll>>il  pas  une  sainte  de  pUis  dkns  la  famille  Boigl£ae'dé)âsi 
honorée  par  la  canonisation  de-minte  Gaâieritte  de  Sienne?  (pag.  xyi.) 

(a)  Voyez  VaUioif  de  fie  VU,  3*  édition,  tome  l'S  page  9  et  suiv* 

e 
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QttVUeest  belle  œlte  réponse  au  général 
Cervoni  qui  lui  demaadoit  une  abdication  ! 
ce  La  puissance  Pontificale,  en  vertu  d'une 
élection  libre,  provient  de  Dieu  seul  et  non 
des  hommes>  et  pour  cela  nous  ne  devons 
ni  ne  pouvons  y  renoncer.  Nous  noui»  ap- 
prochons de  la  quatre^vingtième  année  de 

notre   vie  :  nous  n^ivons    donc  rien  à 

craindre.  Nous  laisserons  exercer  sur  notre 
corps  toutes  les  violences^  les  déchire- 
mens,  les  iudignités,  au  gré  de  celui  qui  a 
la  force  en  main  :  mais  notre  ame  est  en- 
core tellement  libre,  tellement  iorte,  et 
remplie  d'une  telle  énergie,  qu'avant  d'of- 
fenser :>ou  l)icu  et  son  honneur,  elle  saura 
rencontrer  la  mort.  » 

Il  répondit  au  général  Manfrédini  qui 
venoit  lui  oiKrir  les  honunages  respectueux 
du  grand-duc,  et  qui  bravoit  le  courroux 
des  Directeurs,  pour  manifester  dignement 
la  piété  dm  courageux  Ferdinand  III,  son 
maître. 

Ci  Noft  disgrâces  commencent  à  nous 

faire  espérer  que  nous  ne  sommes  pas 
indigne  d'être  le  vicaire  de  Jésus-Christ 

et  le  successeur  de  saint  Pierre.  La  situa- 
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tion  dam  laquelle  vous  news  voyez,  rap- 
pelle ie^  premières  aanées  de  rSgbseji 
qui  furent  fea  minées  de  son.  lriQfli|>he«  » 

Cependant  les  cardinaux  éloient  touir- 
«(en^és  comme  le  SainJ^  Père^  D<'apràs  No* 
raesy  rapportoios  le«  pavole»  du  caidinali 
AntoneJÛ  à  un  offictev  qui  Wii  enjoignoU) 
dîC  prêter  le  serment  de  haine  éternelle  a 
la  monarchie,  à  l'anarchie ^  eld'aMadbe* 
men%  indissoluble  à.  la  république  et  a  ses 
con$titutÂea9. 

(c  Mf^nsieur  ^  vol^e  proposilaon*  me  sur- 
prend,  et  vouâ-Qiênpke.  m'en  lournÀs&e£  la 
réponse»  Voua,  êtes  nilitaiae;  je  tous 
demanda  en  coBséquence  si,  apvès.  avoir 
jpui  laranquillement peadaEnt  beanooup. 
d'années^  des  prérogatives  et  des  privilèges 
attaiihés  à  iiotne  roukg,  desi ImmeuFS  dut  k 
voire  condition ,  et  des  faveurs  distinguées 
de  vo&re  gpiLveirnement ,  dilie»«moi^  seriez^ 
TOUS  aasee*  vil  pour  afaandMneir  TOtne^  seiv 
vice  et  Uunifoiuue:  que  vous  portez,  au& 
approches  dfi-l/ènnemi,  à)la  veiUie  d'une*  ba^ 
taille  ?  Jugez  de  mes  sjsntimens  par  ceux 
que  je  doil  supposer-en  wm^  et  appronezià 
connoitre  mieux  les  personnes  qui  ontjuré^ 
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aux  pieds  du  chef  de  l'Eglise,  de  défendre  la 
pourpre  romaine  jusqu'à  l'effusio^  de  leur 
sang.  La  couleur  de  la  pourpre  suffit  poiir 
BOUS  rappeler  à  notre  devoir,  si  par  aven- 
ture noiisavions  lé  malheur  de  l'oublier  •  Le 
grand  moment  de  l'épreuve  est  venu ,  et 
nous  espérons,  Monsieur,  avec  la  grâce  du 
Seigneur,  que  nous  serons  fidèles  à  notre 
vocation  jusqu'à  la  mort.  » 

Pendant  cpi'on  le  conduisoit  à  Valence, 
le  pape  Pie  VI  éprouva  une  joie  imprévue, 
que.  lui: causa  une  attention  délicate  des 
habitaus  de  Saint-Marcellin.  Le  H  juil- 
let t799,  une  jeune  fille  lui  présenta  un 
bouquet  de  roses,  en  lui  disant  que  l'Eglise 
célébrait  ce  jour-là  la  fête  de  saint  Fie  l'\ 
pape  et  martyr  (pag.  xii).  Ce  nom  d'un  de 
ses  prédécesseurs  9  prononcé  si  à  propos^ 
émut  Pie  VI,  qui  bénit  la  jeune  fille  avec  un 
véritable  sentiment  de  tendresse;  il  ajouta, 
suivant  ce  que  nous  a  révélé  un  prélat  de  sa 
suite  :  a  Ma  fille,  vous  êtes  bien  savante;  bai- 
sez re  sp  c  ctueusement  les  mains  à  l'excellent 
prêtre  de  cette  ville,  qui  vous  a  appris  ce  que 
vous  venez  de  nous  remettre  en  mémoire.  » 
Ton  t  cela  étoit  dit  avec  une  majestueuse  se- 
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Fémté.  Ce  pape  mourut  à  Valence.  On  a  vu 
dan»  V Histoire  de  Pie  VIÏ  les  cérémonies 
qui  eurent  lieu^  (juaiid  Napoléon  permit  que 
le  corps  de  ce  pontife  fût  rapporté  à  Rome. 
Bury  parle  ainsi  de  Pie  VI  : 

Tum  Plus  est  sejctusy  Frœsul  venerabilis  ipse , 
ProBterkos  saperons  regno,  super  œthera  scandà. 

Pie  VI 5  comjnc  nous  l'avons  dit  dans  la 
Fie  de  Pie  VU,  t,  I,  p.  7i ,  a  gouverné 
l'Eglise  vingt-quatre  ans,  six  mois  et  qua- 
torze jours. 

Voila  ce  qu^ont  fait  les  six  premiers  pa- 
pes appelés  Pius\  voilà  comment  ils  ont 
soutenn  ce  grand  nom,  qu'ils  méritoient 
de  porter^  et  qui  seul  est  une  louange.  Ils' 
dévoient  avoir  de  saints  et  de  vénérables 
successeurs j  j'ai  cherché  à  le  prouver. 

Les  actions  de  Pie  VII^  comme  on  l'a 
vu,  celles  de  Pie  VIII,  comme  on  le  verra, 
ne  m'ont  pas  donné  et  ne  me  donneront  pas 
un  démenti  qui  m'anroit  tant  affligé  dans 
ma  pénible  entreprise.  Terminons. 

Mes  veilles  sont  consacrées  à  la  gloire 
de  Rome  ;  je  suis  heureux  d'avoir  pu  ren- 
dre si  souvent  justice  au  gouvernement' 
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pAuùtical.  Cietle  suprême  autorité  vaincra 
963  ennemis  les  phiavioleu^  et,  s'il  y  avoit 
sauroit  coutenii:  et  réprimer  des  amis 
dangereux. 

On  aime  à  voir  la  sage  cour  romaine  ne 
parler  cpie  le  U^ngage  de  la  conciliation^ 
repousser  les  dons  empoisonnés  ou  les  fruits 
qui  ne  sont  pas  mûrs,  et  qui  pourroient 
venir  de  tous  les  pays  de  la  terre  ;  se.  cir- 
conscrire dana  ses  droits  légitimes ,  et  n'en 
abandionner  anetia;  éviter  d'étemiire  sa 
puissance  par  des  avantages  lutile&qiii  aliè- 
nent tes  comrSi. 

Jamais  peut-être  le  catholicisme  n'a  of«- 
hrk,  au  nu>nde  pl^s.  de  vectus;  jamais  le 
Saint-Siège  n'a  été  en  situation  meilleure, 
pour)  iaôre  entendièe  une  voix,  de  concoinle, 
d'amour  et  de  bienfiaisaiiee  uniyerselle;  pan- 
tout,  celui  qui  n^  dévie  pas  du  chemin  de 
1^.  vérité  y  de  l'honneur  et  de  l'humanifeé.  se 
l^jouxe  propre  à.ramener  les  autres  dans  le 
sentier  de  la  vraie  philosophie  chrétienne, 

Qu'uuj:Qy:aume  quelconque,  tourmenté 
par  des.  incertitudes,  danasa.marche^  par 
des  obstacles  dans  des  vues  droites  el  sai- 
nes,, nous  met  te.  au  défi,  de  prouver  ce  que 
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bons  aYançotis!  qu'il  chouitee  le  Saint 

Siège  pour  médiateur  et  même  pour  ar- 
bitre dans  des  discussions  aTec  un  autre 
royaume,  et  l'on  verra  si  les  décisions  ne 
seront  pas  tranches^  amies  de  l^ordre^  et  di- 
gnes de  celui  à  qui  il  a  été  dit  pour  justi- 
fier sa  renommée  de  prudei^ce  :  a  VeruB 
0ê%  9&mio  quêm  atidiçi  in  terrà  m»â  {\  )>  •> 
T  a-t-il  beaucoup  d'autorités  eu  Eu- 
rope à  qui  l'on  pût  s'adresser  avea  uue  pa- 
reille confiance?  et  pour  prix  de  ses  condes- 
eendailceSy  que  dèmauderoit-il^  ce  pouvoir 

qui  rend  la  paix?  Rica  autre  que  la  coiîser- 
ratioB  de  ce  qui  est  a  lui>  le  privilège  na- 
turel de  son  essence  tonte  sainte^  celui  de 
conseiller  le  bien  et  d'avertii*  du  mal. 

On  vmra  dans  ce  Kvi^  (p.  447)  que 
Consalvi^  ce  grand  et  immortel  ministre^ 
dimt^  qu'en  ^oste»  uégociatidiM  politi- 
ques y  il  ne  ialloit  consentir  quà  ce  qui 
UgnÈ  dA&Ui  de  ààv-mémè.  Aome  péilse 
toujours  ainsi^  ou  par  ses  ministres  prescus 
OUI  pat  eaux  qui  doivent  le  devenir  dans  la 
suGcession  des  temps.  Enfin,  elle  dit  :  ((  Il  ne 
faul  si  solliciter  ni  agréer  des  concessions 

(t)  Liber  Hegum  terlius,  oap.  x,  t.  6. 
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dont  on  puisse  se  repentir  :  il  ne  faut  pa^ 
retarder  une  guérison  presque  complète  et 
qu'il  a  été  impossible  de  mener  plus  tôt  à 
bien.  »  Qui  plus  que  Rome,  le  droit  de  se 
glorifier  de  ses  intentions?  et  qui,  au  mi- 
lieu de  tant  de  desseins  noblement  remplis, 
manifeste  plus  de  modération  et  sait  accu-* 
muler  dans  toutes  les  parties  de  l'univers, 
plus  de  titres  a  la  céleste,  à  la  plus  haute 
gloire  qu'il  soit  donné  de  poursuivre  ici- 
bas  :  à  la  gloire  de  la  pacification  du  monde? 

Je  m^étois  prescrit,  je  le  répète,  d'écrire 
Phistoire  du  pontificat  Romain,  pendant  les 
trente  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle;  je  ne  dois  pas  me  vanter  impru- 
demment des  éloges  que  j'ai  reçus*  Ce- 
pendant je  puis  dire  que  plus  de  quinze  édi- 
tions ou  Liaduclioiis  de  V  Histoire  dePieF^II 
sont  sous  les  yeux  du  public  de  l'Europe. 
Le  premier  volume  de  la  traduction  de 
VHistob^  de  Léon  Xll^  en  italien,  vient 
d'être  publié  à  Milan.  La  réimpression  du 
même  ouvrage^  en  Belgique,  a  paru  il  y  a 
cinq  mois.  Puissent  ceux  qui  m^ont  consolé 
dans  mes  travaux,  continuer  à  me  proté- 
ger avec  la  même  indulgence  ! 
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HISTOIRE 

DU 

PAPE  PIE  VIII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

t'AOTEUA  BBCLARB  QU'aPRIs  AVOIK  COXVOSé  LBS  HISTOIRES 

OB  PIS  yn  ST  >B  hêos  xii,  il  a  crv  obvoir  phrubr 

aatÈÙÏAtlMfMt  GULB  DU  PAPE  PB  YtlU  l'auTBUR  BZ- 
PUQUB  X.ES  RAISONS  QUI  l'oNT  DiTBRMINB  A  EKTRE- 
PRENDRE  CE  NOUVEL  OUTRAOB.    LOUANGES   DONNEES  a 

CES  TROIS  PONTIFES  QUI  ONT  ABHORRlÉ  LE  NEPOTISME. 
NOTIONS  SUR  LES  PREMIÈRES  ÉTUDES  DE  l'aBBÉ  CASTI- 
6LIONI.  IL  DEVIENT  ÉVEQOE  DE  MOMALIO.  NAPOr  ÉON 
LE  FAIT  EXILER  DE  SON  DIOCESE,  A  l'ÉPOQUE  DE  LA  PAIX, 
l'etÊQOB  de  MONIALTO  est  tiOBUlÉ  CARDIflAL.  IL  TRAITB 
LES  APPAIRBS  ZCCLÉSIASTIQUBS  ATZC  *  LBS  NiOOCUTBDRS 
PRANÇAISi  SOUS  LA  DIRECTION  DB  GONSALVt.  A  LA  MORT  DE 
PIB  VII)  LB  CARDINAL  GASTI6LIONI)  COMMb' P^NITBNCIBR 
MUlBURy  ASSISTB  LB  PONTIPE. 


JXous  avons  composé  ï Histoire  du  Pape  Pie  VII^ 
et  le  public  de  fous  les  pays  catholiques  a  bien 

voulu  accueillir,  avec  intérêt,  le  récit  des  travaux 

et  des  malheurs  de  ce  grand  Pontife;  Ensuite 

nous  nons  sommes  occupé  de  rassembler  soi- 

1 


2  HISTŒRE  [1761] 

gneusement  les  faits  qui  coûcernoient  le  ponti- 
ficat de  Léon  XII,  successeur  de  Pie  VII,  éi  le 
même  éncouragement  nous  a  été  accordé.  Il  nous 
semble  qu'A  peut  convenir  à  présent  de  réunifies 
actes  qui  ont  signalé  le  règne  de  Pie  VIII  (le 
cardinal  Castiglionî,  ancien  évéque  de  Montalto). 

Cette  nouvelle  histoire  complétera  la  tâche  à 
laquelle  nous  nous  sommes  voué,  et  qui  ainsi 
embrassera,  autant  qu^il  aura  été  possible,  les 
annales  de  la  Cour  Romaine,  pour  les  trente  pre- 
mières années  du  xix'  siècle. 

Le  haut  personnage  qui  va  devenir  le  sujet  de 
ces  redierches,  noiui  est  déjà  connu.  Ses  talens , 
ses  vertus,  ses  sages  conseils,  étoient  dignement 
appréciés  par  Pie  VII,  qui  le  combloit  de  faveurs 
et  le  désignoit  comme  son  successeur.  Castiglioni 
ne  fut  pas  précisément  le  rival  de  Léon  XU  dans 
le  conclave  de  1823  :  ce  rivai  fui  le  cardinal  Sé- 
véroli  à  qui  F  Autriche  donna  l'exclusion.  Nous 
voyons  le  cardinal  Castiglioni,  après  Pédhec  de 
soù  partie  manifester  les  sentimens  de  la  plus 
noble  modération,  et  comme  il  est  naturel  qu^aux 
détails  que  nous  avons  déjà  publiés  sur  cette 
Éminence,  nous  en  joignions  d^autres  qui  ont 
pu  nous  échapper,  quand  nous  retracions  la  vie 
de  son  prédécesseur,  nous  demanderons  aux  évé" 
nemens  antérieurs,  des  informations  qui  donne- 
ront à  ce  travail  la  forme  et  Pensemble  propres 
à  constituer  un  ouvrage  historique. 

Il  nous  sera  permis  de  dire  un  mot,  un  seul 
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mot,  des  observations  qui  nous  ont  été  adressées, 
loisqa^après  le  succès  trop  flatteur  qiù  vint  â^at-- 
tacher  à  la  f^ie  de  Pie  VU^  nous  osâmes  entre- 
prendre la  Vie  de  Léon  XTl^  Quelques  esprits , 
portés  par  goût  à  ne  vouloir  se  préoccuper  que 
de  scènes  dramatiques  et  de  catastrophes  épou- 
vantables, s^enqoéroient  si  ron  pouvoît  désor- 
mais rien  dire  d'un  Pape,  à  moins  qu'on  ne  lui 
opposât  un  Napoléon  d'abord  aimant  et  soumiS| 
puis  ingrat  et  persécatenr.  «  A  présent,  qui  nou» 
redonnera,  s'écrioienl-ils,  cette  première  corres- 
pondance tout  obligeante  et  filiale,  ces  cai esses 
cmpresséesi  ce  traité  immortel,  ces  présens  pieux, 
ce  commencement  d*exigenoes  hypocrites,  cet 
ordre  de  voyage  du  midi  au  nord,  dans  une 
saison  cruelle^  puis  ces  explications  amèrea,  cet 
édiange  de  paroles  mortifiantes  contre  des  r^ 
présentations  paisibles,  ensuite  ces  colères  mena- 
çantes, cet  enlèvement  violent ,  qui  ne  fut  pas 
ordonné,  peut-être,  mais  qui  fiit  approuvé |  ces 
ignobles  scènes  de  captivité  dans  des  auberges, 
cet  autre  traité  dicté  par  la  force»  et  enfin  la  pro- 
vidence délivrant  triomphalement  Tauguste  chef 
de  rfiglise,  qui,  rétabli  sur  son  titee,  console 
le  guerrier  devenu  prisonnier  à  sou  toui ,  et 
meurt  chargé  d'années  et  de  gloire ,  honoré  par 
toutes  les  croyanoes,  et  surtout  par  les  enfims  du 
catholicisme,  devant  lesquels  il  a  certainement 
commis  des  fautes ,  mais  devant  lesquels  aussi  il 
a  su  courageusement  les  réparer  ?  » 
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Voîià  ce  que  Pou  demandoit  à  Tanteur  de  la 

Vie  de  Léon  XII:  il  ue  s^agit  pas  ici  de  répondre 
à  ces  imaginations  ardentes  qui  ne  se  nourrissent 
cpe  de  troubles  et  d^ànotions  poignantes.  Vou- 
Jroit-oii  que  toujours  le  Saint  Siège  n'a})parût 
qu^'investi  de  fers  et  de  geôliers?  Voudroit-ou  que 
sans,  cesse  entraîné ,  entravé  dans  lès  comman- 
demens  de  Torgueil,  il  nVût  continuellement  à 
embrasser  que  des  partis  périlleux,  il  ne  vît  autour 
de  lui  qu^un  vaste  abîme  de  fautes  et  d^erreurs? 
Dieu  assurément  a  placé  le  courage  an  premier 
rang  des  qualités  qui  doivent  orner  un  Pon- 
tife :  il  est  bien  plus  beau  de  cette  vertu  sublime, 
que  des  trésors  qui  enrichissent  sa  tiare*  Mais 
il  existe  des  devoirs  qui  appartiennent  aux  temps 
paisibles,  aux  intermittences  des  cataclysmes, 
et  ces  devoirs,  Léon  XII  les  a  remplis;  il  a  lutté 
contre  des  préventions  presqu'unanimes ,  pour 
faire  célébrer  le  jubilé.  Il  a  implanté  d'une  main 
ferme  que  Ton  bénira  avec  allégresse,  i'année  de 
pardon  qui  sera  accordée  pour  t85o;  il  a  diminué 
les  impôts  qui  pesoient  sur  ses  sujets  ;  il  a  fondé 
un  trésor  et  en  même  temps  les  bases  d^une  or- 
ganisation financière  que  les  premiers  momens  de 
calme  qui  surviendront  permettront  de  reprendre 
pour  la  perfectionner  j  il  a  ordonné  des  réformes 
utiles  ;  il  a  porté  ses  regards  sur  la  discipbne  ec- 
clésiastique qui  est  plus  habituéUement  respectée; 
il  a  montré  une  voie  salutaire  où  s^engageront  sans 
timidité  les  Pontifes  appelés  à  lui  succéder,  lia  fait 
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plas.  Matis  ne  nous  permettrons  jamois  d^afifoiblir 
les  louanges  que  nous  avons  acoomulées  sur  la 

tête  de  Pie  Vil  qui  a  si  bien  enseigné  comment 
on  est  Pape  sans  népotisme,  hii  qui ,  au  moment 
où  il  est  mooté  siur  le  trône,  comptoit  dix-sept 
neveux,  et  n'en  a  jamais  voulu  recevoir  un  seul 
à  Kome  :  mais  convenons  que  cette  vertu,  natu- 
relle à  IVme  droite,  ingénue  et  religieuse  de 
Pie  VII,  fut  constamment  fortifiée  par  Kniérèt 
qu'y  pouvoit  trouver  le  cardinal  Gonsalvi,  dicta- 
teur si  souverain  dans  tant  de  ciiconstances. 
'L^admimtion  due  sous  ce  rapport  au  règne  de 
Pie  Vil,  se  partage  donc  entre  le  maître  et  le 
ministre  :  il  pouvoit  n'en  être  pas  de  même  sous 
Léon  XU.  Cependant  aucun  de  ses  secrétaires 
d^État  ne  Fa  directement  gouverné;  il  n^a  été 
livré  à  aucun  favori.  Si  ce  pontife  a  tenu  éloignés 
de  Aome  tant  de  parens  qu^il  aimoit  avec  tendresse, 
une  soeur  quHI  diérissoit^avec  une  affection  si 
vive,  c^esi  lui  qui  le  vouloit,  c  est  lui  qui  Tenlen- 
doit  ainsi.  Cest  lui  qui  a  rendu  indestructible 
le  bel  exemple  offert  depuis  Paii  iSoo  :  c^est 
Léon  XII,  parce  qu^il  lui  éloit  loisible  de  faim 
autrement,  qui  a  établi  la  loi  sévère  dont  Gré- 
goire XVI  ne  s^est  jamais  écarté  et  ne  s^écartera 
.jamais.  Maintenant,  les  parens  selon  la  naturé  ne 
sont  pas  plus  que  nous  devant  le  Père  universel 
des  chrétiens.  Un  seul  parmi  les  électeurs  a  été 
élu,  un  seul  commande ,  et  sa  femille  reste  en 
arrière.  De  là,  maintenant)  Tabsence  de  tant  de 
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imaux,  de  tant  d?injiistices,  de  ItQt  de  plaiates, 
de  tant  d^aociuations ,  de  tant  de  douknn  déchi- 

rantes  pour  FEglise.  Si  ce  ne  sont  pas  là  des  mé- 
lites,  qu^avez-vous  donc  rJbabitude  de  louer? 

J^amve  au  dernier  retianoheinent  des  adver- 
saires. «  Nous  avons,  disent-ils,  acceptt  Pie  VII 
avec  tant  de  sufirages  réunis,  que  nous  ne  pouvons^ 
revenir  sur  notre  jugement  :  puis  nous  avouons 
que  Léon  XII  fut  un  grand  Pape.  H  a  moins 
combattu,  niais  nous  consentons  à  convenir  qu'il 
eût  aussi  combattu  vaiUammoit,  si  un  de  ces 
génies  des  goearres,  qui,  heureusement  pour  Fhu- 
manité,  ne  se  rencontrent  qu^à  des  intervalles 
immenses ,  pour  qu'elle  ait  le  temps  de  respirer, 
si  un  de  ces  génies,  destinés  à  tout  renverser  eti 
peu  construire,  eât  attaqué  Rome.  Nous  serons 
aussi  plus  généreux  que  vous  ne  le  supposez  : 
nous  aimerons  à  voir  votre  ville  de  Aome,  votre 
capitale  chérie,  dans  son  assiette  solennelle,  dans 
son  existence  régulatrice,  soignant,  reprenant, 
ri^pelant  les  brebis  égarées,  réunissant^  dans  ses 
temples,  des  hommes  de  tout  âge  et  de  tout  rangf^ 
et  recevant  d^eux^des  témoignages  de  respect  qui 
ne  se  voient  plus  en  général  que  dans  les  en- 
ceintes de  la  ville  sacrée.  Car,  partout,  c'«st  à 
peine  si  Fou  salue  les  rois  actuels  de  la  terre.  Oui, 
nous  vous  accordons  vos  prémisses  j  nous  vous 
laissons  libre  de  tirer  les  conséquences,  et  nous 
sommes,  sans  regret,  entièrement  avec  vous  :  nous 
honorerons  donc  Léon  XIL  Mais  que  nons  veut'On 
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avec  uu  lègne  de  peu  de  jours?  Vous  auitz,  à 
peine  mai  la  pi<ume  qu^il  faudi^a  la  déposer  : 
vous  ii^am  pbis  rien  k  nom  apprendre,  encore 
une  fois;  il  a  pli»  de  scènes  violentes,  il  n^y 
a  plus  ces  arrachement  qui  font  fréuur.  lioiue  a 
été  remise  en  paix  ;  nque  oonnoissons  ^ome  aussi 
bien  que  vous.  Ne  faudroit-il  pas  un  peu  de 
repos  pour  elle  et  pour  vous?  » 

Je  répondrai  le  plus  graveineat  que  je  pourrai 
à  ces  paroles  qui  soni  ^cependanl  celles  d^un  ami. 
Les  scènes  que  Rome  présente  sont  inépuisables  : 
tout  u^est  pas  dit  dans  un  règne ,  dans  deqj^.  La 
pbysicmomie  des  événemens  varie  avec  les  mois 
qui  se  pressent  de  disparoitre.  Sous  Pie  VU,  vous 
avez  vu  Fessai  d'un  concile,  et  ce  cuacile,  sembla- 
blp  à  une  vapeur  légère,  s^est  évanoui  dans  Tes- 
pace  :  il  a  duré  deux  jouis.  Le  lendemain ,  un 
despoti^ne  mécontent  Ta  brisé.  Pie  VIII  osera 
a^semhler  un  concile  dans  un  lieu,  naguère  dé- 
sert, aujourd'hui  peuplé  au^  dépens  de  toute 
rSurope,  et  ce  concile  produira  des  fruits  abon- 
dans  de  concorde  et  de  réparation.  Qui  peut  enu- 
mérer  les  augures  iietureux  qu'annonce  un  succès 
que  rJËsprit  Saint  a  çlfert  dans  ces  contrées  si  long* 
temps  barbares  ?  Remontons  en  même  temps  à 
quelques-uns  des  faits  énoncés  déjà.  INc  savez- 
vous  pas  que  le  cardinal  Castiglioni  rédigea  une 
pçurtie  des  actes  dont  Pie  VU  ordonna  la  publica- 
tion ?  Si  vous  ne  le  savez  pas ,  nous  allons  vuu.^  le 
dire.  JDious  permeitrez-vous  d^ajouter  que  le  dis- 
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cours  du  même  cardinal  répondant  à  Tanibassa- 
deur  de  France  dans  le  courant  de  1B29,  est  un 
modèle  de  logique  modérée ,  de  sage  détermina^ 
tien ,  un  exposé  éloquent  et  inmineUx  de  la  poli- 
tique qui  convient  à  Rome ,  une  argumentation 
serrée ,  énergique  ooad*e  la  fausse  philosophie  ? 
Et  ici  celai  qoi  a  aidé  les' autres,  n^a  été  aidé  que 
par  lui-même;  le  cardinal  qui  parie  est  Tauteur 
du  discours  quli  prononce.  Il  a  placé  là  toute  sa 
vie,  toute  sa  doctrine»  tout  son  divin  professorat. 
Non  -  seulement  il  répondoit  aux  déclarations 
qu^on  avoit  manifestées  devant  lui,  et  à  quelques 
paroles  qui  dévoient  exciter  son  attention ,  mais 
encore  il  prononçoit  avec  dignité  des  phrases 
d opposition  courageuse  :  c^étoit  celui  quou 
avoit  vu  évêque  de  Montalto ,  encore  plus 
animé ,  entièrement  Père  de  TËglise,  libre  dans 
toute  sa  force ,  plus  profondément  pénétré  des 
obligations  imposées  au  Saint  Siège  :  c'étoit  le 
cardinal  le  plus  savant,  le  plus  porté  par  la  faveur 
publique,  et  qui  ne  craignoit  pas  de  compromet- 
tre sa  popularité,  en  proférant  des  énonciations 
si  nettes,  si  catholiques,  si  confiantes  dans  les  pa- 
roles de  Dieu,  si  ennemies  de  toute  foiblesse  et 
de  toute  complaisance.  Arrêtons-nous  là,  car  si 
nous  prolongions  ce  débat  pai-ticulier,  vous  fini- 
riez par  nous  concéder  cette  faculté  de  parler 
qu'arrachent  dans  toute  polémique  un  sentiment 
de  curiosité,  et  un  désir  secret  de  laisser  aller 
rinterlocutcur,  pour  trouver  dans  ce  qu'il  dira 
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des  occasions  de  répliquer  peul-élre  avec  iroaie. 
Nous  ne  voulons  aucune  condescendance  qui  ne 
soit  pas  méritée.  Tout  en  nous  arrêtant  cependant, 
nous  dirons  encore  qa^à  travers  tant  de  vertus 
qui  apparottront  dans  la  vie  de  Pie  VIII ,  et  que 
nous  nous  réservons  de  iaire  connoître  à  mesure 
qu^elles  se  développeront,  il  fiuit  distinguer  la 
lettre  qn^il  écrivit  à  ses  neveux,  innnédiatânent 
après  son  exaltation.  Cette  lettre  met  le  sceau  à 
Tusage  qui  s^introduit  pour  toujours  à  Rome, 
d^éloigner  les  parens  d'*un  Pontifo  :  ei  quel  Pon* 
tife  avoit  |du» besoin  de  soins,  d^empressemens , 
de  prévenances  délicates  ?  Dévoré  de  souffrances, 
il  fiiUoit  ne  demander  des  soulagemens  qu^à  des 
étrangers;  déchiré  même  par  les  remèdes  qu^on 
appliquoit  à  une  sorte  de  decumpositioii  du  sang, 
occasionnée  par  les  veilles  et  le  travail,  Uialloit  re^ 
pousser  les  copsdations  que  donne  la  main  douce 
attachée  par  les  liens  de  la  fiimille.  Je  nuirai  pas 
plus  loin  :  je  n^irriterai  pas  cette  avidité  qui  se  pas- 
sionne pour  tout  ce  que  la  politique  mêle  d^am* 
barrassant  et  de  funeste  dans  la  vie  d*un  Pape.  Id 

je  ne  dirai  ricu  de  rciiel  que  produisit  à  Rome  la 
nouvelle,  de  la  révolution  de  i8vk>.  L'ingénieux 
contradicteur  pour  qui  j^ai  dû  entreprendre  ces 
explications,  vaincroit  à  son  tour  en  me  repro- 
chant d^avoir  aclievé  Tbistoire  avant  de  la  com- 
mencer. 

Je  rentre  dans  les  limites  ordinaires  et  j^arrive 

aux  premières  indications  qu^il  m'est  ordonné, 
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suivant  bs  règles  d^tme  méthode  sérieuse,  de  pla- 
cer sous  les  yeux  du  lecteur. 
. .  François-Xavier  Ca&ùglioni  naquit  à  Ciagoli , 
près  d^Anodne,  le  ao  novemlm  1761,  d^une  fii- 
mille  noble  et  honorée  dans  la  province.  Il  fît  de 
bonne  heure  de  rapides  progrès  dans  les  sciences, 
et  suiiout  dans  odile  du  droit  canonique*  Au  cpm- 
meneement  de  son  4idolesoence,  il  montra  des  dis- 
positions  pour  l'étude  de  la  théologie,  et  ce  pen- 
chant à  une  conduite  soumise  et  réservée  que  les 
-ecclésiastiques  qui  se  rendent  à  Rome  pour  entrer 
dans  la  prélature,  contractent  dès  leurs  premières 
années  (1).  L^abbé  Castiglioni  ne  profitoit  pas  ' 
des  récréations;  un  maître ,  pour  le  cepr^dre, 
{lui  dit  un  jour  qu^il  lui  ordonnoit  de  s^atnuser. 
Elève,  puis  compagnon  de  Monsignor  Devoti , 

11  prit  part  à  la  composition  de  son  bel  ouvrage 
intitulé  Institutions  Canoniques  f  Jus  Canoni" 
cumj  (2),  et  Ton  s'accorde  à  reconnoître  que  Casti- 
glioni est  Tauteur  des  notes  abondantes  et  érudites 
qui  accompagnent  et  complètent  cette  publica- 
tion, dont  elles  sont  un  commentaire  continuel  (3) . 
Par  suite  de  cette  heureuse  aUiance  qui  unit  les 
divers  genres  d'instruction,  François^Xavier  Cas- 

f  1)  Je  tire  ces  détails  d'une  notice  sur  Pie  Vlll,  qjiie  j'ai  fait  in- 
séi'er  dans  la  Dominicale,  tome  i*"",  pape  aoo. 

[7)  Rome,  4  vol.  iu-S**,  réimprimé  plusieurs  fois,  et  en  181 4}  ^y^^ 
des  additions. 

(3)  Menutrie  di  reUgione,  di  morale  e  di  letieratura.  Aiodenc,  ib2y., 
loiue  XV,  page  262. 
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tiglioni  eicelloit  dans  la  soiaaûe  de  Fantiqnité  et 

de  la  numismatique.  Comme  nous  nous  occupions 
uQUS-xpéiue  de&dÀâioiiUés  de  celte  dernièrescaeuce, 
nous  eûmes  fieayeot  oocatton  de  feDttreleiiir, 
quand  il  étoit' cardinal,  de  la  découverte  des  nou- 
velles médailles,  et  quelquefois,  à  propos  d'une 
pieere  giaTée  et  àiua  VespaAien ,  nous  mm  de 
longues  oonwnatiami  où  Von  croyoh  voir  une 

discussion  d'affaires,  tandis  qu'il  ne  s'agissoit.que 
d'avis  léciproqueSi  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
pièges  tendus  par  un  foussam.  JËn  iSoe^  Pie  VU, 
qui  connoissoit  le  mérite  de  Castiglioni,  le  nomma 
évéque  de  Montalto,  viUe  des  Etats-Romains, 
voisiiie  d^Ascoli,  et  palne.de  Sixte^uint.  Lors** 
que  commencèrent  les  premières  relations  avec 
JVapoléon ,  Févêque  de  Montallo  fut  consulté  par 
Pie  VU ,  et  ensuite  par  ies  cardinaux  pro-se- 
crétatres  d'Etat  ^fâ  avnient  cemplaoé  Gousalvi* 
Uannotateur  des  Institutions  Canoniques  rédigea 
plusieurs  parère  et  des  consultations  remplies 
de  raîsonùemens  .puissans  et  roboslea  dont  il 
ne  oaofaoit  pas  quHl  étoit  Fauteur. 

Dans  ce  temps-là,  où  l'Eglise  éprouvoit  tant  de 
traverses,  dans  ces  circonstance&de  deuil,  oùle  chef 
dndueistianisme  allait  aevoircaptif,  ilétoitbeau,il 
étoitheureux  qu^il  se  fût  élevé  un  saintévêque,  qui, 
sans  arrière-pensée,  sans  ambition,  imposoit  par 
sa  grande  érudition  et  la  sèvénié  de  ses  doctrines. 

Signalé  par  la  police  impériale,  Févèque  fut 
averti  que  son  zèle  déplaisoit  ;  mais  il  ne  tenuit 
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compte  ^ne  des  ordres  de  son  maître,  et  il  oonti-- 
nufi,  et  dans  ses  exhortations  publiques,  et  dans 

ses  homélies,  et  dans  les  réponses  qu^ii  adressoit  à 
la  coar  romaine  sur  diverses  questions*  de  se 
montrer  le  défenseur  intrépide  des  devoirs  e€ 
des  droUs  de  i^Eglise.  L'ordre  d^irréUT  cet  évêque, 
qui  n'^étoit  eifrajé  par  aucun  péril,  arriva  bientôt. 
Le  prélat  fut  exilé  successivement  à  Milan,  à  Pa- 
vie,  et  à  Mantoue.  Là  il  étoit  placé  soua  la  sur- 
Yeillancela  plus  iiatigante.  Or  le  même  homme  qui 
annon^it  tant  d'^ardeurdans  ses  écrits»  étoit,  dans 
la  vie  civile,' un  homme  doux,  poli,  même  d\ip^ 
pareuce  timide,  et  les  agens  chargés  d^épier 
sa  conduite  ne  purent  se  refuser  à  déclarer  que 
partout  le  prélat  de  Montalto  n^inspiroit  quHm 
sentiment  profond  d^estime,  de  vénération  et 
d^amour.  On  eût  voulu  le  trouver  téméraire, 
firondeur;  il  ne  se  montroit  que  toujours  plus 
résigné,  et  soumis  aux  lois  municipales  dictées 
par  le  César  que  la  couquète  avoitdonuéàrilalie. 

A  Tannonce  de  la  paix,  Castiglioni  rentra  dans 
son  diocèse  au  milieu  des  applaudissemens  du 
peuple,  et  une  nouvelle  correspondance  s%ta- 
blit  entre  lui  et  Pie  VU  rendu  à  sa  ville  de  Rome. 

lie  8  mars  i8i6,  Tevéque  de  Montalto  fit  partie 
de  la  nombreuse  promotion  de  cardinaux  qui 
eut  lieu  à  cette  époque,  et  transféré  à  révôché  de 
Césène,  lieu  de  naissance  de  Pie  VII,  et  où  ce 
pontife  vouloit  avoir  un  sincère  et  fidèle  ami/Plus 
tard,  le  cai'dinal  Castiglioni  passa  à  Tévêché  snb- 
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iirbicaire  deFrascati,  et  fbt  nommé  pénitencier 

majeur.  Comme  cette  place,  qui  demande  la 
science  la  plus  profonde  et  la  vie  la  plus  austère, 
convenoit  m  cardinal  Castiglioni^  lui  qui,  dès  sa 
jeunesse,  avoit  toujours  présens  à  la  pensée  ces 
mots  de  samt  Isidore  :  «  L'homme  ecclésiastique 
doit  briller  autant  par  sa  science  que  par  sa  vie  : 
la  science,  sans  une  vie  pure,  rend  arrogant  :  la 
vie  pure,  sans  la  science,  rend  inutile!  r>  (Liv.  m, 
sect.  36.)  Dès  ce  moment  on  l'employa  dans  des 
congrégationsoùsetraitoientlesaffiiireslesplusdé- 
1  ica  tes  (lu  Saint  Siège,  et  surtout  celles  qui  concer- 
noient  la  France.  L^ambassade  eut  occasion  de 
traiter  avec  lui  plusieurs  points  importans  de 
discipline.  Le  négociateur  romain,  constamment 
réservé,  étoit,  dans  les  discussions  écrites ^  un 
autre  homme  que  dans  les  discussions  parlées  : 
fort  de  la  confiance  de  Pie  VU,  et  de  Tassentiment 
de  Consaivi,  il  précisoit  avec  clarté  ce  qu'il  pou- 
voit  accorder  en  premier  lieu,  et  il  devenoit 
agréable  à  Gonsal?i,  dont  il  avoit  deviné  la  ma- 
nière de  négocier.  Gastiglioni  gardoit  par^evers 
lui  quelques  points  de  condescendance  permise 
qui  mettoient  le  grand  ministre  plus  à  son  aise, 
et  décidément  ajoutoient,  dans  les  àflhires,  des 
nuances  de  conciliation,  d'^abandons  imprévus 
qui  ameuoieut  une  concorde  parfaite  et  des  ré- 
sultats avantageux  pour  les  deux  cours.  Quelque- 
fois on  reconnoissoit  que  le  cardinal  Gastiglioni 
étoit  persuadé,  et  pouvoit  se  laisser  vaincre  sur  une 
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question,  mais  il  rompoit  Tentretieii  que  Tenoit 
continuer  le  cardinal  Consalvi.  Noos  n^avons  garde 
de  jeter  la  moindre  défaveur  sur  de  tels  actes. 
L'hoihine  savant^.  Thomme  rarsé  dans  les  plus 
difficiles  connfoissanees  du  droit  et  qui  n^a  été  en- 
voyé que  pour  aplanir  de  premiers  embaiTas, 
rhomme  modeste  que  Ton  n^a  cboisi  que  comme 
tel,  pour  qu'il  ne  portât  que  les  premières  paroles, 
ne  parvient-il  pas  k  devenir  un  modèle  d^habileté  et 
un  type  admirable  d'obéissance  et  d'esprit  d'ordre, 
lorsqu^il  reste  dans  la  mesure  qui  lui  a  été  près* 
crite,  sauf  à  paroitre  réduit  au  second  rôle?  Un 
Consalvi,  suprême  modéraieiir,  et  qui  doit  parler 
le  dernier  ;  un  Castiglioni,  qui  ne  se  basarde  pas 
jusqu^au  terme  qu^il  a  prédît,  qu^il  a  défini  lui- 
même  ;  de  tels  hommes  honorent  le  pays  qui  les 
a  vus  naitre,  et  il  falloit  ces  prodiges  d^obstinée 
dictature  et  de  docile  tempérance,  pour  fiiire  ou^ 
blier  à  des  négociateurs  royalistes,  que  Pun  de 
ces  Romains  a  voit  envoyé  Pie  VII  à  Paris  cou- 
ronner un  soldat  heureux,  ennemi  du  souverain 
de  la  France,  et  que  Tautre,  qui  ne  prenoit  que 
la  seconde  place,  eût  pu  sVvancer  fièrement  vers 
la  première,  pour  terminer  en  quelques  phrases 
des  discusrions  ansei  épineuses,  lui  qui  avoit, 
précisément  k  cause  de  sa  science,  toujours  aimé 
les  Bourbons,  comme  les  vrais  représentans  du 
droit,  du  bon  ordre  et  de  la  paix. 

Nous  ajouterons  un  dernier  trait.  Dans  Pao- 
complissement  de  ces  devoirs  si  habilement 
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convenua,  jamais  il  ii^  eut  rien  de  inortifiaiit  de 
part  et  d'^autre,  et  c^est  de  la  cpie  naquit  cette  dis*  - 

position  chez  les  Français  à  servir  le  cardinal 
Castigliooi  dont  Cousalvidevoit  rester  le  ministre; 
disposition  qae  nous  avons  vne  se  développer  dans 
les  assemblées  du  conclave  de  1828,  et  qui  obtint 
le  but  désiré  dans  une  seconde  entreprise  en  1829, 
qaoiqne  des  circonstanoes  nmivdles  et  un  crédit 
plus  puissant  chez  FAotriclie  eussent  pu  modifier 
nos  premiers  desseins. 

On  sait  que  le  cardinal  Castiglioni  a  reçu  les 
derniers  soupirs  des  Papes  Pie  VII  et  Léon  XII , 
et  avec  ces  derniers  soupirs  deux  fois  cette  affla^ 
tiorij  s^il  est  permis  de  parler  ainsi,  que  le  fidèle 
Elisée  invoqne  de  son  maître  EHe  sur  les  rires  du 
Jourdain  (1).  Si  Léon  XII  n^a  pas  désigné  son 
successeur,  Pie  VII  a  clairement  désigné  le  sien , 
car,  en  parlant  au  cardinal  Castiglioni,  il  lui  disoit 
fiunilièremenl:  «Votre  Sainteté  Pie  VIU  feramieux 
que  nous  après  nous.  »  Elisée  avoit  dit  à  soa 
maître  Elie  :  a  Je  t'en  supplie,  que  ton  esprit  soit 
double  en  moi  !  »  Le  Thesbite  avoit  répondu  : 
«  Tu  as  demandé  une  chose  difficile;  cependant 
SI  tu  me  vois  quand  je  serai  enlevé  (2),  tu  auras 
ce  que  tu  désires.  »  Pie  VII  mourut  devant  Casti- 
glioni, et  en  ce  dernier  comme  dans  Elisée, 
complétas  est  spiritus  ejus  (3). 


(t)  Memon'fi  di  reHgioney  etc.,  tome  XT,  page  263. 
(a)  Regum.  4*  li?.  c.  ii,  v.  lo. 
())  BocH,  c  xLViu,  V.  i3. 


16 


HISTOIRE 


CHAPITRE  IL 


ON  VA  OUVRIR  LE  CONCLAVE.  LE  CARDINAL  JOSEPH  ALBANI  EST 
CHEF  D*UNE  FACTION  QUI  PORTF.  LE  CARDINAL  CASTIGLIONI. 
INFORMATIONS  SUR  LA  FAMILLE  ALBAM.  ANCIEN  RAPPORT  FAIT 
AU  SÉNAT  DE  VENISE,  PAR  L^AMBASSADEUR  £Aim),aORlS  PAPE 
CLÉMENT  XI.  LE  CARDINAL  JEAN-FRANÇOIS  ALBANI.  SES  TIYES 
EBPAETIES.  LE  DIEECTOIEB  DÉPOUILLE  LAVAMILLE  ALBANI  DE 
TOUS  SES  BIENS.  tX  CAEDINAL  JOSEPH  ALBANI.  SES  RBCLA- 
MATIONS  AUPRES  DU  OCUTEENEMENT  DU  CONSULAT  ET  DE 
CELUI  DE  LA  EE8TAUEATI0N.  CE  CARDINAL  INSISTE  TITE- 
MENT,   EN  1819,  POUR  QU'ON  LUI   RENDE  DES  LIVRES, 
DES  STATUES,  DES  TABLEAUX.    L*AUTEUR  CONSEILLE  D*EN- 
VOYER   A    CE   CARDINAL    LL     COLLIER    DES   ORDRES.  SANS 
RÉPÉTER    LES  USAGES  REÇUS  DANS  H:s   CONCLAVES  PRHCÉ- 
DENS,   L*AUTEUR   VA  DONNER   QUELQUES  DETAILS    SUR  LES 
CIRCONSTANCES    QUI   SUIVIRENT    LA   MORT   DJl  LÉON  XII. 


Le  conclave  va  s^ouvrir.  Le  cardinal  Joseph  Al- 
banî,  qui  avoil  secondé  Consalvi,  lorsqo**!!  portoU 
en  1 8^3  le  cardinal  Castîglioni,  fut  reconnu 
comme  chef  de  la  faction  de  celui-ci  en  iSag, 
L^Autriche  et  la  France  se  montroient  assez  unies* 
La  France  pouToit  prévoir  que  le  cardinal  Albani 
seroit  secrétaire  d'Etat ,  mais  elle  ne  fit  que  peu 
d'attention  à  cette  circonstance,  apparemment 
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paroe  quMl  y  ftvoil  lieu  d^oiirir  un6  réparation  k 
rAntriche  qvi  ayoit  été  quelque  peu  abandonnée 

de  son  alliée  dans  le  dernier  combat.  Albanî  va  dc- 
venir  très-influent»  il  convient  de  placer  içi  des  dé* 
tails  sur  sa  famille»  sur  sou  caractère,  ses  talens,  ses 
malheurs,  et  la  nature  de  préférences  auxquelles 
se  livrera  ce  cardinal,  si  la  fortune  seconde  ses  vues. 

famille  Albani  jouit  d^une  considération 
immense  k  Rome  :  je  possède  un  manuscrit  de 
Tambassadeur  vénitien  Erizzo  qui  donne  sur  cette 
maison  les  informations  les  plus  détaillées  (i).  Je 
n^en  extrairai  que  des  âiits  dignes  d'être  recueillis. 

Erizzo  ,  qui  avoit  le  talent  et  rhahitude  d^ani- 
mer  les  portraits  historiques  par  le  relief  des  dé- 
tails, avant  d'expliquer  quelle  a  été  la  politique  de 
€lément  XI  (Albani),  dédare  an  sénat  de  Venise 
qu^ii  est  nécessaire  que  Ton  connoisse  quelques 
circonstances  relatives  à  la  famille  de  ce  Pontife. 

Elle  ne  brilloit  pas  d'un  éclat  particdHer  à  Ur- 
bin,  avant  rcAÏstence  de  son  aïeul,  qui  paroît  être 
originaire  de  P Albanie  qu^il  avoit  du  qiiitter  par 
suite  de  troubles  civils.  Cet  aïeul,  savant  juris- 
consulte, jouissoit  de  la  faveur  de  Françoia- 
Marie  de  la  Rovère,  dernier  duc  d'Urbin.  Ce 
prince  se  voyant  sans  postérité ,  Albani  fut  en^ 

(f  )  Je  ronsinncrai  d'abord  une  belle  expression  de  ont  homme  d'É- 
tat qui  plaiut  Kome  d'avoir  été  précipitée  dans  la  gran  voragine  del 
nepotûmOf  dans  le  grand  j;ouffre  du  iitîpolisme,  et  qui  félicite  Inno- 
cent XII  de  l'en  avoir  tirée.  Potirquoi  y  est-elle  retombée  depuis? 
luais  elle  n'y  retombera  plus. 
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vojé  à  Rome  avec  la  missiou  de  proposer  l'héri- 
ttige  à  Urbain  VIU.  L«.  doc  usoii  d'un  droit  légi- 
time recoodu  alors  dan»  tototô  FEtirope.  Tout  à 
coup  le  prince  se  rétracta  et  crut  devoir  rappeler 
AlbiinL  L^dépalé  de  FrançoM-Màiâe  mini,  mais 
fnt  cipédié  de  nouveau  ayec  la  même  misaion. 
Cette  fois  encore  le  prince  rappela  son  envoyé, 
•i  Cependant,  soit  que  celui-ci  m,  voulût, pas  se 
da^ter  du  projet  qu^il  avoit  peutnltre  conseillé 
lui-même ,  soit  qu^en  effet  il  eût  déjà  remis  Facté 
de  renonciation  en  faveur  d  Ijrbam ,  el  qu^il  n'y 
eût  plus  moyen  de  diffiarer  rexèeolioii  de  cette 
cffire  aeceptéè  joyeusementà  Rome ,  le  Papè  créa 
Albani  sénateur,  et  en  effet  réunit  à  ses  possessions 
le  dnché  d'Urbin ,  iorâ  de  la  mort  de  François* 
Mone»  Le  fib  du  sénateur  Albani  iïé  s'éleva  qu'aux 
fonctions  de  maestro  di  caméra  du  cardinal 
Charles  Barberiui,  mais  il  eut  Thonneur  d'être 
pèie  de  Jban-^Françw^  qui  devint  Pàpn  sous  le 
noM  de  Clément  XI.  Ce  Pbntife,  qn^Erizso  pem't 
dune  telle  manière  qu^on  le  croiroit  incer- 
tain, dans  ses  vues  et  ibihle  de  caractère,  iqiparoît 
an  contraire ,  quand  on  se  pénètrô  baen  du  récit 
de  ce  Vénitien  ,  un  politique  luibile,  un  prince 
qui  ne  commet  pas  de  fautes ,  qui  n'irrite  aucune 
puissance.  Ce  fut  lui  qui,  en  digne  protecteur  des 
doctrines  du  catholicisme,  accueillit  à  Rome  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  et  lui  décerna  publique- 
ment  les  honneurs  de  la  royauté.  Nous,  Français , 
nous  avons  à  ce  Pape  des  obligations  qu'il  ne  £iut 
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pas  oublier,  il  eavoya  en  Provence  des  grains  et 
de  l^argent  pendant  h  peste  de  1720  (i).  Un  de 
ses  neveux,  également  nommé  Jean-Fraii  roi  s,  fut 
élevé  qu  milieu  des  grandeurs  (2).  On  le  deslîna 
de  bonne  heure  à  la  carrière  eeclésiastiqae.  It 
joignoit  à  une  figure  distinguée,  de  Pesprît,  de  la 
grâce,  une  sagacité  remarquable,  du  courage  et 
Is  don  des  reparties  vives»  Revéta  de  la  poorpre 
en  17471  ^  l^âge  de  ^7  ans,  par  Benoît  XIV,  suc- 
cessive meuL  il  iievint  évêque  suburbicaire  (3),  et 
eniin  doyen  du  Saoré  Collège.  Au  conclave  de 
1774  (4)f  il  ^  déolani  un  des  opposans  an  parti 
de  la  France  alors  représentée  assez  superbement 
par  le  cardinal  de  Bernis.  Dans  une  altercation 
que  Jean*-François  eutavec  TËminence  française, 

(1)  Erism  énflooe  dlferaM  téÊMmm  sur  k  pmidaa  de  Bimè  A 
pra|iM  dv  règpie  da  Oément  XI.  a  Rome  e  étaoi  fiioes,  l'tme  sacrée, 
»  l'autre  profime,  toutes  deux  «ugnstes»  et  que  nous  devons  considérer 
]tf  «A  dent  UMBUvesi,  l'i^  avec  loat  le  respect  pour  la  fsKgiôn,  l'autre 
»  avec  beaucoup  d'éf^^uEds  pour  le  prindpat;  dosinoos  à  l'une  et  k  VmùHire  ' 
»  oe  qui  convient)  saos  confimdre  les  sacrifices.  » 

(a)  Je  reprends  ici,  n  propos  de  ce  cardinal,  quelque  parties  d'un 
article  que  j'ai  inséré  daus  k  Bwgraphie  universelle* 

(3)  Voyez  V Histoire  de  LdoH  MJ,  tome  i",  page  30,  et  ce  fpi  est  jdit 
des  évéques  suburbicaire  s. 

(4)  ■)e  tiens  l'anwdfjte  qnf  jn  vais  rapporter  de  Mpr  de  Bcrnîs,  an - 
cien  archevêque  (l  Ail )y,  iicviu  du  cardinal  de  Bernis.  «  Savez-vous, 
»  me  disoit-il,  peut i [un  hkim  diu  Ic  a  taiit  ri'ussi  à  Home?  il  y  arriva 
»  un  peu  Français,  un  peu  iioinme  dt-  cour,  un  peu  goguenard,  mais  il 
»  reçut  bientôt  une  leçon  si  dure  du  cardinal  Jean- François  Alli.tiu, 
»  qu'il  fallut  bien  que  le  chargé  d'affaires  de  France  prît  garde  à  tout 
y>  ce  qu'il  diroit.  Mon  oncle,  homme  de  tant  d'esprit,  n'a  pas  oublié  la 
»  leçon  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 794*  »  Pnl"  Paretievêqne  âne  rap> 
porta  l'anecdote. 
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Albaiii  ôta  son  berrettino  (calolte  rouoc),  et  le 
montrant  à  Bernis  »  il  lui  dit  d^une  voix  ièi  me  : 
«  Eminence,  cen^estpas  une  ooùrlisane  qui  m^a 
)»  placé  ce  herreltîno  sur  la  léle.  n  II  rappeloil 
ainsi  la  faveur  dont  Bernis  avoît  joui  auprès  de 
madame  de  Pompadour  :  il  fallut  que  Bernis  se 
joignit  aux  cardinaux  italiens  du  parti  Albani  qui 
portoit  le  cardinal  Braschi.  Après  cela  chaque 
ambassadeur,  comme  c^est  Fusage,  écrivit  à  sa 
cour  que  c^étoit  lui  seul  qui  avoit  lait  le  Pape. 
Lorsque  la  révolution  française  éclata,  Jean-Fran- 
çois se  montra  un  des  ennemis  les  plus  vioiens  du 
nouveau  système.  Il  fit  donner  à  son  neveu,  mon^ 
signor  Joseph  Albani,  des  missions  qui  avoient 
pour  but  d'entraver  les  progrès  de  la  puissance 
des  directeurs.  Le  général  Berthier  ayant  envahi 
Rome,  le  Directoire  séquestra  les  biens  de  la  mai- 
son Albani ,  en  même  temps  qu'il  dépouîlloit  les 
neveux  de  Pie  VI  de  tout  ce  quHls  possédoient  dans 
lïtat  pontifical.  Cette  confiscation  atteignit  sans 
exception,  et  dans  les  plus  petites  cachettes,  toutes 
les  propriétés  de  la  famille  du  cardinal  Jean-B  i  au- 
côis.  LÀ  célèbre  villa  Albani,  embellie  nouvelle- 
ment  à  «tant  de  frais ,  et  Pnne  des  plus  riches  de 
Rome  en  monumens  de  sculptures  antiques,  en 
livres  de  prix,  en  tableaux,  fut  dépouillée  de 
toutes,  ses  richesses  (i).  Monsignor  Joseph, 

(i)  Pouf  ce  qui  concerne  mallieur  si  injuste  de  la  famille  Al- 
banie Toye»  VBiit,  de  Pie  VU,  3"  cUilion,  tome  i*',  pag^  40. 
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alors  âgé  de  4B  ans ,  fut  réduit  à  la  plus  profonde 
détresse,  et  ne  yivoit  que  des  secours  modiques 
donnés  par  rAutriche  et  par  des  amis  fidèles. 
Après  que  le  sort  des  armes  eut  enlevé  Fltalie  aux 
Français  f  Jean^Fran^is  fat  un  des  cardinaux 
qui,  au  conclave  de  Venise,  contribuèrent  le  plus 
à  rélection  de  Pie  VII  (i). 

Le  23  lévrier  i8oi,  monsiguor  Joseph  rentra 
dans  la  possession  des  murailles  de  ses  propriétés, 
et  put  administrer  les  ruines  de  tant  de  magnifi- 
cences.  Bientôt  il  fut  élevé  à  la  pourpre  par  Pie  VII, 
On  a  vu  ce  qu'a  fait  ce  cardinal,  ce  qu'il  a  dit^  ce 
(fu^ila  notifié  dans  le  condave  de  i823,  et  le  voilà 
aiumleuautdoj  €u  de  Tordre  des  diacres,  et  presque 

(i)  Le  catdbHil' Jeui-FVa^oii  rarlnt  à  Rimai  qmnd  ndhciimiM- 
ntnt  M laiaanaNBaMii^oU;  Ai^allénr  i  omm àè  ton  gpand  Ag^f  et  di» 
cliapia  épranvé  «|pèi  taot  de  doulente.  Un  tdat  de  efaembte,  wmmé 
Mtarianino,  le  gnivemoit  despotiqucoieiit.  Jeti^FVançoii  le  savent, 
naît  il  ne  pouvoit  se  «oiutraire  à  cet  ewerytnement,  qui  s'explique 
par  des  attentioiis,  des  flatteries,  des  coiii|ilaitance8  auxquelles  la  vieil- 
lesse  même  des  grands  n'est  pas  toujours  accoutumée.  Les  protections 
intéressées  qu'accordoit  Marianino  dans  l'év^rîié  d(>  Vélélri  où  son 
mallre  avoit  k  droit  d'exercer  une  autorité  souveraine,  excitèrent  à  la 
fin  l'ctonnemeot  de  Pie  VII,  qui,  un  jour,  demanda,  mais  bien  dou- 
cement, à  Jean-Frauçob  ce  que  vuuloit  dire  le  visirat  de  Marianino, 
qui  étoit  l'arbitre  de  toutes  les  alUures  à  Vélétri.  Le  cardinal,  qui  n'a- 
vùii  pas  perdu  la  luic&se  de  sou  esprit,  et  qui  devoit  dire  de  bons  mots 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  répondit  :  u  Tres-satnt  Père,  nous  avons 
tous,  plus  ou  moins,  auprès  de  notu,  un  Marianino,  »  Le  cardiial  bhoit 
allniioa  è>h  gfrande  ooofianee  ^oe  Pie  VlIaoooedoitàtoaniiiiistMle 
cudinal  Conàalvi*  Jean-Fnn^oli  moiirat  en  1S09.  Il  ne  e'étûlt  jaaiais 
numlfé  panicuteur»  et  l'on  «ait  que  aouTeut  il  a  randa  des  senrioas  al* 
gpialéa,  inénae  aiui  Bomaina  qui  lui  avoiant  fiiit  du  mal,  et  à  ceux  qui 
iwolesaoient  d*aulm  principes  que  Idl. 
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âgé  de  73  ans,  entre preoaot^coiiuiie  il  Tavoit  déjà 
tenté  en  i823,  de  placer  sur  le  trône  pontifical  le 
cardinal  Gastiglioni,  pénitencier  majeur. 

Il  est  nécessaire,  pour  rendre  plus  évidens 
quelques  faits  qui  se  dévoilerindl  plus  Jtardy  d^ez- 
pliquer  ici  les  iippressions  qu'avoient  produites 
sur  le  cardinal  Joseph  Albani  les  violences  exer- 
cées contre  lui  et  contre  sa  famUie.  11  étoit  aussi , 
comice  tant  de  s^s  ancêtres,  hooune  d'esprit;  11 
aToit  toujours  recherché  les  livres  précieux  ;  il 
connoissoit  à  fond  la  $pience  appelée  antiquana  : 
peu  de  seigneurs  romains  jugeoient  mieux  les 
tableaux  des  plus  belles  écoles  italiennès.  Toutes 

ces  délices  lui  avoieal  été  ravies  ;  tout  ce  qu'il 
espéroit  recevoir  pour  sa  part  en  héritage  de  sou 
onde,  avoit  disparu.  Cependant  plujsieurs  caisses 
contenant  des  objets  appartenant  à  lui  ou  à  sa 
maison,  étoient  restées  sous  les  scelles  près  de  la 
douane  de  Ripa  grande  kRome^  parce  que  les 
Français  n^avoient  pas  eu  le  temps  ni  la  facilité 
de  les  faire  liaiisporler  en  France  (1).  Ces  objets 
avoient  été  rendus  au  cardinal  Joseph  sur  la  de* 
mande  de  Pie  VU,  et  diaprés  des  représentations 
de  M.  Cacault.  Elles  sont  si  courageuses  que  je 
les  répéterai  ici,  parce  qu^un  jour  il  aura  ete  mal- 
heureux que  d^autres  gouvemans,  qui  n'étoient  " 
pas  révolutionnaires,  les  aient  oubliées.  On  vou- 
loit  à  Paris,  et  surtout  M.  Dufourny,  l'un  des  ad- 

(i)  Voyes  VBistoin'de  Pi»  Vllj  3\édit,  tome  i*S  page  241. 
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miDistrateurs  du  musée  ,  deiuandoù  avec  insis- 
tance ce  que  le  spiri|aei  cardinal  Joseph  appeloit 
la  queue  du  voL  Cacault  m^appela,  me  fit  asieotr, 
et  me  dicta  les  mots  suivans  adressés  à  M.  de 
Talieyrand  : 

«Ces  poursuites f  çîtoyen  ministre,  feroient 
croire  que  nous  persévérons  dans  les  erreurs 
qui  ont  souillé  la  révolution. 

I»  Ce  qui  fera  la  gloire  de  la- nation ,  ce  n^est . 
pas  d^accnmnler  des  objets  éli^nge»  :  Fhonneur 
des  Français  seroit  d^en  produire  de  sembla- 
bles (i). 

»  Qu^on  s^attache  à  &ire  naître  des  grands  hom- 
mes! Nous  avons  des  modèles  à  Paris  plus  qu'il 
n^en  faut.  Il  ne  s'agit  pas  de  satisfaire  la  fantaisie 
des  CQsCodes,  des  gardiens  de  musées;  il  faut 
acquérir  le  premier  rang  dans  les  arts.  La  fîireur 
d^amasser  est  toujours  iosatiable  et  peu  produc- 
tiye  ;  nous  nWons  ni  fontainesi  ni  tombeaux , 
ni  obélisques,  ni  rien  de  grand  que  le  Lou- 
vre. M  (1802). 

De  mauvaise  grâce,  à  Paris,  ou  abandonna  les 
objets  que  Rome  vouloit  justement  garder,  et  il 

fut  bientôt  reconnu,  que  le  ministre  et  celui  qui 
avoit  écrit  la  lettre  dictée  parce  ministre  seroieat 
frappés  pour  avoir  déplu  à  des  cuslodes  et  à  des 
gardiens  de  musées. 

Toujours  est-il  que  le  cardinal  Joseph  corn- 

(i  )  Vo9P«s  vaut,  dê Pi»  VIU  s* >  tome     page  -xù^i. 


Digitized  by  Google 


24  Hi^TOIRjË  [tnn 

mençoit  à  s^apaiser,  qu^U  nous  remercia^  et  put 
prendi  e  dan  mesures  pour  replacer,  dans  la  villa, 
quelques^-ons  des  objets  qa^on  en  avoil  si  brutale 
ment  enlevés. 

La  conduite  du  cardinal  Joseph  i  ut  très-modé- 
rée jusqu'en  1809.  A  Tépoque  du  mariage  de 
Napoléon  avec  Marie -Louise,  ce  cardinal  (le 
croira-t-on?)  fut  un  cardinal  rouge  (t).  L'Autriche 
apparemment  Tentraïuoit  dans  ce  grand  acte  de 
réconciliation  si  peu  probable.  Cependant  les 
statues,  les  tableaux  et  les  livres  qn^on  avoit  pu 
faire  partir  pour  la  France  étoient  à  Paris,  distri- 
bués dans  les  bibliothèques,  les  musées  de  sculp* 
ture  et  les  galeries  de  peinture.  L^histoire  dqit 
quelquefois  enregistrer  avec  sévérité  des  nia^aa-^ 
nimités  inutiles. 

ËD  i8i4  les  réclamations  arrivèrent  avec  téna- 
cité; PAutriche  chercboit  à  servir  son  parent  le 
cardinal  (2)  îj'étois heureux  etfier  démon  malheur 
de  i8o3t  et  des.  dégoûts  que  j'avois  éprouvés  pour 
avoir  contribué  à  une  restitution  juste.  Le  9  00^ 
lobre  i8i5,  le  fameux  Auliuuus  fut  rendu  à 
M.  Santi,  commissaire  du  prince  Albani,  et  le 
5  décembre  les  antiques  restans  furentachetés  par 
Louis  XVIIL  Néanmoins  I  en  1819,  lorsque  je 

(1)  Voyez  VHùloin  ia  Piê  VII t  édition^  tome  ii,  page  3(ji4.  (iCs 
cardinaux  qui  n'assistèrent  pas  au  mariage,  par  ordre  do  Pape,  furent 
contraiikto  de  niumcer  à  la  pourpre ,  et  fianni  appelés  wUmmm  min, 
CeujL  qui  awiatèrent  «a  mariage,  et  punit  eus  Albani,  farNit  appelés 
eardùuMte  nu^ês* 

{m)  J'e&|dîquerti  comment  il  éloit  parent  de  Vempereiir  «TAotriche. 
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revins  à  Koiue,  un  jour,  à  la  grande  audience  de 
rempereur  d'Autridie  qui  occupoit  pendant  son 
voyaig6'^le  palais  de  Mante-Camllo  (voyez  VHii^ 
toire  de  Pie  VII) y  je  rencontrai  dans  les  salons 
d^attente  le  cardinal  Albani.  Voici,  sur  mon  hon- 
neor»  ce  qui  arriva  devant  tont  le  eorps  diploma* 
tique  et  plus  de  quarante  témoins.  M.  le  coiule, 
depuis  duc  de  Blacas,  avoit  été  averti  de  se  tenir 
près  de  la  grande  porte  do  cabinet  de  S.  M.  L  i 
qui  il  devoil  parier  le  premier,  et  je  ne  sais  quel 
ornement  de  très-bon  goût,  laissé  là  par  Padmi- 
nistration  impériale  française,  je  regardois  avec 
quelque  satislâction,  lorsque  le  cardinal  Joseph 

Albaiii  m'aborda  et  me  dit  à  brùie-puurpoint  : 
u  £t  mes  tableaux,  et  mes  livres,  je  ne  parle  pas 
fc  de  mes  statues  !  Ah!  je  sais  ce  que  vous  avex  fait 
y*  à  Rome,  avecGacanlt,  pour  oequ'onn^avoit  heu* 
»  reusement  pas  encore  emporté  ;  mais  à  présent 
i>  vous  avez  vos  princes,  vous  n  êtes  pas  des 
»  lewrsj  vous  n^éfes  pas  des  coquins  f  vous  avez  un 
i>  gouvernement  sagt'  et  régulier.  —  Oui,  Emi- 

nence,  l^Europe  le  sait  comme  nous,  et  elle  en 
I»  profite.  Mais  V.  £•  a  étéà  Paris.  —  Ah  !  oui.  8^ 
»»  vous  écrivez  pour  moi ,  on  vous  répondra  comme 
»  on  me  Fa  dit,  que  les  livres  sont  catalogués j  que 
»  les  statues  sont  ùwentonées  (mais  pour  la  plu^ 
»  part  de  celles-ci  il  y  a  un  traité),  que  les  tableaux 
»  sont  numérotés.  Malgré  cela,  écrivez  pour  moi; 
>i  vous  n^étes  pas  des  voleurs^  vous  autres  ^  il  y  a 

des  honnêtes  gens  à  Paris,  actuellement.  »  M.  de 
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Blacas,  apparemment,  ne  pouvoit  pas  venir  à 
mon  secours.  Je  répétois  au  cardinal  que 
compioseroisaii  mémoire,  et  j'aj<>utoi$,  en  haussant 
la  voix,  qu'il  falloît  que  je  susse  Tétat  de  la  négo- 
ciatÎQQ  d'une  telle  affaire  ;  le  cardinal  me  répondoit 
qu*il  viëndroit  me  yotr,  et  s'adouoissoit  sensible- 
ment,  lorsque  tout  à  coup  M.  de  Gennptte,  pre-. 
mier.  secrétaire  d'anibassade  d'Autriche,  qui  éioit 
là  avec  son  ambassadeur,  M.  le  prince  de  Kannit^, 
se  mit  en  mouvement  et  marcha  vers  nous..  M.  de 
Gennotte  étoit  d'un  embonpoint  qu'il  n'est  pas 
possible  d'exprimer.  Il  tenoit  la  tète  baissée,  et 
s^avança  entre  le  cardinal  et  moi.  Son  action  n'a«» 
voit  rien  de  brusque.  Le  diplomate  autirichien 
paroissoit  abandonné  à  une  sorte  de  rêverie  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  voir  ce  qui  étoit  devant 
lui.  Je  ne  puis  comparer  ce  qui  arriva  qo^à  ce  qui 
a  heu  ordinairement  quand  un  chef  de  patrouille, 
poli  et  usant  d'égards,  vient  dissiper  un  attroupe  - 
ment, et  passe  à  travers  les  citoyens  de  manière  à 
les  éloigner  les  uns  des  autres.  Le  cardinal  fut 
doucement  repousse  à  droite,  je  fus,  je  crois,  un 
peu  plus  doucement  repoussé  à  gauche,  et  Texpli- 
cation  cessa  au  milieu  d^une  sorte  de  surprise 
étouffée  qui  ne  se  manifesta  que  dans  les  yeux  des 
spectateurs*. 

Je  n^en  fis  pas  mcnns  un  rapport  :  le  gouverne- 
ment paroissoit  s'être  réservé  (  (Me  atiaue,  et  je 
n'eus  pas  de  réponse  formelle.  Sous  Léon  Xll, 
le  cardinal  Joseph  me  traita  toujours  avec  une 
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eztrém&ipolitesse,  quoiqae  j'eusse  cm  isaiile  de 
linooiiamiunfiierAcs'Tépan^qae  j^^  reçoes, 
et  même*  latminnle  dVineicCCre  ^oà  Je  oûnseUlois 

d'envoyer  au  cardinal  Albani  ,  poor  Tapaiser, 
le  collier  de  chevalier  des  ordres.  Je  suis  sûr  que 
ce  présent  lui  mmii  élé  tràMgréafciLe.  Je  voyo» 
bieu  dWleurs  que  la  restitution  démandée  h 
JUoifis  XVUXy  quoique  très-juste,  feroit  naitre,  à  Pat 
rô^si  oo  éaimaft  qoelqu'^autrosoife  àcetceeiaire, 
ime  fouHé  dé  lédamatious  aigres  ^el  hi9uhmites.> 

Léon  XII  conservoit  malgré  lui  quelques  pré- 
ventions contre  eette  £in(inence,  et  je  œsMi  de 
les;  ecm^MUtre.  Voilà,  et  il  éldit  nécessaîre  de  le 
dire,  les  diftérentes  phases  de  la  rancune,  fort 
natUTfiiUe  assurément  ^  du  cardinal  Joseph  Albanie 
Nous  verrons  si  cette  rancune  continuera  de  se 
contenir  dans  les  limites  que  prescrivent  le  bon 
goût,  la  charité  chrétienne,  et  cet  esprit  de  rési- 
gnation et  de  sacrifices  qui  convient  surtout  aux 
membres  du  Collège  sacré  de  PEglise  romaine. 

Nous  avons  donné  dans  ÏHlstoire  de  Pie  VII ^ 
des  détails  sur  le  conclave  de  1800  ;  on  a  pu  voir 
les  difficultés  que  s'opposent  les  partis,  les  em- 
barras des  chefs  qui  cherchent  à  soutenir  leur 
candidat,  les  incertitudes  qui  régnent  long- temps 
dans  les  délibérations  sécrètes ,  et  enfin  le  résultat 
des  convictions ,  des  explications  raisonnées,  et 
du  zèle  et  du  courage,  et  des  modesties  qui  se  ré- 
cusent, et  de  celles  qui  acceptent,  afin  d^amener 
une  élection  honorable  pour  tous. 
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Daiifi  V Histoire  de  Léon  XII^  nous  levons  sondé 
plus  avant  les  mystères  d?im  oondave;  nous 


les  habitudes^  les  lois,  les  statuts,  les  précédens, 
la  teneur  des  buUes  constituantes;  ee  qui  s^est 
passé  là  se  passe  dans  tous  les  oondaves.  Celui 
de  1829  a  ressemblé  à  tous  les  autres  sous  ce  rap- 
port. 11  a  d^abord  marché  lentement|  parce  qu'ail 
fidioit  attendre  pour  s  enfermer  dans  les  cellules, 
que  les  cérémonies  appelées  noi^endiali  fussent 
terminées.  Celles  des  funérailles  ne  furent  pas 
moins  somptueuses  que  pour  Pie  VU.  Du  reste, 
nous  donnerons  ici  quelques  détails  pour  prouver 
avec  quelle  fidélité  00  se  conforme  aux  usages 
reçus  de  temps  immémorial  dans  la  ville  sainte. 
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CHAPITRE  m. 

LB  OOm  vu  FAVB  DEFirNT  fst  RECOHUir.  L^âmiBâV  DO  »t* 
GHEUR  EST  MISÉ.  NomuiM»  MfrOJflFlCSHCB  BU  GATA- 
nidqDB  ÈLSrk  FOUB  LEI  runiBAILLES.  LBS  CAlBtRAirX 
BNTBEIIT  BANS  LB  COlICLAVB,  AU  BOMBBB  BB  37.  FBBMIBIL 
SCBUTIir.  LB  NOilBBB  TOTAL  BES  GABBtUAUZ  trOlT  BB  58. 
IL  N*Y  EN  AVOrr  ÏNCOaB  QUE  40  QUI  FUSSENT  ABBIvis. 
M.  LE  CARDINAL  ïiE  CRUT,  FRANÇAIS,  AMENE  AVE€  LUI 
H.  L  ABBE  Tli  KtiroUET.  H.  LE  CARDINAL  OE  i.A  KAHE  B4T 
ACOOMFAGNB  PB  MS'  DUPONT,  ÉVÊQUB  DB  SAMOSATB. 


Apres  la  mori  de  Léon  XII,  le  ïo  fêmet^  le  car- 
dinal GalefTî,  camerlingue,  réunit  le  tribunal  de  la 
Chambre  apostolique  et  se  transporta  avec  tous 
ses  membres  au  Vatican.  Le  corps  du  défunt  ayant 
été  reconnu,  Panneau  du  Pêcheur  fut  brisé  (i). 

Le  soir  du  même  jour,  le  cardinal  délia  Soma- 
glia,  doyen  du  Sacré  Collège ,  réunit  ^  dans  son 
palais ,  les  cardinaux  chefs-d'ordre  qui  se  trou* 
voient  à  Hoiue.  11  lit  convoquer  aussi  le  cardinal 
camerlingue,  qui  assiste  à  toutes  les  congrégations 

(1)  Cui  un  Anglais  protestant,  IonI  Vittiani  Rnisall,  fila  du  dne 
de  Bedfbml,  4|aia  Tonln  acquérir,  d'tm  ancien  ami  de  Léon  Xlf,  cet 
arniean  dTor,  lirisé  et  déformé  par  le  marléaa  dn  canmllngiie.  I4ird 
William  a  |iayé  asaes  cher  ce  débris  dNm  signe  dn  ponvoir  poneical. 
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pendant  les  yac-auces  du  Siège.  Làétoient  présens 
Jii.  le  cardinal  Fesch,  comme  premier  de  Tordre 
des  prêtres,  M.  le  cardinal  Caccîapiatti,  comme 
pit:inier  de  l'ordre  des  di«acres ,  en  Tabsence  du 
cardinal  Joseph  Albani,  et  le  secrétaire  du  Sacré 
Collège.  Aucun  étranger  ne  fîit  admis  dans  U  pre^ 
mière  congrégation. 

Les  novendiali  commencèrent  le  16  février. 
BI«  le  cardinal  Pacca,  sous-doyen,  officia  lep;re- 
mier  joiir  et  fit  Talbsoute.  Le  Sacré  Collège ,  cVst- 
à-dire- les  cai  cliiiaux  pieseiiî  à  iiome  et  la  préla- 
ture  y  assis  toient. 

Après  la  messe ,  les  cardinaux  tinrent  la  se- 
conde congrégation,  où  ils  confirmèrent  Fauto- 
rité  des  magistrats  et  des  ofîiciers  de  Kome  et  des 
provinces  de  FËtat  de  TEgiiset  Le  soir  on  enleya 
les  retftes  de  Pf e  VII^  Ah  sarcbphagè  01V ils  étoietit 
dépioàés  près  de  la  porte  de  la  chapelle  des  cha- 
noines^ et.ron  transporta  ces  restes  avec  pompe 
sur  un  point  désigné  de  Féglise  souterrainde,  d^oè 
ils  dévoient  être  placés  dans  le  tombeau  pré- 
paré par  le  sculpteur  Thorwaldsen ,  suivant  les 
ilenlidns  du  cardinal  Cpnsalvj. 
.,Le  iSi^'le  second-  service  (ut  célébré  dans  la 
chapelle  du  chœur,  par  M.  le  cardinai  GaleflR. 
£dMOite  .fin  tinl;  la  troisième  congrégation ,  où  le 
Père  Laurent  de  Camerata,  capucin,  fut  nommé 
confesseur  du  conclave.  Le  soir,  les  cardinaux  de 
la  création  de  Léon  XII  se  réunirent  pour  donner 
la  sépulture  au  corps  du  Pontife.  On  récita  les 
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prières  accootamées  ;  Monri^foor  Délia  Pknrta, 

patriarcht^  de  Constantinople ,  bénit  un  cercueil 
de  cyprès,  où  le  corps  fut  placé  revéta  de  la  son* 
Une  blanche  et  lies  autres  omemeils  (Mintificanx* 
Le  visage  fut  couvert  d'un  voile  blanc  ,  et  tout  le 
corps  d'un  voile  rouge.  On  mit  aux  pieds  une 
bonne  eunteoant  litMs  auDres  bmirses  ^  oà  étoient 
des  médailles  dV  et  dVirgent ,  rept-ésentant  les  faits 
Us  plus  remarquables  du  dernier  pontificat.  On  ne 
put  y  joindre  d^autiea  médailles  d^un  petit  mo* 
dtilé  ftappées  en  Phonnedr  dn  même  Pape ,  pour 
le  rétablissement  de  sa  santé  en  1 824,  parceque  les 
coins  n'appartiennent  pas  au  trésor  pobliorcesont 
d^aillentB, celles  que  Pon  trontréra  avec  les  mé<» 
daifies  officielles,  lorsqu^on  ouvrira  la  porte  sainte, 
le  24  décembre  1849  (1).  ' 

A  côté-  des  médailles  ^  on*  plaça  dans,  le  cer- 
cueil nn  cylindre  avec  m  ^Nvehêmin  ctt  éloient 
retracées  en  latin  les  actions  du  Pape.  Ensuite  on 
enferma  ce  cercueil  dans  un  grand  cercueil  :de 
plomb.  Ce  dernier  Ait  mi»  .dam  m- phu.  gÊsnd 

cercueil  cii  bois,  et  le  loiu  lut  élevé  i<  !a  place  où 
étoient  déposés  auparavant  les  restes  de  Pie  Vil. 

Le  ±ê^  troisième  jour  des-  obsèques  ^le  cardinal 
Castiglioni  célébra  la  messe  soIemiéllè,c[ui  fut  sni-» 
vie  de  la  quatrième  congrégation  géner^de.  Le  17, 
M.  le  cardinal  Bertazacli  offieia,ret  la  cinquième 
congrégation  fiît^eime,  lt«  te  eoliiiede-LiifiEow, 

■ 

(t)  Vojez  VBistnrê  d«  Lé<m  XU. 
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ambassadeur  d^Autriche,  et  le  plus  ancien  des 

ministres  étrangers,  vînt  au  ndm  de  l'empereur 
exprimer  les  regrets  de  Sa  Majesté  sur  la  mort  du 
Pontife»  M«  le  cardinal  délia  Somaglia  lui  répondit 
par  un  discours  rempli  de  confiance  et  de  dignité. 

Les  noi^ejidiali  continuèrent  d'être  célébrées. 
Le  i8  février  eut  lieu  la  cinquième  messe  |  À 
laquelle  officia  M.  le  cardinal  Fesch.  Ensuite,  les 
cardinaux  tinrent  la  sixième  congrégation  géné- 
rale, où  Ton  tira  au  sort  les  cellules  du  conclave* 
L^ambassadeur  du  roi  de  Francci  M.  de  Château* 
briand,  vînt  saluer  le  Sacré  Collège,  et  prononça 
un  discours  auquel  le  doyen,  M.  le  cardinal  deila 
Somaglia,  répondit  dans  les  termes  les  plus  obli-r 
geans  et  les  plus  nobles.  Le  19,  le  cardioa)  de 
Grégorio  célébra  la  messe.  Dans  la  congrégation 
qui  suivit,  on  élut  les  serviteurs  du  conclave.  Ce 
jomvlà  M.  Tambassadeur  des  Pays-Bas,  le  comte  de 
Celles,  fut  admis  dans  l'assemblée.  Le  20,  qui  étoit 
le  septième  jour,  commencèrent  les  services  qu'on 
a  coutume  de  faire  avec  plus  de  pompe;  on  avoîl 
élevé  dans  la  nef  du  milieu  de  Saint*Pien«,  un 
vaste  monument  en  forme  de  pyramide,  avec  des 
inscriptions,  des  ornemens^  et  tous  les  attributs  du 
pouvoir  pontifical.  Rien  n^étoit  magnifique  comme 
ce  catafalque.  L'architecte,  originaire  français,  qui 
l'avoit  construit,  s'appeloit  Valadier;  les  inscrip- 
tions placées  autour  de  la  pyramide  offroient  l'bis- 
toire  du  glorieux  règne  de  Léon  XII  :  On  lisoit 
d'abord  au-dessous  de  son  portrait  : 
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«  A  Léon  Xli ,  Souverain  Pontife,  qui ,  par  la 

religion,  la  justice^  k  lAéralùêy  la  consUmce  pour 
le  bien  de  Rome  et  de  Tunivers  entier,  rassembla 
les  vertus  des  Pontifes  défunts.  »  . 

Au*des8us  de  chacune  des  statues  qui  personni* 
fioiciU  ces  vertus,  on  lisoit  le  récit  des  admirables 
qualités  du  prince  (i).  La  messe  fut  célébrée  par 
M»  le  cardinal  Falsacappa,  et  les  cinq  absoutes 
fiurènt  données  par  MM.  les  cardinaux  Fesch,  Ber- 
tazzoli ,  Galefii ,  Paçca ,  et  par  le  célébrant.  Dans 
la  huitième  congrégation,  on  admit  Tambassadeur 
d^'Espagne,  M.  de  liabrador,  et  Ton  chargea  deux 
cardiuaux  d'approuver  les  conclavistes. 

Le,2i  février,  huitième  jour  des  obsèques ,  la 
messe  fut  célébrée  par  M*  le  cardinal  Pedicini,  et 
les  absoutes  furent  faites  par  les  cardinaux  Odes- 
calchi,  Dandini,  Falzacappa,  de  Gregorio,  et  par 
le  célébrant.  Dans  la  congrégation  qui  suivit ,  les 
ministres  de  Naples ,  de  Ruâsie  et  de  Puisse ,  vin- 
rent complimenter  le  Sacré  Collège.  Le  23,  le 
cardinal  Odescalchi  officia ,  et  le  prélat  Mai  pro- 
nonça Foraison  funèbre  du  Pape  en  latin*  Les 
absoutes  furent  faites  par  les  cardinaux  Gazzola, 
Bussi ,  Zurla,  Pedicini.  Le  roi  de  Bavière  assistoit 
à  lacérémonie,  ainsi  que  le  corps  diplomatique. 
Dans  la  congrégation  qui  se  tint  ensuite,  les  car- 
dinaux diacres  qui  ne  sont  point  dans  les  ordres 


(t)  Ce»  inscriptions  diverses  sont  copiées  in  extenso  dans  les  Alé" 
ttt0tr0$  (le  Modène,  cités  ci -dessus.  Foy.  tome  xy>  page  a53. 
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sacrés^  produisireiit  le  bref  pontifical  qui  kor  ao- 

corde  voix  active  et  passive  dans  le  conclave.  On 
reçut  renvoyé  de  Bavière  qui  complimenta  le  Sa- 
cré Collège.  Les  autres  chargés  d'affîiires  près  le 
V  Saint  Siège  ténungnèmit  an  icardinal-doyen  com- 
bien ils  prenoient  part  à  la  douleur  commune* 
Le  matin  du  a3  février,  tous  les  cardinaux  se  ren- 
dktnt  à  la  chapelle  du  chœur  de  Féglise  Saim- 
Pierre,  ou  M.  le  cardinal  délia  Soma^^lia  chanta 
une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit.  Le  prélat 
Tësta  y  prononça  un  discours  latin  sur  Télectioii 
du  nouveau  Pontife. 

Le  même  jour,  vers  les  quatre  heures,  les  car- 
dinaux se  réunirent  dans  Téglise  de  Saint-Syl- 
vestre, au  Quirinal.  On  entonna  le  P^eni  CheatOTy 
et  les  cardinaux  sortirent  de  réglise,  traversèrent 
la  place  qui  étoit  garnie  de  troupes,  et  entrèr^t 
an  palais  pontifical  du  Qoirinal^  où-  le  oondave 
étoit  préparé.  Os  étoient  accompagnés  de  leurs 
conclavistes ,  et  se  trou  voient  au  nombre  de 
trente-deux,  savoir,  de  Tordie  des  évêques  i  les 
cardinaux  dieUa  SomtfgUa,  Pacca,  Galeffi,  Gasti- 

glioni  et  Bertazzolij  de  Tordre  des  prêtres,  les 
cardinaux  Fesch,  Opizzoni,  Testa -Fer  rata ,  de 
Gregorio,  Doria,  Falzacappa,  Pallotta,  Pedicini, 
Dandini,  Odescaldii,  Zùrlà,  Bussi,  Gazzola,  Mi- 
cara,  Cappellari,  Caprano,  Giustiniani,  Fransoni, 
Barberini,  Benvenuti,  Nasalli  et  Gamberini;  et 
dePordre  des  diacres,  Caociapiatti,  Frosîni,  Ria- 
ri0|  Cristaldi,  et  Marco-y^atalan.  Les  cardinaui^ 
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Naro,  Vidoni,  llivarola,  Cuerrieri  et  Bernetti  s"*é- 
toient  rendus  au  conclave,  et  attendoieut  Leurs 
Ëmiiiences  à  la  porte;  plusiecin  ptélàts  leur 
faisotent  aassi  eortége;  Les  eardinanx  étant  entrés 
dans  la  chapelle  Pauline  au  nombre  de  trente- 
sept,  on  y  acbeva  le  Vmi  Creator^  et  M.  le 
cftrdinal-doyeii  prononça  un  discours  pour  eihop- 
ter  le  Sacré  Collège  «à  pourvoir  fEgiise  d'un 
nouvean  chef.  On  lut  encore  les  bulles  aposto- 
liques pour  Télectioli,  et  tous  les  cardiiiaiix  ju- 
rèrent de  les  observer.  Le  même  serment  fut  prêté 
par  les  prélats,  par  Ms^  del  Drago,  majordome- 
gouremeur  du  conclave,  par  le  prince  Chigi| 
maréchal  de  la  sainte  Eglise  (  c^étoit  la  troisième 
fois  qu  il  rcmplissoit  ses  fonctions  )  et  gardien  du 
conclave  ^  par  les  conservateurs  du  peuple  et  par 
les  commandons  des  tro/apes.  Lemi^  Ëminences 
étant  passées  dans  leûri  cellales,  y  reçurent  les 
fiommages  du  corps  diplomatique,  de  la  prt  lature 
et  de  la  noblesse.  Enfin,  à  trois  heures  de  nuit 
(sept  heures  tet  demie  de  France),  on  donna 
avec  la  cloche  le  signal  accoutumé  ;  tous  les 
étrangers  sortirent i  et  le  conclave  fut  fermé.  Les 
gardes  ordinaires  ajant  été  placées  de  toutes  parts, 
comme  il  est  d^usage ,  les  mesures  d^ordre  reçu- 
rent leur  complète  exécution. 

Le  matin  du  24  février,  les  cardmaux  réunis 
dans  le  condave,  disposé  comme  il  Fayoit  été 
en  1825,  se  rendirent  à  la  chapelle  Pauline,  re- 
vêtus  de  la  croccia^  ou  grand  manteau  violet  à 
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longue  queue«  M-  ie  cardinal  délia  Somaglia  cé- 
lébra la  messe,  et  donna  la  communion  à  tous  les 
cardinaux,  qui  allèrent  à  Fauteli  deux  à  deux, 
avec  une  étole  blanche  sar  leur  manteau.  Après 
la  messe,  on  plaça,  en  avant  de  Paulel,  la  table  du 
scrutin,  avec  des  sièges  pour  les  scrutateurs ,  et 
fon  distribua  aux  cardinaux  les  feuilles  sur  les- 
quelles ils  dévoient  écrire  leurs  voles.  Monsei- 
gneur Perugini,  évêque  de  Porphyre  et  sacnsta, 
récita  le  Verd  Creator,  et  les  cardinaux,  restés 
seuls,  commencèrent  le  premier  scrutin  avec  les 
cédules  cadietées  et  toutes  les  règles  prescrites  (i  ) . 

On  ouvrit  alors,  avec  les  formes  usitées,  les 
tours  par  lesquels  on  devoit  faire  entrer  dans  le 
Gondave  tout  ce  qui  étoit  nécessaire. 

Le  ^4,  le  25  et  le  «6  février,  les  chefs  d^ordre 
étoieut  les  cardinaux  délia  Soiuaglia,  Fesch,  et 
Cacciapiatti.  Les  trois  jours  suivans,  les  che6 
d^ordre  étpient  les  cardinaux  Pacca ,  Opizzoni  et 
Vidoni.  On  revoit  ici  des  noms  qui  sont  déjà 
connus  pour  les  personnes  qui  ont  lu  les  .  précé- 
dentes histoires. 

Le  d7  février,  les  cardinaux  Arezzo,  Morozzo 
et  Macchi  entrèrent  dans  le  conclave  après  avoir 
visité  la  basilique  du  Vatican.  M.  le  cardinal 
Ruffo,  archevêque  de  Naples,  arriva  le  97  au  soir 
et  descendit  chez,  les  prêtres  de  la  mission  de 
Monte  Cilorio. 

(1)  Voyec  VBûtm  de  liam  Xti,  Umt     page  52. 
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Le  Sacré  Collège  ne  coiuptoit  alors  que  cin- 
quaute-huit  cardinaux,  dont  un  seul  de  la  créa- 
tion de  Pie  VI»  deUa  Somaglia.  Il  y  aVoitcinq 
cardinanx  français  (de  Clermont-TonneTre,  de 
La  Fare,  de  Croy,  de  Latil  et  d^lsoard),  trois  car- 
dinaux autrichiens,  trois  espa^ols,  et  un  portu- 
gais Le  a  mars,  le  cardinal  Rnflfo  entra  au 
conclave.  Le  jour  suivant  arriva  le  cardinal 
Gl^SFUck ,  archevêque  de  Milan . 

Les  a,  3  et  4  mars,  les  chefs  d'Onire étoient  les 
cardinaux  GaleiB,  Morozzo  et  Rivarola.  Les  5, 6 
et  7,  c''étoient  les  cardinaux  Arezzo,  Tesla-Fer- 
rata  et  Guerrieri. 

Les  cardinaux  présèns  se  trouvant  an  nombre 
de  quarante ,  il  falloit  obtenir  vingt-sept  voix 
pour  être  élu  Pape. 

Le  cardinal  Josepji  Albani,  celui  don^  nous 
avons  parlé,  qui  avoit attendu,  dans  sa  légation,  les 
ordres  et  les  instructions  de  rAutriche  dont  il  de- 
voit  être  anih^issadeur  intérieur  au  conclave,  arriva 
leSmars;  plus  tard  arrivèrent  tes  cardinanxFirrao, 
de  Latil,  d'isoard  et  de  La  Farcj  on  avoit  déjà 
annoncé  Tarrivée  de  Ms'  de  CLermonl-Tonnerre, 
mais  il  n^arrtva  que  quatre  jours  avant  Télection, 
le  a6  mars.  Graigpsoit-il  quelque  mauvaise  ré- 
ception de  la  part  de  ceux  avec  qui  il  n'^avoit  pas 

(t)  Il  ne  y'mi  qu'un  cardinal  autrichien,  le  raitlinal  Gaisruck; 
un  espagnol  se  (rouvoit  à  Rome,  Maroo-y-CaUlanj  les  deux  autres  ne 
Tinrent  pts.  Le  portugais  ne  vint  pu  non  plus. 
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TOté  en  i8s3?  je  Tignore.  Me  de  Croy,  cinquième 

cardinal  français ,  étoit  accompagné  du  cé- 
lèbre, et  «avant  abbé  Trébaquet,  homme  d'un 
éminent  mérite^  depuis  sons^^prioepteur  de  IL  le 
duc  de  Bordeaux,  et  qui  Fiux^mpagne  encore 
dans  ses  voyages* 

d^  lu  emepoil  imc  lui  Tivéque  de 
SapiO(5ate,  Monseigneur  Dupont,  son  suflfragant  : 

ce  dernier  a  été  nommé  depuis,  archevêque 
d'Avignon ,  puis  archevêque  de  Bourges. 

fl  • 
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CHAPITRE  IV. 

LU  8y  9  XT  10  MARS,  LES  CARDINAUX  CHSPS  d'oRDRE  ÉTOIBNT 
US  CARBINAUX  CASTIGLIONl»  KARO  IT  rROSINI.  LE  9,  LE 
GOIITX  ÀB  LUTZOW  REMET  SES  LEmSS  DE  CRÉAHGB  AIT 
OOirCLAYB,  ET  PRONONCE  W  DISCOURS  EN  LATIN.  LE  CAE- 
DINAL  CASTIGLfONI  rAvOND  EN  ITALIEN.  FREUTES  DE  DOU- 
LEUR DONNÉES  PAR  DON  MIGUEL  EN  PORTUGAL.  TEMOIGNAGE 
DB  REGRET  DU  GOUVERNEMENT  DE  l  un  oURG.  M.  I.E  VICOMTE 
DE  rHATEAUBHIAM)  H  EMET  SES  LETIHES  DE  CHtANCE  AU 
CONCLAVE  ET  PRONONCE  UN  DISCOURS.  LE  CARDINAL  CA8TI- 
GUONI  LUI  RÉPOND  EN  ITAUEN.  l'aOTEUR  PRÉSENTE  LA 
TRADUCTION  DU  DISCOURS  DB  SON  iMINENCB. 


Les  8,  g  et  10  mars,  les  cardmiix  chefr  dl^ordre 
étoientles  cardinaux  Gastigiioni,  Naro  et  Frosini; 
le  11,  le  12  et  le  i3,  les  cardinaux  Bertazzoli, 
deGregorio  et  Aiario;  le  14»  le,  i5  et  le  16,  les 
cardinaux  délia  Somaglia ,  Doria  et  Beroetti. 

Le  i3,  on  comptoitau  conclave  4^  cardinaux  : 
il  fidloit  32  voix  pour  être  élu* 

Le  9.,  le  comte  de  Lutzow  ayoit  remis  ses 
lettres  de  créance  et  prononcé  un  discours  en  latin. 
Le  cardifud  Castiglioni  avoit  répondu  en  italien. 
Nous  allons  présoiter  la  traduction  du  discours 
^e  rambassadeur  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
Uuyale  apostolique  ; 
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EiliNBliTuaiMES  Seiousurs. 

m  Eavoyé  par  le  très-augtute  empereur  d'Autriche,  en 
quafité  d'amÎMttsadeur  extraordinaire  auprès  de  TOtre  as- 
semblée, je  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  présen- 
ter (i  aboid  les  lettres  qui  contiennent  l'expression  de  la 
pi  ofoude  tristesse  que  l'auguste  empereur  a  éprouvée  en 
apprenant  la  mort  de  Léon  XII ,  de  glorieuse  mémoire;  les 
autres  lettres  ont  pour  objet  de  faire  connoitre  le  but  de 
ma  mission,  les  avis  de  mon  prince  et  ses  sentimens  dans 
un.  moment  où  tous  ailes  vous  occuper  de  la  gloire  et  de 
la  splendeur  de  notre  sainte  religion. 

»  Ii'auguste  eqipereur  et  roi  apostoUque  apprécie  plus 
que  tous  autres  titres,  cc)ui  de  fils  bien^mé  et  de  défen- 
seur perpétuel  de  notre  sûnte  Église  catholique.  Il  pro- 
fite de  cette  oecasiou  pour  donner  un  témoignage  public 
et  solennel  de  son  attachement  religieux  à  rEr;lise  ca- 
tholique et  au  Siège  apostolique.  Cet  acte  vous  fera  juger 
que  l'empereur  d'Autriche,  en  protégeant  la  liberté  de 
vos  suffrages,  sera  soumis  en  tous  temps  et  en  toutes 
choses  à  r£<glise,  compie  un  fidèle  doit  Tétre  à  sa  mère 
chérie. 

I»  Animé  de  tels  sen^mens,  l'auguste  empereur  désire 
que  l'on  n'élève  aux  honneurs  du  pontificat  que  le  cardi- 
nal qui  en  sera  tout-à-fait  digne.  Tous  savez  de  quelles 

vertus  doit  être  doué  le  successeur  de  saint  Pierre.  L'Em- 
pire, et  avec  lui  tout  le  monde  catholique,  vousdemande 
un  souverain  Pontife,  qui,  par  sa  sagesse,  sa  modération, 
use  de  la  double  puissance  pour  la  tranquillité,  les  avan- 
tages et  le  bonheur  de  l'Europe  entière. 

»  Parmi  les  soins  qui  doivent  occuper  l'esprit  du  nouveau 
Pontife,  il  en  est  lin  important,  c'est  de  bien  mériter  du 
plus  grand  nombre  et  de  laisser  un  nom  que  la  postérité 
révère  :  dans  cette  vue,  faites  que  toutes  ces  qualités  se 
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rëaniflMiit  en  Ivii  au  momeDt  où  il  arfÎTera  an  Pontificat, 
et  qu'il  recueille  ainsi  ce  que  fose  appder  l'héritage  de 

XII. 

)»  Nous  croyons  que  de  notre  temps  et  dans  les  siècles 
passt'S,  les  princes,  pères  du  peuple,  ont  favorisé  avec 
démence  les  vœux  de  leurs  sujets.  Léon  XII,  que  nous 
venons  de  perdre,  s'étoit  concilié  non-seulement  Testime 
et  la  bienveillance  des  princes  de  l'Europe,  par  sa  douceur 
et  sa  sagesse,  mais  il  avoit  encore  jssgné  leur  affection  par 
son  intégrité  et  sa  foi. 

m  n  i^partient  à  son  digne  sueoesseur  d'accomplir  une  ri 
grande  entreprise,  en  suivant  la  route  que  Léon  1(11  a  tra-? 
cée,  et  d'accomplir  ainri  les  éétin  des  princes  qui  donnent 
tous  les  jours  des  preuves  de  leur  justice  et  de  la  bienveil- 
lance paternelle  qu'ils  ont  pour  les  âujets  soumis  à  leur 
domination. 

»>  L'éminentissime  et  révërendissinie  cardinal  Albani, 
que  Sa  Alajesté  impériale  et  royale  a  nommé  son  ambas* 
sadeur  auprès  de  tous,  sera  Tinterprèle  des  sentimens  et 
d^  vceuz  de  Tauguste  empereur,  en  çe  qiù  concerne  l'af- 
faire si  grande,  ri  grave  et  si  importante  dont  vous  vous 
occupes.  J'ai  été  chargé  de  tous  en  foire  la  dédaration, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  lettres  impériales  que  je  vous 
présente,  et  qui  portent  la  date  du  S6  février. 

•  Ayant  une  pleine  confiance  dans  les  vertus  sublimes 
et  les  sentimens  de  vraie  religion  cli retienne  dont  est  or- 
née votre  assemblée,  qui  doit  donner,  avec  l'aide  du 
Saint-Esprit,  un  chef  visible  au  monde  catholique,  digne 
vicaire  de  notre  divin  Sauveur,  l'auguste  empereur  re- 
gardera comme  agréable  et  acceptera  cette  élection  re» 
commandable  sous  tant  de  titres.  Après  avoir  exposé  ces  sen* 
timensde  justice  et  de  religion,  il  me  reste,  éminentissimes 
Seigneurs,  à  rédamer  en  ma  ^veur  votre  bonté  et  votre 
indulgence.  J'atteste  en  même  temps  que  je  tiens  à  cœur 
de  donner,  en  tontes  choses,  les  preuves  les  plus  certaines 
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de  mon  dévouement  «nvets  le  Sacré  Collée  et  dieciuide 
voue.  » 

En  ce  moment  arriva  la  nouvelle  qu^à  Focca- 
sian  de  la  mort  de  Léon  XII ,  don  BAiguel ,  fiancé 
à  Vienne ,  par  procuration ,  le  29  octobre  1826, 

à  la  reine  dona  Maria  da  Gloria^  avoit  ordonné 

que  le  (j^ei^U  fût  porté  durant  un  mois  à  Lis- 
bonne, qne  les  tribunaux  et  les  lieux  publics 
fussent  fermés  pendaht  trois  jours.  Le  prince  lui- 
même  s'aLstint  de  se  montrer  le  8,  le  9  et  le 
10  mars*  £n  inême  temps  on  apprit  aussi  gu^à  Foc- 
casion  de  la  mort  du  pape  Léon  XII ,  le  gouver- 
nement de  Fribourg  avoit  rendu  une  ordonnance 
pour  dé£»idre  les  danses  «  les  spectacles  et  les 
travestissemens ,  pendant  tout  le  reste  du  car- 
naval. 

Le  10  mars ,  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand , 
avec  le  cortège  accouturaéf  se  présenta  au  condave 
et  prononça  le  discours  suivant  : 

«  EamBiTTissuiss  Seiokburs» 

»  La  réponse  de  Sa  Majesté  très-chrétienne  à  la  lettre 

que  lui  avoit  adressée  le  Sacre  Collège,  vous  exprime,  avec 
la  noblesse  qui  apparlicnt.  au  lils  aiué  Je  rE^;lise,  la  dou- 
leur que  Chai  les  X  a  ressentie  en  apprriiaut  la  mort  du 
Père  des  fidèles,  et  la  confiance  qu'il  place  dans  le  ciioix 
que  la  chrétienté  attend  de  vous. 

»  Le  roi  m'a  fait  Tinsigne  honneur  de  me  désigner  à 
rentière  créance  du  Sacré  Collège  réuni  en  condave.  Je 
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Tiens  une  seconde  fois»  ëminentMines  Séigneim»  tous 
témoigner  mes  regrets  pour  la  perte  du.  Pontife  concflia- 

leur,  qui  voyoit  la  véritable  religioi\  dans  Tobéissance  aux 
lois  et  dans  la  concorde  évangéiiquc,  de  ce  souverain  qui, 
pasteur  et  prince,  gouvernoit  l'hunible  troupeau  de  Jé- 
sus-Christ, du  faîtf!  (les  gloires  diverses  qui  se  rattachent 
au  grand  nom  de  l'Italie.  Successeur  futur  de  Léon  Xll, 
cpi  que  vous  soyez,  vous  m'ëooutez  sans  doute  dans  ee 
conclave  ;  Pontife  à  la  fois  présent  et  inconnu,  vous  ailes 
hmUàt  TOUS  asseoir  dans  la  chaire  de  saint  Pierre^  & 
^idcpies  pasda  CqiitQile,  sur  le  tombeati  de  ces  Bomaius 
de  la  lépvîUiqtte  et  de  l'ente  qui  passèrent  de  l'îdbUU 
trie  des  vertus  à  celle  des  Tioes^  sur  ces  eataconbes  où 
reposent  les  ossemens,  non  entiers,  d'une  autre  espèce  de 
Romains.  Quelle  parole  pourroit  s'élever  à  la  maj^té  du 
sujet,  pourroit  s'ouvrir  un  passage  à  travers  cet  amas 
d'années  qui  ont  étouffé  tant  de  voix  plus  puissantes  que 
la  mienne  ?  Vous-mêmes,  illustre  sénat  de  la  chrétienté» 
pour  soutenue  le  poids  4e  ces  innombrables  souvenirs, 
pour  r^iarder  en  fece  ces  siècles  rassemUés  autour  de 
TOUS  sur  les  niines  de  Rome»  ii'aTe»-T0ua  pae  betoio  de 
TOUS  apposer  à  l'autel  .du  sanctuairè,  comune  met  au 
trâne  de  siùut  Louis? 

»  A  IMeu  ne  plaise^  émînentissîmcs  Seigneurs,  que  je 
TOUS  entretienne  id  de  quelqu'întMt  particulier,  que  je 
vous  fasse  entendre  le  langage  d'une  étroite  pohtique  !  les 
choses  sacrées  veulent  être  envisagées  aujourd'hui  sous 
des  ia])poi  ts  plus  généraux  et  plus  dignes.  Le  christia- 
nisme, qui  renouvela  la  face  du  monde,  a  vu,  depuis^  se 
transformer  les  sociétés  auxquelles  il  avoit  donné  la  vie. 
Au  moment  même  où  je  parle,  le  genre  humain  est  arriTé 
à  Tune  des  époques  caractéristiques  de  son  eaâsteiice.  La 
religion  cbiétienne  est  eniaore  là  pour  le  saiÂp,  parce 
qu'elle  gard(9  dans  son  sein  tout  ce  qui  conTient  aux  avrils 
éclairés  et  aux  cceurs  généreux,  tout  ce  qui  est  aécessaire 
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au  monde  ^^cll«  a  «auré  de  là  corrùptîaii  dn  paganinne 
et  de  la  destruction  de  la  barbarie. 

»  En  Tain  Timpiété  a  pràendu  que  le  chritCîanisme  fa- 
vorisott  ToppressioD,  et  foîsoit  rétrograder  les  jours.  A  la 

publication  du  nouveau  Pacte  scellé  du.  sang  du  juste, 
l'esclavage  a  cessé  d'être  le  droit  coin mun  des  nations; 
Teffroyablc  dc'-riiiitioji  de  l'esclave  a  été  eiïacée  du  Code 
romain  :  Non  tam  viles  qiiàm  nuUi  sunt.  Les  ScienceS,  de-^ 
meurées  stationnaires  dans  Tantiquité,  ont-  leçu  une  im- 
pulsion rapide  de  cet  esprit  apostolique  et  rénovateur  qui 
hâta  récrouleinent  du  vieux  monde;  partout  ojk  le  chris-: 
tianisme  s'est  éteint,  la  servitude  et  l'ignorance  ont  re- 
paru. Lumière,  quand  elle  se  mêle  aux  iacult^  intelleo^ 
tndiléi;  sentiment,  quand  elle  s'associe  aux  mouvemens 
de  l'âme,  la  religion  chréti^ne  croît  avec  la  civilisaiion 
et  marche  avec  le  temps.  Ln  des  caractères  de  la  perpé- 
tuité qui  lui  est  promise,  c'est  d'être  toujours  du  siècle 
qu'elle  voit  passer,  sans  passer  elle-même.  La  morale 
évaugéiique,  raison  divine,  appuie  la  raison  humaine 
dans  ses  progrès  vers  un  but  qu'elle  n'a  pas  encore 
atteint;  après  avoir  traversé  les  âges  de  ténèbres  et  de 
force,  le  christiamsme.de?ient,  dans  les  peuples  mo- 
dernes, le  perfectionnement  même  de  la  société.  Bmi^ 
nentissimes  Seigneurs,  tous  choisîres  pour  exercer  le 
pouvoir,  un  homme  de  Dieu,  et  qui  comprendra  bien  sa 
haute  mission;  Par  un  caractèie  universel  qui  n'a  janials 
eu  d  exemple  dans  l'histoire,  un  conclave  n'est  pas  le 
conseil  d'un  Etat  particulier,  mais  celui  d'une  nation 
composée  des  nations  les  plus  diverses  et  répandues- sur 
la  surface  du  gbbe.  Vous  êtes,éminentis8imes  Seigneurs, 
les  augustes  mandataires  de  l'immense  famille  chrétienne, 
pour  un  moment  orpheline;  des  hommes  qui  ne  vous  ont 
jamais  vus,  qui  ne  vous  verront  jamais,  qui  ne  savent  pas 
vos  noms,  qui  ne  parlent  pas  votre  langue,  qui  halntent 
loin  de  vous,  sons  un  autre  soleil,  au-delà  des  mers,  aux 
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extrémités  de  la  terre ,  se  soumettront  à  votre  décision 
que  rien  en  apparence  ne  les  oblige  à  suivre,  obéiront  à 
votre  U»  qu'aucune  force  matérielle  n'impose,  accépteront 
éd  TOUS  un  Père  spirituel  avec  retpect  et  gratitude. 

»  Tels  «ont  les  prodif^es  de  la  conviction  religieuiey 
Princes  de  l'Égliae»  il  tons  iuffira  de  laisser  tomber  tos 
suffrages  sur  Tun  d'entre  tous,  pour  donner  A  h  commu- 
nion des  fidèles,  un  chef  qui,  puissant  par  la  doctrine  et 
par  l'autorité  du  passé,  n'en  connoisse  pas  moins  les  be- 
soins du  présent  et  de  l'avenir;  un  pontife  d'une  vie 
sainte,  mêlant  la  douceur  de  la  charité  à  la  siucéi  iié  de  la 
foi.  Toutes  les  couronnes  lorment  un  même  vœu,  ont  un 
même  besoin  de  modération  et  de  paix  ;  que  ne  doit-on 
pas  attendre  de  cette  heureuse  harmonie?  que  ne  peut- 
on  espérer,  éminentissimes  Seigneurs,  de  ?€S  lumières  et 
de  vos  vertus? 

»  Il  ne  me  reste  qu'à  tous  renouveler  l'expression  de  la 
sincère,  estime  et  de  la  parfaite  affection  du  souverain 
aussi  pieux  que  magnanime,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
l'interpirète  auprès  de  vous,  n 

Le  cardinal  Castiglioni,  qui  étoit  ce  jour-là , 
•  comme  on  Pa  vu,  chef  d^ordre  des  évêques, 

répondiL  en  italien.  Voici  in  traduction  de  son 
discours  ;. 

m  Le  Sacré  Collège  étoit  bien  persuadé  que  la  perte  dou- 
loureuse de  Léon  XII  seroit  péniblement  sensible  au 
cœur  du  fils  tfiné  de  l'élise,  de  l'auguste  Charles  X,  roi 
très-chrétien,  tant  à  cause  des  excellentes  vertus  de  ce  . 

Pontiie,  que  de  la  tendre  affection  qu'il  avoit  pour  Sa 
Majesté. 

w  Mais  si  nous  trouvons  dans  son  amère  douleur  la 
preuve  éc^tante  d'une  ame  souverainement  religieuse, 
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nous  y  trouvons  aussi,  pour  notre  consolation  commune, 
une  nouvelle  assurance  d'avou-  toujours,  dans  Sa  Majesté, 
ua  soutien  pour  les  besoins  de  l'Église,  et  un  défenseur 
de  cette  foi  qui,  depuis  les  premiers  siècles,  a  si  splendide- 
mentbiiUé  éua  le  floriséant  royaume  de  France.  Nous  en 
«vous  pour  gage  rempressement  qaé  S.  M.  met  â  demandér 
laprompte  et  libre  élection  dacfaef  suprême  de  r%Iise,at- 
testautadimiablemeiit  par  là  queles  intërètsdelareligion 
catholique,  vraie  et  solide  base  des  empires ,  sont  les  plus 
clières  des  pensées  du  R<h,  parmi  ses  immenâts  soms, 
domme  tous  les  sages  y  applaudissent,  et  comme  en  sont 
un  précieux  témoignage  les  lettres  royales  que  vient  de 
présenter  Votre  Excellence,  lettres  pleines  des  sentimens 
les  plus  religieux,  dignes  d'im  ûls  et  d'tm  héritier  da 
tr^e  de  saint  Louis. 

»  Le  Sacré  Collège  eomiolt  la  difficulté  des  temps  aux- 
quels le  Seigneur  nous  a  réservés.  Toutefois»  plehi  de 
confiance  dans  la  main  tout^uissante  du  divin  auteur 
de  la  lin»  il  espère  que  0ieu  mettra  une  digue  au  désir 
effréné  de  se  soustraire  à  toute  autorité,  et  que,  par  un 
rayon  de  sa  sagesse,  il  éclairera  les  cspniii  de  ceux  qui  se 
flattent  (i'obt(  nir  le  respect  pour  les  lois  JUuuiames,  in- 
dépendaiiniH  ut  de  la  puissance  divine. 

»  Tout  oï  di  i'  de  société  et  de  puissance  législative  ve- 
nant de  Dieu»  la  seule  foi  chrétienne  peut  rendi'e  sacrée 
Tobéissance,  parce  que,  seule,  elle  consolide  le  tràne  des 
lois,  dans  le  cœur  des  hommes,  motif  solide  auquel  la  sa- 
gesse humaine  s'efforce  en  vain  de  substituer  d'autres 
motift,  on  trop  finbles»  ou  qui  ont  le  danger  de  produire 
des  diocft. 

»  Le  Sacré  Collé};L ,  pénétré  de  l'importance  de  l'élec- 
tion qui  intéresse  la  grande  famille  de  toutes  les  nations 
réunies  dans  l'unité  de  la  foi  et  dans  l'indispensahle 
communion  avec  le  centre  de  cette  même  unité,  adresse 
les  prières  les  plus  ferventes  à  l'Ësprit  saint,  de  concert 
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avec  tant  de  fervens  et  édifians  catholiques  de  la  France , 
pour  obtenir  un  chef,  qui,  revêtu  de  la  suprême  puis* 
sance,  dirige  heureusement  le  cours  de  la  harque  niys* 
tique. 

n  Gonfiantdans  les  paroles  de  notre  Seigneur  Jésu»<Ghrislf 
qui  nous  a  promis  d'être  avec  son  Eglise,  non-seulement 
anjdinrd'hni  et  demain ,  maii  jmqik'mk  éenàtr  des.  joart,  le 
condaTe  «spèie  que  Bien  acomdeiu  à  cette  Eglin  un  Pon- 
tife saint  et  éclairé,  lequel,  a^ec  la  prudence  du  serpent 
et  la  simplicité  de  la  colombe^  gouvemera  le  peuple  de 
Dieu,  et  qui,  plein  de  son  esprit  et  à  l'exemple  du  Ponule 
dëfunt,  réglera  sa  conduite  selon  la  politique  de  TKvan- 
gile,  laquelle  se  tire  de  la  source  divine  des  saintes  Écri- 
tures et  de  la  vénérable  tradition,  et  qui  est  la  seule 
école  d'un  hon  gouvernement  ;  politique  par  conséquent 
aussi  élevée  au-dessus  de  toute  politique  humaine,  que  le 
ciel  est  élevé  au*deMus  de  la  terre. 

»  Ce  Pontife,  dimné  de  Dieu»  sera  certainement  le  Père 
commun  des  fidèles.  Sans  acception  des  peraonnesi  son 
cœur»  animé  de  la  plus  wte  charité,  s'ouvrira  à  tous  ses 
enfans  ;  émule  de  ses  prédécesseurs  les  plus  illustres,  il 
veillera  à  la  défense  du  dépôt  qui  lui  sera  confié.  Du  haut 
de  son  Siège,  il  montrera  aux  admiratcin  s  (  tiangers  de 
la  gloire  ancieiino  et  nouvelle  de  Rome,  outre  un  grand 
nombre  de  monumens,  le  \aticaii  et  le  vénérable  Institut 
de  la  Propagande,  pour  démentir  celui  qui  accuscroit 
Rome  d'être  rennenûe  des  lumières  et  des  arts.  Le  Va» 
tican  prouTera  que  tous  les  arts,  dans  leur  union  frater- 
nelle, ont  attànt  à  Rome  le  comhle  de  la  peifection  ;  et 
dans  l'Institut  de  la  Propagande,  on  reconnottra  les  se^ 
cours  qu'il  a  prêtés  aux  découyertes  scientifiques,  au 
progrès  des  connoissances  et  à  la  civilisation  des  peuples 

les  plus  sauvaj^es. 

il  Enfin,  en  même  temps  que  le  Sacré  Collège  prie  Votre 
Excellence  d'être  Tinterprète  de  ses  sentunens  auprès  du 
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Roi  trèi^rétîen»  il  ne  peut  te  dispenter  de  remercier 
publiquement  le  Roi  de  France  du  choix  qu'il  a  fait  de 

son  représentant.  Il  se  félicite  de  voir  Votre  Excelleuce 
nommée  par  Sa  Majesté  au  poste  honorable  de  son  am- 
bassadeur extraordinaire  dans  cette  cour,  où  non  moins 
que  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  on  célèbre  la  re- 
ligion^  la  haute  naissance,  les  grands  talens,  réloquence, 
le  vaste  savoir  et  la  rare  habilelé  diplomatique  de  M.  le 
TÎcomte  de  Chateaubriands  » 


c  . 


Digitized  by  Copgle 


BU  PAPE  PIB  VIII. 


49 


CHAPITRE  V. 

LES  ROMAINS  éVKÏTBNT  LfUftS  B£n.KUOffS  SUR  LES  DISf»tl&S 
OB  M.  DB  CHATBAlIpKUND  BT  DE  M.  |,E  GARDIHAt  CAStl- 
OUOHI.  DISOOVKS  DB  M.  LE  GOMTB  BE  CELLES,  AMEASSADEUa 
DBS  »ATS*lASà  RÉPONSE  DE  M.  LE  CARDINAL  BESTAZZOLT. 
DISCOTTRS  DB  M.  LE  CRErALIER  DE  LABRADOR,  AMBASSADEUR 
D  tSPAG-Mi.  RÉPONSE  DU  CARDINAL  AKEZ.XO.  ROME  ,  EN 
CONTEMPLANT  LES  MAGNIFICENCES  DIPLOMATIQUES  DES  TEMPS 
MODERNFS,  SK  (,AHI>F  BIEN  DE  LES  COMPARER  A  CELLES  QUI 
SOBI  DJBCRIIES  DANS  SO»  JOURNAL  OFFICIEL  APPELÉ  CrOCOS, 


Les  discours  de  rambassadeur  de  France  et  du 
cardinal  Castigiioni  furent  promptemeut  impri- 
més f  el  lims  a  la  curiosité  publique.  Les  Ro- 
mains firent  leurs  réflexions  sur  ces  deux  docu- 
mens  importons.  On  entendoit,  dans  les  sociétés, 
les  observations  de  tous  1^  partis^  Un  petit  oom^ 
bre  applaudissoil  avec  dévouement,  aux  pnnoles 
de  i  ambassadeur  qui  sembloit  dire  au  conclave  : 
Pranez  garde  à  vous  :  ce  premier  parti  ne  don- 
noit  pas  le  même  signe  de  faveur  au  cardinal 
Castigiioni  qui  paroissoit,  crojoit-on ,  avoir 
évité  de  répondre  À  la  kçon.  D'autres  personnes 
graves,  habituées  aux  afiaires,  pénétrées  à  fond 
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de  la  conaoissance  des  faits  antérieurs,  répon* 
doient  : 


«  Mais  que  nous  veut-on  ?  il  n*j  a  plus  &  parler  de  ce  qui 
a  pu  être  dit  et  ressassé  sur  le  népotisme  de  Pie  YI,  flëau 
dont  nous  sommes  guéris,  et  qui  désormais  a  disparu 

comme  la  lèpre.  Qu*a  donc  fait  le  Saint  Siège  depuis  qua- 
rante ans  et  plus?  avons-nous  soufflé  le  feu  de  la  révolu- 
tion française?  avons-nous  aiguisé  les  poignards  ou  les 
sabres  des  assassins  qui  onl  égor{^é  les  prêtres  et  les  nobles? 
Aëglons  nos  comptes  :  quel  crime  avoient  commis  les 
deux  Pontifes  que  tous  avez  déportés  avec  tant  de  dé- 
rision? Dieu  ne  nous  les  a>t-il  pas  rendus,  comme  pour 
nous  léGompenser  de  notre  sagesse?  Celui  qui  a  expiré 
dans  une  Tille  étrangère  a  été  reporté  en  triomphe  à 
Eome  ;  l'autre  est  rentré  dans  sa  capitale  où  tous  les  yeux 
étoient  baignés  de  larmes.  La  raison  humaine  marche  à 
un  perfeciionnemenl  f  qui  le  contrarie  parmi  nous  ce  per^ 
Jecionnement?  Nous  avons  nos  dogmes,  (disoient  ces  Ro- 
mams,  et  surtout  les  amis  du  cardinal  Marco-y-Catalan), 
nous  avons  nos  dopiaes,  nous  les  tiéiciidons,  et  les  partis 
politiques  qui  se  sont  élevés  partout  ont-ils  défendu  leurs 
doctrines,  comme  nous  avons  soutenu  les  nôtres?  Les  ré- 
publicains sont  devenus  des  conseillers  de  despotisme. 
Ghei  nous,  à  quelques  exceptions  près,  on  a  entendu 
'  constamment  les  mêmes  exhortations  et  les  mêmes  pré- 
ceptes. Ne  pourrions-nous  pas  dire  que  le  Koi,  dans  ses 
lettres,  a  parlé  un  langage  de  tendressse  et  de  confiance 
qui  conyenoît,  et  •qu'il  falloit  rester  dans  ses  termes?  Si 
l'on  vouloit,  dans  le  cabinet,  de  la  ioicc,  de  ringérence,  il 
y  avoit  des  mots  qui  auroient  vivement  et  sagement  ex- 
pruné  ce  désir.  L'ambassadeur  (T Autriche  nous  a  parlé 
des  ai'is  de. ton  prince.  Ge$  quatre  mots  sont  fiers,  mais  ils 
ne  nous  ont  pas  blessés.  Il  appartient  à  chaque  Souverain 
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de  savon  ce  qui  se  passe  chez  lui,  et  d'expliquer  qu'il  in- 
voque des  sentimens  de  concorde,  de  paix  et  d'amour,  n 

Au  total,  on  eût  désiré  des  coosolations,  des 
encouragemcDS  :  appareromeDt,  M.  de  Château-, 
briand  ne  fut  pas  libre  de  suivre  J  impulsion  de 

son  cœur. 

On  attendoil  le  discours  de  M.  de  Celles,  am- 
ba^déur  d^un  prince  protestant.  Ce  discours 
étoît  écrit  en  français  ;  il  ne  donna  lieu  à  aucune 
observation  j  seulement  on  remarqua  que,  s'il  plai, 
soit  à  la  Prusse,  pour  ses  possessions  rhénanes,  à 
la  Russie  pour  sa  Pologne ,  à  l  Angieterre  pour 
son  Irlande,  d envoyer  un  ambassadeur  au 
conclave,  ladmission  de  M.  le  comte  de  Celles 
tranchoit  toute  difficulté  ultérieure,  ei  que  les  ad- 
monitions pouvoient  dorcnavant  pleuvoir  sur  les 
cardinaux ,  si  chacun  des  Souverains  de  ces  pays 
prenoit  à  tâche  de  gourroander  dans  son  intérêt 
protestant  ou  schismatique ,  les  électeurs  réunis 
en  conclave,  poui-  procéder  au  choix  du  suprême 
Hiérarque  de  notre  grand  catholicisme. 

Le  cardinal  Bertafzsolî  répondit  à  M.  le  comte 
de  Celles  avec  onction,  et  manilesta  Tespérance 
d'une  meilleure  intelligence  entre  Rome  et  La 
Haye. 

Nous  mentionnerons  à  présent  le  discours  de 
M.  le  chevalier  de  Labrador,  ambassadeur  d'Es- 
pagne : 

«  rm  riionneur  de  présenter  à  Vos  Ëminencc»  les  lettres 
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de  créance  d'ambassadeur  e^itraordînaîre  du  Roi,  mon 
auguste  Souverain,  auprès  du  Sacré  Collège,  réuni  en 
condaye,  et  la  lettre  par  laquelle  Sa  Majesté  répond  à 
celle  qui  lui  annon^oit  la  perte  inattendue  du  SaiutrPère 
Léon  Xn,      pieuse  mémoire.  Sà  Majesté,  pour  me 
donner  cette  honorable  preuTe  de  sa  confiance  royale, 
s'est  rappelé  sans  doute,  plus  que  mon  zèle  pour  son  ser- 
vice, cette  rare  droonstance  que  j*ai  résidé  près  de  trois 
souverains  Pontifes,  comme  ministre  et  comme  ambas^ 
sadeur;  et  que  j'ai  ru  le  bonheur  de  pouvoir  adoucir  le 
dur  t.scliivaf[e  de  Pie  VI,  et  de  rendre  quelqu*  .s  services 
politiques  à  Pie  VII,  deux  Pontifes  de  vénérable  et  éter- 
nelle mémoire.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  laire  part  au 
Sacré  CoU^e,  de  la  profonde  douleur  dont  elle  fut  péné- 
trée en  recevant  la  funeste  nouyelle  de  la  mort  du  Père 
commun  des  fidèles. 

»  La  lettre  de  Sa  Majesté  le  lût  omnottre  avec  plus  de 
dignité  et  de  tbrce  fue  je  ne  pounrois  le  faire.  Sa  Majesté 
qui ,  si  elle  ne  portoit  pas  le  titre  deKoi  catholique,  comme 
atu  ibuL  de  sa  couronne,  Taurcnt  acquis  par  son  cèle  et 
par  SCS  vertus,  vénéroit  le  défunt  Pontife  comme  chef 
visible  de  l'Église,  et  eiuretenoit  avec  lui  une  correspon- 
dance amicale,  dans  laquelle  mon  maître  Uonvoit  iion- 
seaietiàent  la  consolation,  mais  encore  les  con.^cif.v  dont  les 
Sow^rains  dê  cettê  époque  ont  tant  besoin.  Heureusement 
la  nuti"»  magnanime  confiée  par  la  Providence  au  gou- 
yemement  de  Sa  Majesté  catholique  a  été,  dans  tous  les 
temps,  constante  et  invariable  dans  sa  loyauté,  et  aussi 
prodigue  de  la  vie,  pour  conserver  intacte  la  seule  reli- 
'  gion  qu'elle  professe,  que  pour  défendre  les  droits  de  son 
roi,  et  pour  augmenter  le  riche  trésor  de  gloire  immortelle 
qu'il  a  hérité  de  ses  ancêtres. 

»  Au  milieu  de  son  affliction ,  Sa  I\Iajestc  tourne  les 
yeux  vers  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  voit,  dans  le 
grand  sénat  des  Princes  de  l'iilgUse,  le  prompt  remède  à 
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la  calamité  qu'elle  a  éprouvée.  Vos  Eniincaces  ne  laidc- 
xout  pas  sauâ  doute  à  y  remédier,  eu  uoiiiuiant  un  Pontife 
qui  unitte,  aux  ver  tus  de  Pasteur  suprême,  lef  qualités 
d'un  Souverain,  qui|  dans  l'administration  du  gouvenie- 
ment  temporel,  puisse  servir  de  modèle  aux  autres,  et  qui, 
facile  à  accorder  ca  qui  est  juste,  oppose  en  même  temps, 
avtcsaisrmeté  évangëlique,  une  dl^ue  Insurmontable  aux 
mauvaises  doctrines  s  sous  le  faux  nom  didées  généreuses, 
elles  détruisent  dans  leurs  bases  les  trônes  de  l'Europç, 
pour  précipiter  avec  eux  les  nations  dans  Tignominie  et  le 
sang.  C'est  ainsi  que  gémit  une  autre  partie  du  inonde, 
très-heureuse  pendant  qu'elle  conservoit,  dans  leur  pureté 
la  religion  et  la  fidélité  qui  sont  des  produits  naturels  du  sol^ 
espagnol,  et  qui  seules  pourront  sauver  ces  rég^ms  de 
Taliâme  des  révolutions  continuelles. 

M  Ayant  rempli  la  mission  de  mon  auguste  Souverain, 
que  VosÉminences  me  permettent  de  leur  faire  connoitre 
mon  profond  respect  pour  le  Sacré  Collège  et  pour  chacun 
de  ses  membres,  et  de  me  recommander  à  leurs  prières 
et  à  leur  bienveillance  I  u 

M*  te  caidinal  Anzso,  ohef  d^ordre  du  jour^ 
répondit  à  Pambasaadeur  dang  les  ternies  les 

plus  honorables  pour  Son  Excellence,  ce  minis- 
tre «ijfenne,  si  inébranlable  dans  ses  sentimens 
d^'amonr  ponr  les  Boorbons  d^Bspagne ,  légitime- 
ment  appelés  au  trône  ,  et  loua  surtout  le  ièle  et 
la  piété  d£S  princes  espagnols. 

U  y  eut  aussi  des  râBexions  sur  le  discours  du 
chevalier  de  Labrador  :  il  rappelle  avec  une  mo« 
destie  touchante ,  mais  avec  un  à  propos  conve- 
nable, le  bonheur  qu^il  a  eu  de  résider  auprès 
de  Pie  VI ,  de  Pie  VU  et  de  Léon  XII.  Au  lieu  de 
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donner. des  directions,  il  parle  des  conseils  dont 
les  Soui^erains  de  cette  époque  ont  tant  besoin, 
M.  de  Labrador  ne  dit  rien  des  conseils  dont 
anroient  besoin  les  ministres.  11  n^oubiie  pas  la 
mention  des  colonies  espagnoles  :  ce  sont  les 
doctrines  du  chevalitr  de  \  argas  sur  Tétat  de 
TAmérique  du  sud  :  ensuite  qu'elles  sont  tendres 
et  spirituelles,  et  quelle  noble  apparition  elles 
offrent  dans  un  document  diplomatique,  ces  ex- 
pressions si  heureuses  :  La  religion  et  la  fidélité  ' 
sont  des  produits  naturels  du  sol  espagnol!  Dieu 
entende  M.  de  Labrador!  Il  est  encore  vivant,  et 
il  pense  aujourd'hui  ce  qu'il  pensoit  en  1829. 

L^ambassadeur  se  recommande  aux  prières  de 
chacun  des  membres  du  conclave.  Ce  mouvement 
siniple,  et  qui  n'a  rien  de  familier,  est  Tadjuration 
catholique  de  tous  les  espnls  droits,  de  toutes  les 
convictions  pieuses,  et  remet  en  mémoire,  sous 
un  antre  rapport^  ces  mots  de  Pie  VIT  :  La  héné^ 
diction  (Tun  vieillard  rta  jamais  fiiit  de  mal  à 
personne, 

Rome  accoutumée  aux  magnificences,  vit  «vec 

plaisir  le  cortège  des  ambassadeurs;  mais  que  de 
diiiej^ence  entre  ce  qu'elle  avoit  alors  sous  les 
yeoXf  et  les  temps  reculés  dont  les  iastes  du 
journal  appelé  Cracas  avoient  conservé  le  sou- 
venir ! 
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CHAPITRE  VL 

» 

DÉTAIL!^  RELATIFS  A  QUELQUES  ▲IfCISMSCOIfCLAVES.tKGONCLAVB' 
DE  lS2d  GONTUfUE  SES  OPERATION».  ON  POETE  DITEEM  CAE- 
DINAUX.  LB  GAEDINAt  «ASTIOUONI  EST  ÉLV.  LE  GAEBINAL 
ALBANI,  OOMMK  CHEF  HSS  DlAGEEi,  PftOGLAllB  LE  NOUTSAO 
PAPE,  QUI  A  DBGtAEi  YOULOIE  «'APPELEE  PIB  TUI.  LE  NOV» 
VEAO  PONTIFE  iCEIT  AU  NEYBU  DU  PAPE  PIB  TU,  DON  KIPION 
CHIARAMONTI,  FVfS  A  SES  PROPRES  NBVEDX  POUR  LEDR  EN- 
JOINDRE DE  NE  PAS  VENIR  A  ROME.  CÉRÉMONIE  DU  COU- 
RONNEMENT. LA  GRANDE  -  DUCHESSE  HELENE)  FILLE  DU 
PRINCE  PAUL  DE  WLHU  MBKRG,  FAIT  UNE  VISITE  AU  PAPE. 
CHARLES  X  MANIFESTE  SA  SATISFACTION  DE  L*£LECTION  DE 
PtB  VIU«  LE  VICOMTE  DE  C0ATEAOEE1AMD  EBMBT  SES 
LBTTEES  DE  CEiâNCB.  A&EârÉS  REI,ATIPS  AUX  APFAIE|tS  EC- 
CLiSlASTlQUES  DE  BELGIQUE* 

Il  y  a  toujours,  à  Tépoque  tl^un  couclave,  des  tlit- 
ficultéSi  des  incertitudes  dans  presque  toutes  les 
cours  :  les  uns  prétendent  qu^un  'ambassadeur 
auprès  du  Pa[>c  est  de  dioil,  après  la  inoil  du 
Pontife,  ambassadeur  auprès  du  conclave^  les 
autres  prétendent  qu'il  £siut  de  nouvelles  lettres 
de  créance.  Ce  dernier  usage  a  prévalu.  Je  nW- 
blieraî  pas  quelques  détails  qui  établissent  des 
faits  propres  à  servir  de  précédens,  pùur  re- 
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pousser  ces  refus  et  ces  lenteurs  qui  eugendreot 
des  mésintelligences. 

Sans  reprendre  les  choses  de  trop  loin,  on 
trouve  dans  la  correspondance  politKjue  de  Rome 
avec  Versailles ,  que  M.  le  duc  de  Saint- Aigoan 
et  M.  de  Rochechouart,  alors  évéque  de  xiion, 
et  depuis  cardinal ,  lesquels  se  trouvèrent  Pun  et 
rautre  dans  la  circonstance  d  un  conclave,  ont  fait 
leur,  entrée )  et  remis  les  lettres  de  créance  du 
roi  auSaeré  Collège  assemblé.  M.  le  doc  de  Smnt- 
Aigtian  remit  les  siennes,  le  24  avril  1740|  et 
M.  révêque  de  Laon ,  le  2  juillet  «jSS. 

M.  de  Saint-Aignan  prétendit  en  ty/^o  que 
des  lettres  de  créance  n'étoient  pas  nécessaires; 
il  n*en  fut  pas  moins  obligé  de  déiérer  au  vœu  du 
Sucré  Collège ^  et  néanmoins,  après  Texaltation 
dé  Bendît  XIV,  il  eut  audience  de  ce  Pontife,  et 
continua  les  fonctions  de  sa  mission  sans  avoir 
été  spécialement  accrédité  auprès  de  lui. 

£n  1758,  le  ministre  ^des  Affîdres  étrangères 
(Etienne-François  duc  de  Choiseul),  se  fondaiii 
sur  Taulorilé  de  ce  dernier  fait  et  sur  ce  principe 
que  letf  ambesMdeurs  étant  accrédités  auprès  du 
S«nl  Siège ,  le«Rr  caractère  ne  doit  point  cesser 
par  la  mort  du  Pape,  recommanda  à  M.  de 
Hocbechouapt  de  se  dispenser,  s^ii  le  pouvoit ,  de 
remMre  des- lettres  de  créance  au  Stucré  CoHége; 
en  conséquence ,  M»  Févêque  de  Laon  adressa 
au  ccmclave  une  déduction  des  diverses  raisons, 
qui  sembloient  devoir  dispenser  de  cette  formalité  t 
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flMiis  le  Saoré  GoUége  insista,  avec  vigaenr,  pour 
le  maintien  dNm  nsage  rcoonnu  par  la  cour  impé- 
riale Allemagne ,  par  la  républicfue  de  Venise 
et  par  plusieurs  autres  Souverains  de  TEurope^ 
justifié  par  de  nombreux  exemples,  et  même  par 
celui  de  divers  ambassadeurs  de  France.  IMonseï-^ 
gneur  Févéque  de  Laon  présenta  donc  de  uou- 
vdles  letiret  de  créance  dans  la  première  au- 
dience qu'il  eut  du  cdttdave.  Les  détaik  de  cMte 
première  audience ,  de  Tentrée  publique  du  cor- 
tège qui  raccompagna  et  la  tenenr  du  discours 
qu'il  prononça  en  remettant  ses  iettt«s»  sont  rap- 
portés dans  la  correspondance  de  1758. 

Le  ministre  des  Aiiaires  étrangères  avoit  ouvert 
à  M.  l^èque  de  Laon  un  crédit  de  60,000  livres. 
Il  paroit  que  la  dépense  totale  de  son  entrée  se 
monta  a  7,64^  écus  romams  3  bajoques  (  à  peu 
près  4^  ou  43|Ooo  francs  ). 

Sn  1765,  le  août,  on  eut,  pendant  quelques 
jours,  la  crainte  de  perdre  le  Pape  Clément  XIII. 
Les  cours  furent  agitées  comme  à  la  première 
époque  de  la  maladie  de  Léon  XIL  Le  marquis 
d^Vubeterre  crut  devoir  demander  à  ravance  les 
intentions  du  roi|  et  M.  de  Choiseul-Praslin,  cou- 
sin du  précédent  ministre ,  répondit  le  ^4  sep* 
tembre  que,  dans  le  cas  d^on  oondave,  le  roi  vou- 
loit  que  l'ambassadeur  fît  son  entrée  publique 
confimmément  à  ce  qui  avoit  été  pratiqué  en  pa- 
reille cirooasianoe  par  M.  le  doc  de  Saint- Aignan 
en  1740,  et  M.  de  Rochechouait  en  iySS, 
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M*  d'Aubelerre  peusoit  qu^à  toute  rigueur  cm 
pourroit  éviter  cette  dépense ,  sans  que  le  service 
du  roi  en  sooffHt.  Il  représentoit  que  si  oli  se  dé- 
cidoit  à  la  faire,  il  falloit  lui  donner  les  moyens  d'y 
subvenir.  U  faisoit  observer  que,  comme  anibas* 
sadeur  laïque ,  il  étoit  tenu  à  des  frais  beaucoup 
plus  (  oiisidérables  que  ne  Tavoit  été  M.  de  Ro- 
chechouart,  évèque  de  Laon,  qui,  en  sa  qualité 
d^ambassadeur  ecclésiastique ,  nWoit  ni  or,  ni 
argent  dans  ses  livrées ,  et  se  passoit ,  à  Faîde  du 
costume  épiscopal,  d^habits  riches  et  de  manteaux 
dont  un  ambassadeur,  chevalier  des  Ordres,  ne 
pouvoit  se  dispenser.  Il  ajoutoit,  comme  observa- 
tion dernière  et  essentielle,  qu'il  convenoit  de  sV 
prendra  d'avance  pour  se  pL„«r  les  objeu 
cessaires  avec  économie  et  décence ,  et  qu^il  ne 
seioit  plus  temps  d'y  pourvoir  à  la  mort  du  Pape. 
T.e  roi  destina  une  somme  de  76,000  livres  à 
M.  d'Aubeterre  pour  supporter  la  dépense  qu'il 
auroit  k  faire,  afin  de  se  mettre  en  public. 

Le  rétablissement  de  la  santé  du  Pape  Clé- 
ment XIII,  qui,  comme  Léon  XII,  sortit  tout  à 
coup  de  son  état  de  maladie,  les  discussions  de 
la  maison  de  Bourbon  avec  Sa  Sainteté  relative- 
meut  aux  atiaires  de  Parme  et  à  Toccupation 
d^Avignon,  firent  perdis  de  viie  le  conclave  et 
les  dispositions  à  faire  par  Fambassadeur  pour 
le  cérémonial  dans  cette  circonstance.  Au  com- 
mencement de  1768 ,  la  division  entre  la  cour  et 
le  Pape  fut  telle,  ^ue  le  duc  de  Choiseul,  succes- 
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seur  de  son  cousin  dont  il  avoit  été  le  prédéces- 
seur, revint  sur  la  décision  donnée  en  1765  rela- 
tivejnenl  à  Tentrée  publique.  Cette  fluctuation 
fut  de  peu  de  durée,  et  lors  de  la  mort  de  Clé- 
ment XiU,  arrivée  le  8  février  1768,  M.  d^Au* 
beterre  reçat  le  1*'  mai  de  nouvelles  lettres  de 
cieaiice  du  roi  pour  le  Sacre  Collège,  et  le  i4  du 
mois»  Tordre  de  faire  sou  entrée  publique  pour 
les  remettre  anx  cardinaux  rassemblés  en  conclave. 

Le  29  mars,  M.  d'Aubeterre  païut  refuser 
de  se  soumettre  aux  ordres  du  roi,  et  il  écrivit  une 
longue  lettre  pour  motiver  ce  refus.  Il  deman- 
doit  une  gratification  de  lao  à  iSo^ooo  livres. 

On  lit  dans  sa  lettre  ce  passage  relatif  à  Tain- 
bassade  impériale. 

<t  M.  de  Kaunitz  a  un  train  magnifiqike  tel  qiie  je  n'en 
ai  jamais  vu  à  aucun  ambassadeur.  Demain  il  doit  aller 

au  conclave  en  public  avec  un  cortège  de  seize  carrosses, 
et  le  reste  à  Tavenant.  Il  y  retourncia  dimanche  pour 
i'uiipératrlce.  On  assure  dans  Borne,  et  Ton  prétend  te- 
nir de  lui ,  que  cette  ambassade  ,  qui  doit  cesser  après 
qu'il  aura  eu  une  audience  publique  du  Pape  qui  sera 
élu ,  et  qu'il  aura  visité  tous  les  cardinaux  chacun  en 
particulier,  coûtera  à  la  cour  de  Vienne  500,000  livres 
qu'elle  y  a  destinées.  » 

lie  ministre  n^appronva  pas  les  raisonnemens 
de  M.  d^Aubeiene,  et  donna  à  la  nonciature  a 
Paris,  qui  se  plaignoit  avec  raison ,  une  réponse 
011  il  établissoit  que  Ai*  d^Aubeterre  nWoit  pas 
obéi,  parce  quHl  étoit  malade. 
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Ces  obstacles  heureusement  n^existent  plus 
avec  une  apparence  de  solidité^  exœplé  poor 
quelques  rêveurs  ;  dles  enfravent  les  aiGiirea  et 
viennent  désagréablement  préoccuper  les  élec- 
teurs* Xie  gouvernement  de  CharlesXse  moatrok, 
à  celle  occasion,  fiicile  et  gàciéreux,  et  tout  ce  que 
Tambassadeur  en  1829,  M.  de  Chateaubriand, 
fit  et  demanda  à  cet  égard,  fut  hautement  ap« 
prMvé  k  Paris.  .  - 

Le  conclave  continooit  ses  opérations.  On  «voit 
proposé  le  cardinal  Pacca  et  le  cardinal  de  Grego« 
rio,  JLes  scruiins,  avant  Farrivée  d^Albani,  por^ 
toient  ces  deux  noms  ai  respectables.  Le  damier, 
surtout,  étoit  fortement  soutenu  par  M.  de  La- 
brador. Mais  FAutriche  redoubla  d^eflorts.  La 
France,  satisâdte  quand  on  parloit  du^cardinai  Cas- 
tiglioni,  et  voulant  la  paix,  ne  contraria  pas  vive- 
ment Albani,  qui  d^ailleurs  étoit  un  homme  franc, 
d?un  abord  gracieux ,  avec  cela  ferme  et  agissant 
bautement  dans  un  parti  pris.  Mousne  rapporte- 
rons pas  beaucoup  de  bruits  faux  qui  coururent 
alors*  Le  3i  mars,  le  cardinal  Castiglioni  fut 
éhi  Pape,  et  toute  la  ville  de  Rome  vit  avec  joie 

Félévalion  d'un  candidat  si  digne,  cl  qui  jouissoit 
d^une  réputation  universelle  de  sainteté,  de  science 
et  de  rare  capacité  dans  toutes  les  affiûres  qu Woi  t 
à  traiter  fe.  Saint  Siège. 

Le  cardinal  Castiglioni,  à  qui  on  demanda  s'il 
acœptoit,  répondit  qu^il  se  sonmettoit  à  la  vo- 
lonté divine.  Interrogé  sur  le  nom  quHl  choisis- 
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soit,  il  répondit,  avec  un  léger,  sourire  qu'il  s'ap- 
pelleroit  Pie  Vlll. 

Le  cardinal  Albani,  en  sa  qualité  de  chef  d^ordre 
des  diacres,  devoit  annoncer  au  peuple  le  gau- 
dium  magnum.  La  joie  sur  le  front  il  se  présenta 
en  haut  du  balcon,  et  prononça  avec  dignité  les 
mots  sacramentels  :  Papam  habemusEm.  acEeif. 
Z>.  S,  R.  E,  cardinalem  F  rancis  cmn-Xaverium 
Cast^gUonif  quisibi  mpostui  nomen  P.ius  FilJ. 

Les  réjouissimees  ordinaires  commencèrent  i 
Tinstant. 

Le  Pape  Pie  VIII  nommoit  son  secrétaire  d^Etat 
le  cardinal  iUbani.  On  sait  ce  qu^est  ce  cardi«- 
nal.  Le  Saint  Siège  avoit  été  vacant  quarante-neuf 
jours,  e(  le  conclave  avoit  duré  trente-six  jours  : 
on  y  comptoit  cinquante-un  cardinaux  ;  il  n^en 
avoit  doue  manqué  que  sept. 

Immédiatement  après  Félection,  le  cardinal 
Pacca  &it  confirmé  dans  son  emploi  de  proda- 
taire;  et  le  cardinal  de  Gregorio  fat  nommé 
grand  pénitencier. 

Le  courrier  ordinaire,  qui  arriva  le  jour  même 
de  rélectioui  annonça  qa^il  étoit  probable  que 
M.  le  CMUte  de  Celles,  ambassadeur  du  roi  Guil- 
laume à  Rome,  seroit  nommé  directeur  du  culte 
catholique  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Pie  VIII 
fit  complimenter  S.  £.  à  ce  sujet. 

Que  faisoit-il,  le  Pontife,  (piand  cette  nouvelle 
qui  paroissoit  heureuse  pour  Home  vint  le  sur- 
prendre? Il  écrtToit  la  lettre  suivante  au  neveu 
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de  Pie  VII,  D.  Scipion,  marquis  Chiai  amonti  : 

*  Cher  fib ,  salut  et  béncdictioa  apostolique. 

1.  La  Providence  divine,  impénétrable  dans  ses  hauts 
desseins,  a  fait  tomber  sur  notre  humble  personne  le 
choix  qu'on  dcvoit  faire  d'un  nouveau  Pontife.  Ne  pou- 
vant oublier  ce  que  nous  devons  à  la  sainte  ménunre  de 
Pie  YII 9  d'éternel  et  vénéré  souvenir,  qui  nous  a  élevé  à 
la  pourpre  sacrée,  nous  voulons  en  témoigner  notre  gra- 
titude à  son  illustre  fanuUe,  et  lui  donner  part  nous- 
méme,  de  notre  ël^îtion.  RecommandeMous  avec  fer- 
veur au  Seigneur,  afin  qu'il  nous  envoie  des  lumières 
et  des  aides  pour  soutenir  le  poids  du  pontificat  aussi 
glorieusement  que  l'a  soutenu  Pie  VII,  votre  oncle. 
Maintenant,  en  si^uc  tic  nutre  tendre  aûection,  nous 
vous  envoyons  la  bénédiction  apostobque. 

»  Donné  à  Roiiie ,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  31  mars 
de  l'année  1829,  de  notre  pontificat  le  premier. 

»  Plus  PP.  vm.  » 

Presqu'au  même  instant  Sa  Sainteté  écrivit  à 
ses  propres  neveux: 

«  mes  très-diers ,  salut. 

»  L'immense  miséricorde  et  la  bonté  dé  Dieu  nous  dboi- 
ai^sent  aujourd'hui  pour  que  noiis  soyons  assis  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  A  ce  grand  bienfait,  nous  sommes 
pénétré  de  crainte,  nous  versons  des  larmes  amères,  et 
nous  demandons  aide  à  tous  les  bons  fidèles,  et  à  vous, 
nos  frères  suivant  la  nature,  afin  que  notre  création  ne  soit 
que  pour  la  seule  gloire  de  Dieu ,  le  bon  service  de  TÉ- 
glise  et  de  TËtat,  et  le  salut  de  nos  ames.  Aucun  faste!  au^ 
cune  pompe  !  aucune  élévation  !  Maintenons-nous  hum- 
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Bles,  et  plaignev-nous  pour  le  poids  dont  le  Seigneur 
nous  a  chargé  !  Qu'aucun  de  tous  ni  de  la  maison  ne  se 

meuve  de  son  poste!  Nous  vous  aimons  selon  Dieu,  et  en 
gage  de  cet  amour,  nous  vous  envoyons  la  bénédiction 
apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainte  .Marie- Majeure,  le  31  mars 
de  l'an  1829  »  de  noire  pontiâcat  le  premier. 

»  Plus  PP.  Tin.  » 

Ainsi  les  premières  pensées  de  Pie  VIII  sont 
des  pensées  de  reconnoissance;  les  secondes  sont 
la  confirmation  du  serment  prêté  comme  chef  de 
l'Eglise,  et  qui  interdisoit  Tappel  et  le  séjour  à 
liome  des  neveux  du  Pape.  Fie  V  il,  qui  a  constam- 
ment respecté  ce  sermenti  revivoit  dans  son  ami 
Pie  VIII  f  et  Texemple  de  Léon  XII  deirenoit  un 
des  plus  respectables  devoirs  du  Pontife.  Gré- 
goire XVI  n^a  pas  manqué  et  ne  manquera  pas  à 
cette  sainte  obligation.  Ces  quatre  Pontifes  ont 
détruit,  pendant  presque  toute  la  moitié  du 
xix"^  siècle,  une  cause  incessante  de  plaintes  et  de 
violentes  accusations. 

Les  deux  lettres  que  nous  venons  de  citer  sont 
rapportées  par  MB'  Baraldi  dans  ses  Mémoires  de 
Religion^  etc,  imprimés  à  Modéne;  lui-même»*  à 
propos  de  ce  bel  et  important  ouvrage,  reçut  peu 
de  temps  après  un  bref  très  hoaorable  de  Pic  Vlll, 
qui  lui  dit  y  entr'autres  témoignages  obligeans  , 
qu'il  approuve  ses  efforts  pour  servir  la.  chose 
catholique,  et  qu^ille  félicite,  sHl  est  permis  de 
faire  sentir  Taiguillon  à  celui  qui  court  volonta^ 


Digitized  by  Google 


64  mSTOiaS  [18^9] 

ranent  dans  la  sainte  carrière.  Mp  Baraldi  ne 

pouvoit  être  trop  récompensé  de  son  zèle. 

Le  5  avril  au  matin,  le  cardinal  Pedicini  fut 
nommé  secrétaire  des  mémoriaux. 

Le  même  jour  on  procéda  k  la  cérémonie  du 
couronnement  dans  Saint-Pierre.  Nous  avons  dé- 
crit ce  nobk  cérémonial  dans  la  F^ie  de  Léon  XU. 

Le  89  la  grande  duchesse  Hélène,  fille  du 
prince  Paul  de  Wurtemberg,  et  épouse  du  grand 
due  Michel,  alla  faire  une  visite  au  Saint  Père.  Il 
avoil  moidiit  oomme  lÀxm  XU,  habiter  le  YatioaD. 

La  nouvelle  de  ^élection  de  VIIÎ  étoit  ar- 
rivée à  Paris  en  quatre-vingt-quatre  heures. 
Charles  X,  tout  en  continuant  de  témoigner 
oombimi  la  perte  de  Léon  XII  avoit  été  amère , 
manifesta  une  sincère  satisfaction  de  voir  les  tra- 
vaux du  conclave  terminés;  car  il  n'est  que  trop 
vrai  que,  dans  les  ciroonslanfies  où  les  troubles 
sont  a  craindre,  il  est  heureux  que  le  Saint  Siège 
ne  soit  pas  vacant,  et  que  le  catholicisme  possède 
un  chef  qui  règle  les  affaires,  et  ne  s'occupe  que 
du  bien  de  la  rdigion.  Les  diverses  correspon- 
dances des  ministres  du  roi  avoieiit  loué  ie  car- 
dinal Castiglioni  ;  son  avènement  ne  [)ut  que  iaire 
entrevoir  des  jours  prospfares  pour  rjËglise. 

Le  5  mai,  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand 
remit  ses  lettres  de  créance  au  nouveau  Pape. 
Le  $4  noai,  jour  anniversaire  de  la  rentrée  de 
Pie  VU  è  Rome  en  t8i4»  Pie  VIII  prit  posses- 
sion de  Saint- Jean-de-Lalran. 
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Il  paroissoit  assuré  que  les  rapports  oiliciels  de 
M.  le  comte  de  Celles  apaisoient  une  partie  des 
répugnances  do  roi  des  Pays-Bas.  Ce  prince  rap- 
porta ses  arrêtés  de  i825  (i),  en  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  désastreux»  La  fréquentation  du  collège 
philosophique  cessoit  d^étre  obligaloife  et  dere-* 
noit  facultative  pour  les  sujets  qui  se  deslinei  oient 
à  entrer  dans  les  séminaires.  Ainsi  un  des  plus 
grands  moiife  de  deuil  pouvla  religion  ceasoîtdâDs 
lesPaya^Bas.  Lesséminaîi^,  qui  depuis  quatre  ans 
ne  recevoient  plus  d^élèves  du  sanctuaire ,  et  qui 
alkMentétreabsolumenl  déserts^étoient  autonsés 
à  admettre  des  siqets  jiout>  k  carrière  ecdésia»- 
tique. 

Les  arrêtés  rapportes  ékoient  ceux  du  i4  juin , 
du  11  juillet  j  et  du  ao  noyembre  i8.25. 

Un  second  arrêté  du  roi ,  remiu  récemment, 
portoit  les  dispositions  suivantes  :  * 

» 

«  II  sera  loisible  aux  chefs  diocésains  provifoirement , 
et  de  la  manière  mentionnée  dans  les  artides  2  et  3  d^ 
présent  arrêté,  d'admettre  dans  les  séminaires  épîsco- 
paiuLy  indépendamment  des  élèves  du  collée  philoso- 
phique ,  les  jemies  cathoiicpies  romains  qui  ont  achevé 
leurs  études  préparatoires  dans  notre  royaume ,  ail- 
leurs qu'au  collège  philosophique,  et  qui  peuvent  être 
considérés  comme  ayant  acquis  les  capacités  nécessaires, 
ainsi  que  ceux  qui ,  avec  notre  autorisation ,  ont  fait  leurs 
études  hors  du  royaume. 

»  2**  Les  chefs  diocésains  dresseront  et  enverront  au 

(i)  Voyez  l'Histoire  de  Léon  XJf,  tome  U,  page  i 
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dépôt  de  l'Intérieur  une  Uste  des  jeunes  catholique»  ro- 
mains qui,  ayant  fait  leurs  études  préparatoires  dans  le 

royaume  ou  hors  d'icelui ,  avec  notre  autorisation ,  se 
sont  présentés  pour  être  admis  dans  les  séminaires.  Il 
sera  fait  mention  de  leur  nom ,  âge  et  lieu  de  naissance 
et  des  endroits  où  ils  ont  lait  leurs  études,  et  de  quelle 
partie  dles  se  eompeeent.  » 

En  même  temps ,  le  Courrier  Se  la  Meuse  fiiî- 
soit  suivre  renoncé  de  ces  arrêtés,  de  réflexions 
fort  sages  ^  et  il  prouvoil  qn^il  ne  s^agîssoit  peut- 
être  pas  (l'une  révocation  loyale  des  mesures  arbi- 
trakes  de  i825,  et  que  les  nouveaux  arrêtés  bles- 
soient  encore  le  traité  du.  iB  juin  1827. 

On  s^étoit  apparemment  réjooi  trop  tôt,  à 
Rome,  pour  les  affaires  que  Ton  Iraitoit  avec  les 
Pays-Bas* 

Maisces  affiûcesqoine  conoemoientquWpays 
où  des  résistances  si  prolongées  se  fidsoient  encore 

sentir,  ne  peuvent  nous  distraire  du  grand  intérêt 
qui  va  «'attacher  à  la  publication  de  Tencyclique, 
que  Pie  VIII  répandit  dians  le  monde  entier* 


.1  ' 
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CHAPrPRE  VII. 

BNCTCU^DS  DU  PAPE  PU  VU!  AOUMiE  A  SES  VÉNÉRABLES 
FEERI8,  UE8  PATEIARCHES,  LES  PRIIIaTS,  LES  AKCHEVEQUES 

n  LES  Èyiqm  de  ia  cheétienté. 


On  n'a  pas  oublié  qu  il  est  d^usage  que  dtaque 
nouveau  Pontife  adresse  un  document  de  cette 
nature  à  tonte  b  dbrécienté.  On  attendoit  impa- 
tiemment celui  que  Pie  Vlll  préparoit  depuis  son 
avènement. 

JVous  allons  rapporter  cet  acte  qui  fait  tant 
dlionneur  au  Pontife  dont  nous  retraçons  This- 
toire» 

A  nos  VÉNÉRABLES  FRERES  LMM  PaTEIABCHBS,  LEE  Pe||IA*S, 
LE»  AECHBVâQUBS  ET  LES  ÉvA^tTES. 

«  Plus  PP.  vrn. 

«Vénérables  frères,  salut  et  bénédicûon  apostolique. 

»  Avant  d'aller  aujourd'hui  même  dans  la  liasilique  de 
Latran^suivant  la  coutume  instituée  pErnosprédécesseors, 
pvendre  powessîon  du  pontificàt  remis  à  notre  humilité 
nous  dilatons  notre  cœur  plein  d'allëgresse ,  vénérables 
nèreBy  avec  vous,  que  nous  a  donnés  pour  aides,  à  l'effet 
d'accomplir  ce  grand  ministère,  celui  dans  les  mains  du- 
quel sont  les  emplois,  et  qui  préside  à  l'action  des  temps. 
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Non-ieulement  il  nous  est  af^réiblo  et  doux  de  vous  té- 
moigner les  sentimens  intimes  de  notre  tendresse  pour 
TOUS  9  mai»  il  convient ,  dans  Tintérêt  de  la  chose  chré- 
tienne ,  que  nous  entrions  en  communication  spirituelle, 
afin  que  nous  connoîsnons  ensemble  comment  on  peut, 
de  jour  en  jour,  préparer  à  FEglise  de  plus  émînens  avan- 
tages. C'est  un  des  devmts  de  notre  ministère  qui  nous 
a  été  imposé  dans  la  personne  de  saint  Kerre,  par  une 
dispensation  divine  du  fondateur  lui-même  de  l'Eglise  ; 
c'est  un  de  nos  devoirs  de  paîti  e ,  de  conduire,  de  jjou- 
vemer,  non-seulement  les  af^neaux,  c'est-à-dire  tout  le 
peuple  chrétien ,  mais  encore  les  brebis ,  c'est-à-dire  les 
évêques  eux-mêmes  (1). 

'  »  NiMis  nous"  réjouissons  donc ,  et  nous  bénissons  le 
Priotte  des  pasteu»  â'avoir  préposé,  à  la  g^rde  de  son 
troupeau,  des  pasteur»  qui  n'ont  qu'un  icin  et  quW 
pensée  :  savoir,  de  conduire  dans  les  voies  de  la  justifie  la 

poitou  qui  leur  est  confiée;  d'éloigner  d'elle  tout 
dan^jer,  et  de  ne  perdre  aucun  de  ceux  que  le  Père 
céleste  leur  a  donnés.  Car  nous  connoissons  parfaite- 
ment, vénérables  frères,  votre  foi  inébranlable,  vo- 
tre ïèle  soutenu  par  larelifpon,  l'admirable  sainteté  de 
votre  vie,  et  votre  singulière  prudence.  Aussi  que  na- 
yons-nous  pas  à  attendre  d'heureux  et  de  consolant  pour 
nous,  pour  rBgUse,  pour  le  Saint  Siége^  de  cette  réunion 

(1)  Il  a  été  fait,  en  Fisnce,  dans  dw  jonmaux  mal  infixrinés  des 
droits  de  PÂgjiise,  une  abnude  cnliqoS  de  ce  passage.  On  ne  vouloit  pas 
que  Pencyctique  mtt  les  évéqucs  au  nomkwe  des  brebis.  La  r^onseâ 
oSiCeallaqM  Mt  dans  la  bouche  de  Bosmet  ;  qo'on  Use  son  beaa  ser- 
ttoaanrlHmittl  ILpwÉke  cet  pwole»  i  TMMt»oumi$  àoeêcUfs  (les 
eiefi  ie  saint  Pierre)^  rois  etpÊUples,  pasteurs  et  trovpoauXy  car  nous 
aimons  l'uniii  êt  nota  tenons  à  g-loirc  notre  obéissance^  c'est  à  Pierre 
qu'il  est  ordonné,  prcmiéreincnl  d'aimer  plus  que  tous  les  autres  apôtres, 
et  ensuilr  fh  vn'fre  rt  (jnuvcrner  tout,  ci  fcs  agncavx  et  les  brebis,  et  les 
petits  et  1rs  mpres ,  et  les  pastewrs  mêmes,  pasteurs  à  l'égard  des  jteuples, 
brebis  à  l'éijard  de  Pierre. 
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d'ottvmni  if répmii«bki  I  Gombiai  cette  douce  e8p4** 
rimM  vieii(  r€leTflr  iiqtrr  courage,  au  milieiixiat  craîatci 
que  «MMH  intpif»  vm  m  nduotoUe  Ivdcuiv  et  conlm 
alleanua  acmlimey  amUé  qaevum  sonnet  iqns  le  poids 
4e  ti»t4««inèm  soUicUiide*  1 

»  Ainsi»  pour  ne  ]KMiit|Bi«ltM  voaloir  eieiter  le  Mt 
avec  lequel  vous  marches  étt  Yous-mémes  dans  la  car- 
rière (l),  iioQs  nous  dispeaôOiis  volontiers  tic  vous  raj)- 
peler  loii(>ueiuent  ce  que  vous  devez  avoir  toujours  de- 
vant les  yeux ,  aiin  de  bien  remplir  votre  ministère  et  ce 
qm  e^t  prescrit  par  les  Mint«  iCtnasi.  Nom  n'avons  pas 
.  besoin  de  foiis  laâre  senvem  ^e  persome  ne  doit  s*^ 
loigner  de  son  poste  tt  de  s»  mmie,  et  qa'im  mm.  tout 
partlmlier  el  iib6  estnim*  iHCUcknoe  doivent  présider  «n 
cbw  desninittreides«lifiies«Binltt.NQiiftai 

sawrenr»  pour  qu'A  vous 
corde  sa  protection  puissante,  et  pour  qu'il  conduise  à 
une  heureuse  issue  vos  travaux  et  vos  efforts. 

n  Cependant ,  quelque  consolation  que  nous  apporte 
votre  courage  ,  vénérables  frères,  nous  ne  pouvons  nous 
déieudre  d'un  vif  sentiment  de  tristesse,  en  voyant ,  au 
sein  de  la  pû>  les  en£a9s  d^  ftièçle  aimas  MMcUâr  .de  «i 

TOUS  sont  connus,  fi|i.  frappât  ^o«s  les  r^pasda^  ipiifoni 
copier  nés  larmep  wwuwo»  et  qiM  dmaiptait  oamé- 
quflnunent  nos  wwuna  effort»  pour  lea  cornger,  les 
combattre  et  les  extirper*  Nous  tous  parlerons  de  ces  in- 
nombrables erreurs ,  de  ces  doctrines  niensongères  ét 
perverses  qui  attaquent  la  loi  catiioliqiie,  non  plus  en 
secret  et  dans  l'ombre  ,  mais  hautement  et  avec  violence. 
Vous  savez  couiineut  des  hommes  cpupabies  ont  4^cl^é 

(i)  Pic  VIII  disoilj  dans  son  bref  adressé  à  Mt^r  Baïaldi  :  Ultro  cur- 
reuii  stimulo^i  il  (lit  ici  :  Ultro  festinantihus  simulas.  Coiiimej  ui  deju 
(lit de  Pic  VII|  Pie  VllI  est  ici  le  maître  et  i  ouvrier* 
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k  guerre  àia  religion ,  au  moyen  d'ime  îêlÛbêib  phyoso- 
ipliie,  dontik  <e  dUient  k»  docteufs,  aa  mayen  de  troui!- 
peries  qa*ik  ont  pubées  dans  dct  Idées  du  monde^  Ce 
Saint  Siège ,  cette  chaire  fde  Pierre,  -rà  JteMilirîst  a 
posé  le  fondement  de  son  "Effke^  est  prinoipaleinent  en 
butte  à  leurs  traits.  Oe  U  les  liens  de  l'unité  se  re- 
lâchant chaque  jour,  rautoiilé  de  l'Eglise  foulée  aux 
pieds  et  les  ministres  du  sanctuaire  livrés  à  la  haine  ou 
au  mépris  !  De  là  les  préceptes  les  plus  vénérables  in- 
sultés, les  choses  saintes  indignement  raillées,  et  le  culte 
duSeigneur  devenuen  abomination  au  pécheur  (1);  totft 
ce  qui  tient  à  la  religion  est  traité  de  fables  ridicules  <ti  ** 
de  vailles  superstttions.  Nous  le  disons  en  pleurant ,  oui, 
dts  Iwnâ.M  mi  jêtés  mr  Israël  en  mgissma  (2) ;  oui ,  iU 
J9  sont  réunis  contre  Dieu  et  contre  son  Christ;  oui ,  les  im- 
pies se  sont  écriés Détraiset  Jérusalem^  détruisea-ia  jusqiiau 
fondement  (3).  » 

»  C'est  là  que  tendent  les  manœuvres  ténébreuses  des 
sophistes  de  ce  siècle,  qui  regardent  du  même  o  il  les  di- 
verses professions  de  foi ,  qui  prétendent  que  le  port  du 
salut  est  ouvert  dans  toutes  les  religions,  et  qui  impri- 
ment Une  tache  de  légèreté  et  de  folie  à  ceux  qui  aban- 
donnent la  religion  dans  laquelle  ils  avaient  été  instruits 
d^abord,  pour  en  embrasser  une  autre,  fût-ce  même  la 
rdigîon  catholique.  N'est-ce  pas  uii  prodige  horrible  dlm- 
piété,  d^aceorder  les  mêmes  louanges  à  la  vérité  et  A  l'er- 
reur, au  vice  et  à  la  vertu,  à  llionKiéteté  et  à  la  tnrpîtnde? 
Ce  système  fatal  deFindififérence  en  matière  de  religion  est 
repoussé  par  la  raison  elle-même,  qui  nous  avertit  que 

(i)  'Etstlonastici» 

Jorem.  ir,  i5.  I/encyclîque  originale  porte  ii,  a5,  c'est  une  faute 
faite  à  rimprlmerie  de  la  Caméra  aposioUca,  où  l'on  en  fàii  bien  ra- 
rement. 

(3)  Psai,  CXX.XV1.  7.  —  Ne  semble-t-on  pas  entendre  celui  qui  di- 
soit  :  Écfoses  !  écrases  ! 
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de  deux  rolifjioiis  qui  ne  s^aceofdeDt  point  «  si  l'une  evt 
yiaie.  Vautre  ett  néceisaiiement  laum,  et  qu'il  ne  peut 
y  avoir  aucune  soôété  entre  la  himière  et  les  ténèbres. 
Il  Ihut,  vénérables  frères ,  prémunir  les  peuples  contre 
ces  maîtres  trompeurs  ;  il  faut  leur  apprendre  que  la 
foi  catholique  est  la  seule  véritable ,  selon  cette  parole 
de  l'apolre  :  Un  seul  Seigneur,  une  seule  foi ,  un  seul  bap- 
téne{\)\  que  par  coiisé(jiient  celui-là  est  un  profane, 
comme  le  disoit  saint  Jérôme  (2),  qui  mange  l'agneau 
pascal  hors  de  cette  maison ,  et  que  celui-là  périra  dans 
le  déluge,  qui  ne  sera  pas  entré  dans  Fardie  de  Noé.  £n 
effet)  après  le  nom  de  Jésus,  U  n*«H  est pomt  itmim  oe- 
eardi  aux  bmnmes  par  lequd  nous  dmntmâ  itrt  ; 
tdià  fai  aara  cm  sera  sau»é$  tdui  qui  n'aura  pas  ent  sera 
eondatmté  (4). 

M  L  u  autre  objet  de  notre  vigklance,  ce  sont  ces  socié- 
tés qui  publient  des  traductions  nouvelles  des  livres  saints 
dans  toutes  les  langues  vulgaires,  traductions  faites  con- 
tre les  règles  les  plus  salutaires  de  l'Eglise,  et  où  les 
textes  sont  détournés  artificieusement  à  de  mauvais  sens, 
d'après  un  upjtik  partùalmr*  Ces  traductions  sont  distri*» 
buées  de  toutes  parts  à  grands  frais»  et  on  les  offre  gra- 
tuitement aux  plus  ignoransi  en  y  méla&t  souvent  dep^ 
tttes  explicaliosis  pour  faire  boire  m  poison  mortel,  là  ou  ils 
croyoient  puiser  lies  eaux  salutaires  de  la  sagesse.  Déjà, 
depuis  long- temps,  le  Siège  apostolique  a  voit  averti  le 
peuple  chrétien  de  ce  nouveau  danger  de  la  foi ,  avoit 
réprimé  les  auteurs  d'un  si  granfl  niai.  Ainsi  furent  rap- 
pelées derechef  aux  fidèles  les  règles  adressées  par  ordre 
du  Concile  de  Trente,  et  renouvelées  par  la  Congréga- 
tion de  V Indes f  règles  suivant  lesquelles  les  traductions 

(i)  Ad.  Bphes.  IV,  5. 

(a)  JBp.  xftxvit,  aa  Pape  niât  Daniaae,  Portogais* 
|3)  Aci,  IV,  t9. 
(4)  Mure,  XVI,  i6% 
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des  Uym  kiIaU  en  langue  vulgaire  119  doivent  être  per*- 
mîaesi  àmoîw  qu'eUe»  ne  soient  approuvées  duSiëge 
«pottfjique ,  et  fueflMupagnées  de  notes  tirée»  des  saints 
Pères  de  l'fi^se*  £ft  effet,  le  coBoUe  de  Trente,  duss  le 
nièm0  but,  et  pour  m^rêÊF  Us  nspriu-fn^titu  u  mêmprt^ 
ntmtt  avott  rendu  ce  décret  (l)  :  Qué  éams  matièns  de 
la  foi  et  des  mœurs  fm  imiekeiU  à  h  êodrme  chrétienne , 
personne  se  confiant  en  son  ptopic  jugement  ^  ne  déloume 
C  Ecriture  sainte  à  son  sens  particulier,  ùune  l'interpriic  contre  le 
sens  que  i Eglise  a  toujours  suivi,  ou  eosUre  le  sentiment  una- 
niflie  des  Pères. 

»  Ainsi»  quoiqu'il  soit  é\û4B>it,  par  ces  règles  canoniques , 
que  de  telles  manMTses  contre  la  Soi  cathoiiquo  ont  été 
sigpalées  depuis  lon^otemps,  étendant  noa  derniers  pré- 
décesseurs, d'heureuse  mémoire,  dans  leur  sollicitude 
pour,  le  salut  du  peuple  chrétien,  prirent  sein  de  répri- 
mer cas  coupables  efforts,  qu'ils  voyaient  se  renoweler  de 
toutes  parts,  et  donnèrent  à  ce  sujet  des  lettres  aposioli- 
ques  très-expresses  (2).  Usez  des  mêmes  armes,  vénéra- 
bles frères,  pour  combattre  dans  riniérct  du  Seigneur  et 
dans  un  si  giaml  danger  de  la  saine  doctrine,  de  peur 
que  ce  poison  mortel ,  veuant  à  se  répandre  dans  notre 
troupeau,  ne  cause  surtout  la  mort  des  simples  ! 

.  I»  Après  avoir  «inai  veillé  à  Tintégrité  des  saintes  Lettres, 
il  est  ensore  de  notre  devoir,  vénévafales  frèrfs,  de  tour* 
net  nos  soins  .Tera  «tes  sociftéa  seocèioi  d'honmiçs  Ihetîein;, 
ennemie  déclarés  de  Bien  et.  des  princes,  de  oes  hommes 
qui.  s'appliquent  tout  entiers  A  désoler  Ffiglise,  à  pefdre 
les  Etats,  à  troubler  tout  Tunivers,  et  qui ,  en  brisant  le 
ireiu  de  la  foi  véritable,  ouL  ouvert  le  chemin  à  tous  les 
criu^es.  Ktt  s'eiloryant  de  cacher  soijis  la  rciigioii  d'un 

(i)  Se»s.     dans  le  Jéciel  sur  les  saiiitijs  lîiblt  s, 

(a)  0»  peut  lire  à  ce  sujet  la  lettres  a[  o  i(ili(|uei>  de  Fie  V'1 1  à  l'ar- 
clicvcquti  de  Gnesiie,  du  i""  juin  iSiO,  el  a  1  arciicvc^uc  de  Mohtiow^ 
du  3  septembre  de  la  même  année. 
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tfcnnent  ténébreux,  et  rÎBlqttité  de  lear>  attenililéee,  et 
les  detteins  qu'ils  y  forment,  ib  ont  par  cela  seul  donné 
de  justes  soupçons  de  ces  attentats  qui ,  pour  le  malheur 
des  temps,  sont  sortis  i  ominc  du  puits  de  l'abîme,  et  ont 
éclaté  au  grand  dommage  de  la  religion  et  des  empires. 
Aussi  les  souverains  Pontifes ,  nos  prédécesseurs ,  Clé- 
meut  XII ,  Benoît  XIV,  Pie  VII ,  Léon  XII  (1),  auxquels 
nous  avons  succédé  malgré  notre  indignité^  frappèrent 
d'anathème  cet  fociétéi  secrètes,  «pid^iie  fut  leur  nom, 
par  de^  lettres  epostoli<|iies,  dont  noui  confinoons  lea 
diqpDiîtkDs  de  toute  la-  ]ttiiliide  de  notre  pnûnace , 
voulant  ^'elles  loient  entièrement  obierréet.  Noos  tn^ 
vaiUerone  de  tout  notre  pouvoir  à  ce  que  r£glise  et  la 
chose  publique  ne  souffrent  pas  la  camspiraiion  de  ces  sec- 
tes, et  nous  appelierons  pour  ce  grand  ouvrage,  votre 
concours  quotidien  ,  afin  que ,  revêtus  .de  Tarmure  du 
zèle,  et  unis  par  les  liens  de  l'esprit,  nous  soutenions 
vaillamment  uotre  cause  commune,  ou  plutôt  la  cause 
de  Dieu ,  pour  détruire  ces  remparts  derrière  leeqiiola  ie 
retranchent  l'impiété  et  la  corruption  des  honmei  mé- 
dians. 

»  Entre  toutes  oes  foeâétés  seerèles,  noua  avons  surtout 
résolu  de  vous  eu  signaler  une  réoemment  formée,  et 
dont  le  but  est  de  corrompre  la  jeunesse  élevée  dans  ks 

gymnases  et  les  lycées.  Gomme  on  sait  que  les  préceptes 
des  maîtres  sont  tout  puissans  pour  former  \r.  cœur  ci 
Tesprit  de  leurs  élèves,  on  tâche,  par  milles  sortes  de  soins 
et  de  ruses,  de  donner  à  la  j(  unesse  des  maîtres  dépra- 
vés qui  la  conduisent  dans  les  sentiers  de  Baai ,  par  les 
doctrines  qui  ne  sont  pas  sakm  Dieu.  De  là  vient  que 
noua  voyons  eu  gémiasaut  ces  jeunes  (jena  parvenus  à  une 

t 

(i)  Voyez  les  diverses  constitutious  de  ces  Pontifes,  rapportées  presque 
(uut  entières  dans  i'Misioire  de  LéenXJf,  au  commencement  du  tome 
second. 
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telle  licence  9  qu'ayant  seconé  toute  ciaînte  de  la  reli- 
gion, lianni  la  règle  des  mœurs,  méprisé  les  saines  doc- 
trines,  foulé  aux  pieds  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre 
puissance,  ils  ne  rougissent  plus  d'aucun  désordre,  d'au- 
cune erreur,  d'aucun  attentat  ;  de  sorte  qu'on  peut  Lieu 
dire  d'eux  avec  saint  Léon-le-Grand  ;  «  I^ur  loi,  cesl  le 
mensonge;  leur  Dieu,  cest  le  démon;  ci  leur  cuite,  cesl  la  tur- 
pitude. »  Eloignez,  vénérables  frères,  tous  ces  maux  de 
vos  diocèses»  et  tâchez  par  tous  les  moyens  qui  sont  en 
yotie  pouvoir,  ]^r  l'autorité  et  par  la  douceur,  que  les 
^  hommes  distingués  non-seulement  dans  les  sciences  et  les 
lettres  y  mais  encore  par  la  pureté  de  la  YÎe  et  de  la 
piété,  soient  diargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 

M  Veillez  à  cela  surtout  avec  une  sollicitude  plus  active 
dans  les  séminaires,  dont  tout  le  smn  vous  est  spéciale- 
ment attribué  par  les  Pères  du  Concile  de  Trente  (I).  De 
là  doivent  sortir  ceux  qui,  parfaitement  instruits  de  la 
discipline  chrétienne  et  ecclésiastique  et  des  principes  de 
la  saine  doctrine  ,  montreront  tant  de  religion  dans  Tac- 
complissement  de  leurs  divines  fonctions,  tant  de  science 
dans  l'instruction  des  peuples»  tant  de  gravité  dans  leurs 
mœurs ,  que  leur  ministère  se  recommandera  aux  yeux 
même  de  celui  qui  est  en  dehors,  et  qu'ils  pourront  re- 
prendre par  la  liittce  de  la  parole  divine,  ceux  qui  s'écar- 
teront des  sentiers  de  la  justice. 

»  Nous  attendons  de  votre  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
que  vous  apporterez  tous  vos  soiiïs  à  clioisir  ceux  aux- 
quels sera  confié  le  salut  des  ames.  Car  c'est  du  bon 
choix  des  curés  que  dépend  surtout  le  salut  du  peuple, 
et  rien  ne  contribue  davantage  à  la  perte  des  ames,  que 
l'insouciance  par  laquelle  elles  sont  livrées  à  ceux  qui 
cherchent  leurs  intérêts  et  non  les  intérêts  de  Jésus-Christ, 
ou  aux  imprudens  qui,  mal  formés  à  la  véritable  science, 

(i)  Sess.  XXV,  chap.  xviii,  de  Reformat. 
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né  laissent  emporter  à  tout  Tent  ^  et  ne  conduisent  point 
le  troupeau  dans  les  pâturages  salutaires  qu'ils  ne  con- 

noissent  pas  ou  qu  jIs  méprisent. 

M  Comme  chaque  jour  voit  croître  d'une  manière  ef- 
frayante cf  s  livres  si  contagieux,  à  la  faveur'desquels  la 
doctrine  des  impies  se  glisse  comme  une  gangrène  (1)  dans 
tout  le  coipe  de  TEgUie,  veillez  sur  votre  troupeau  »  et 
mctitt:1dut  en  œuvre  pour  éloigner  de  loi  cette  peste 
dfli  mauvais  ILvxies,,  de  toutes  la  plus  Innesle.  Raf^des 
souvent  aux  brebis  4e  Jésus-Ghrist  qui  tous  sont  confiées, 
ces  avis  de.  Pie  Vil  «  notse  très-saint  prédécesseur  et  toi* 
fitttntr  (2),  qu'elles  ne  doivent  re^^arder  comme  salutaires, 
que  les  pâturages  où  les  conduiront  la  voix  et  l'autorité  de 
Pieri  ,  qti  elles  ne  se  iioai  iisseuL  que  là  ,  qu'elles  esti- 
ment nuisible  et  contagieux  tout  ce  que  cette  voix  leur 
signaîp  romme  tel ,  qu'elles  s'en  éloif^nent  avec  horreur, 
et  qu'elles  ne  se  laissent  séduire  par  aucune  apparence, 
ni  tromper  par  aucun  attrait. 

t»Il  est  encore,  eu  égard  aux  circonstances  où  nous 
noôs  trouvons,  un  objet  que  nous  avons  résolu  de  re- 
commander à  toute  raideur  de  votre  sèle  pour  le  salut 
des  ames;  c^est  que,  pleins  de  sollicitude  pour  la  sainteté 
du  mariage ,  vous  inculquiez  à  votre  troupeau  le  même 
respiect  pour  ce  lien  sacré ,  de  manière  qu'il  ne  se  passe 
nea  qui  rabaisse  la  digniié  de  ce  grand  sacrement,  rien 
qui  déshonore  la  pureté  du  lit  nupiial,  iien  enfin  qui 
puisse  laisser  le  luoindre  doute  sur  1  indissolubilité  de 
l'union  conjugale.  Le  seul  moyen  d'y  parvenir  est  que 
le  peuple  chrétien  soit  averti-  exactement  que  le  mariage 
n'est-pas  :  seulement  soumis  aux  lois  humaines ,  mais 
aussi  à  la  kn  divine }  qu'il  ùait  le  ranger  non  pftrmi  les 
objet»  tecresties,  mais  parmi  les  choses  saintes,  et  qu'en 

(l)  Timotk,  II,  17. 

(t)  Voy.  les  JU'ttrea  encycltgim  données  à  Venue  en  i8oo. 
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conséquence  c'est  toiit-Mût  à  l'figliae  de  le  véglsr.  b  ef- 
fet ,  l'union  conjugale  qui  au|>Brav«nt  n'aToit  d'antM-fin 
que  la  peq>étuité  de  la  liumUe,  aujourd'hui  élevée  par 
notre  Seigneur  Jésns-Hlirlst  à  la  dignité  de  sacrement ,  et 

enrichie  des  dons  célestes  (la  grâce  perfectionnant  la  na- 
ture), l'Eglise  ne  se  réjouit  pas  tant  de  voir  naître  d^ 
descendans  que  de  les  élever  pour  Dieu  et  pour  sa  di- 
vine religion ,  et  d'augmenter  ainsi  le  nombre  des  adora<r 
teora  du  souverain  Maître.  Car  il  est  oertain  que.  cette 
union  conjugale  dont  Dieu  est  l'auteur,  représente  la  su- 
blime et-  |»erpétiiette  unioii  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  et  4le  YE^bet  et  que  cette  étrcâte  société  qui  se 
ibrme  alors  entre  l'homme  et-  son  épouse,  eét  uii  sacp^ 
ment,  c'est^à-nlire  un  signe  sacré  de  l'amour  immortel 
de  Jésus-Christ  pour  son  épouse.  Il  est  donc  nécessaire 
d'instruire  les  peuples  à  cet  égard  (1),  et  de  leur  expli- 
quer ce  qui  a  été  établi ,  ce  qui  a  été  condamné  par  les 
règles  de  l'Eglise  et  par  les  décrets  des  conciles,  aûn  que 
les  nations  ne  négligent  rien,  pour  assurer  la  vertu  du 
sacrement ,  et  qu'elles  n'osent  pas  faire  ce  que  l'^liat 
réprouve.  Nous  attendons  ce  soin  de  votre  piété,  de  votiu 
science'  et  de  votre  autorité ,  et  nous  appelons  instam- 
ment à  cet  égard  toute  votre  religion. 

»  Vous  savex  maintenant,  vénérsides  Frères^  ce  qui  ex- 
cite présentement  le  plus  vivement  notre  douleur ,  à  nous, 
qui ,  placé  sur  la  chaire  du  Mnce  des  apôtres,  devons  être 
dévoré  du  zèle  de  la  maison  lic  Dieu  tout  entière,  li  est 
d'autres  sujets  nombreux ,  et  non  moins  graves ,  que  le 
temps  uv  lions  permet  pas  de  vous  exposer,  et  que  d'ailleurs 
vous  connoissez  exactement.  Pourrions-nous  cependant 
retenir  notre  voiz,arrété  par  des  considérations  humaines» 
ou  plongé  dans  j^asaoupissehMut)  gaider  le  eiknoey  quand 

(i)  Ceci  est  extrait  du  catéchisme  Romaui  ad  J'aiockos,  cic,  auk. 
curés  inr  le  inaria^. 
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on  met  en  pièces  k  ttinique  du  Sauveur  qu^avoient  res- 
pectée les  soldats  wème  Tattachoient  à  la  croix?  A  IHeu 
ne  plaise,  ms  ffès^dim  Frètes,  que  les  soins  et  k  ten- 
dresse du  pasteur  manipie  an  troupeau  désolé,  et  menacé 
de  se  perdre!  Nous  ne  doutons  pas  que  tous  ueliBusies 
plus  encore  que  nous  ne  vous  demandons,  et  que  TOUS  ne 
mettiez  tout  en  œuvre,  instruction,  coiiseUs,  u  avaux,  tous 
vos  soin?,  en  un  mot,  pour  entretenir,  accroître  et  dé- 
fendre la  religion  de  nos  pères. 

»  Mais  c'est  surtout  dan»  des  conjonctures  aussi  affli- 
géantes  qu'il  faut  prier  en  esprit  et  avec  plus  de  ferveur  j 
c'est  maintenant  qu'il  faut  supplier  instamment  et  sou- 
vent le  Seigneur  qu'il  guérisse  les  plues  d'Israël,  que  sa 
sainte  religion  fleurisse  partout,  que  k  Téritabk  félicité 
du  peuple  ne  souffre  aucune  atteinte;  enfin  que  le  Père 
des  îiiiséricordes  jetant  un  regard  favorable  sur  les  jours 
de  noUc  nnnistère,  dai[îne  i^ardcr  et  diriger  lui-même  le 
pasteur  de  ses  brebis.  Plussent  les  hauts  princes  de  la 
chrétienté,  eux  dont  l'ame  est  si  grande  et  si  élevée,  favo- 
riser notre  îèle  et  nos  efforte  ;  puisse  celui  qui  leur  a  donné 
un  cœur  docile  à  l'accomplissement  de  ses  comniande- 
mens,  les  combler  d'un  nouveau  surcroît  de  ses  grâces  les 
plus  précieuses,  afin  qu'ils  fassent  courageusement  ce  qui 
peut  tourner  à  la  prospérité  et  au  salut  de  l'E^e  affligée 

de  tant  de  calamités  î 

«  Demandons  instamment  àla  très-sainte  Marie,  mère  de 
Dieu,  que  nous  savons  avoir  seule  triomphé  de  toutes  les 
hérésies,  et  que  nous  saluons  av  t  c  reconnoissancc  en  ce 
jour  sous  le  titre  de  Secours  des  chrétiens,  en  mémoire  du 
retour  de  notre  très^nt  prédécesseur  Pie  YII  dans  cette 
viUe  de  Home,  après  tant  d'épreuves  de  tout  genre  :  de- 
mandons au  Prince  des  ap6tres  Pierre,  et  à  son  glorieux 
compagnon  Paul,  qu'ils  nepermettent  pas  qu'aucun  orage 
vienne  nous  ébranler,  appuyé,  comme  nous  le  sommes, 
sur  la  pierre  de  la  foi  catholique.  Bcmandons-le  par  la 
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grâce  du  Prince  des  pasteurs,  Jésus-Christ,  notre  Sei- 
gneur, que  nous  furions  de  verser  sur  vos  fraternités  et  sur 
les  troupeaux  qui  vous  sont  confiés-,  les  dons  les  plus 
abondans  de  la  grâce,  de  la  paix  et  de  la  joie,  et.conme 
gage  de  notre  amour,  noua  tous  envoyons, 4e  tout  notre 
cœur,  notre  bénédiction  apostoiique. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  24  mai  de  Tan 
1829,  de  notre  ponti&cat  le  premier. 

»  'Hus  PP.  vni.  » 
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CHAPITRE  VIIL 

RÉFLEXIONS  DE  l'aUTEUR  SUR  L  ENCYCLIQUli.  M.  HORACE  VER- 
KST  EEP&ÉSENTB  DANS  UN  MAGNIFIQUE  TABLEAU  LE  PAPE 

PIS  Yiii  POExi  SUE      Sedia  gesiatoria,  lsa  caibonari 

BEÇOiOfBlICBNT  UUBS  AGRATIOm.  LB  VAPB  BONNB  DBS 
.téllOIOMAGBS  ]>*AVFBCTION  A  X.  £B  VICOMTB  DB  OHATBAV- 
BBIAITD.  Ut»  TBAYAVX  SB  LA  BBCOJfSTBVCTlOM  »B  flAUlT- 
PA1JL  SBCOMTmUBirT  AVXC  ZELB.  BULLB  BB  JUBILÉ,  POBUÉB 
A  l'occasion  DB  L'AViNBMBHT  DB  PIE  TIII.  BBAU  MANDE- 
MENT DE  MB**  DE  QUELEN  A  l'oCCASION  DE  CE  JOBILÉ* 


Nous  avons  surpris  dans  ce  docament  quel- 
ques expressions  qui  prouvent  que  Pie  VIII 
en  est  directement  Fauteur  :  nous  les  ayons  fait 
remarquer,  y  en  a  bien  d?autres  encore  qui  ont 
fait  naître  en  nous  la  même  réllexion.  Tout  ce 
qa^on  s^étoit  proposé  de  dire  est  exprimé  dans 
cet  acte  solennel.  La  dcictrine  de  Bossuet^  si  ad- 
mirable, si  ferme  sur  la  question  de  Funité,  y  est 
applaudie.  La  guerre  est  déclarée  aux  Bibles  al- 
téiî&es  et  travesties.  Les  lettres  apostoliques  des 
prédécesseurs  sur  les  sectes  secrètes  sont  recom** 
mandées  de  nouveau  à  rattentioii  des  suprêmes 
pasteurs  du  christianisme.  De  belles  sentences  de 
saint  Léon  sont  placées  sous  les  yeux  du  lecteur. 
Puis  quelle  définition  du  mariage  !  Peut-on  bénir 
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ce  sacrement  en  paroles  plus  pures ,  plos  édi- 
fiantes ?  La  grâce  vient  perfectionner  la  nature  ! 
A-t-on  dit  jamais  rien  de  plus  exquis  et  de  plus 
noble?  Et  cette  commémoration  d^im  ami,  d^un 
bienfaiteur,  de  Pie  VU  enfin  rendu  aux  larmes  de 
Rome  !  Quel  ne  doit  pas  être  TefFet  de  telles 
exhortations  !  Ici  c'est  le  Souverain  lui-même 
nous  le  répétons  toujours ,  qui  est  Tauteur  du 
document.  Il  n'y  a  en  autour  de  lui  ni  maîtres,  ni 
aides,  ni  seconds,  c^esl  le  Pontife,  qui,  ému  d'une 
tendre  expansion,  a  prié  ses  collaborateurs  de 
l'écouter;  il  fiiit  entendre  une  voix  libre  de  toute 
gêne,  de  toute  subordination,  qui  se  répand, 
éclatante  de  verve,  d^ame  et  d'éloquence,  sur 
l'univers  soumis  à  ses  lois. 

La  vénération  pour  Pie  VIII  étoit  le  sentiment 
le  {>lus  profond  qui  occupât  la  ville  de  Rome. 
£ile  donna  des  louanges ,  comme  elle  en  sait  don- 
ner, au  portrait  «{ue  M.  Vemet,  directeur  de  notre 
école  des  Beaux-^Arts^  fit  alors  de  Sa  Sainteté.  Elle 
éloit  représentée,  portée  par  les  Parajrenieri  sur 
la  sedia  gestatoria.  M«  Y&xM  avoit  dhoiii  le  mo- 
ment où  le  Pape,  dans  Saint-Pierre,  prononçoit 
les  protestations  accoutumées  contre  les  rede- 
vances qui  n'avoient  pas  été  aequitlées,  notam*- 
ment  contre  celle  de  la  haqumiée^ 

En  ce  moment  les  Carbonari^  excités  par  des 
agitateurs,  voulurent  jeter  quelques  troubles 
dans  les  légations.  Unie  sunreiïlance  plus  sévère 
arrêta  les  progrès  du  mal. 
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11  étoit  De  dans  Fesprit  de  Pie  VIII  an  sentiment 
d'affection  et  d'estime  pour  M.  le  vicomte  de 
Chateaubriand.  Maigre  la  dissidence  qui  avoit  pa 
régner  entre  eux  pendant  quelques  instans,  le 
vicomte  s'étoit  fait  aimer  par  son  obligeante  po- 
litesse :  a  ne  sortoit  de  Tambassade  rien  de 
malveillant  pour  les  intérêts  de  Home;  bien  an 
contraire,  quelque  chose  d'amical,  de  plus  préve- 
nant, de  plus  en  rapport  avec  les  sentimens  que 
toutes  les  ambassades  éprouvent  dans  cette  ville 
après  quelque  temps  de  séjoiw,  distinguoit  les 
relations  de  la  mission  française.  Rcmie  dut  re- 
noncer avec  douleur  à  cet  accord  de  bienveillance 
réciproque.  La  santé  de  M.  le  vicomte  de  Cha- 
teaubriand le  força  à  quitter  l'Italie  pour  aUer 
prendre  les  eaux  de  Cotterets.  C'étoit  au  mo- 
ment où  cette  affection  s'établissoil  avec  plus  de 
concorde,  que  Pambassadeur,  d'ailleurs  d'après 
son  désir,  se  vit  séparé  de  cette  Rome  qu'il  ai- 
moit,  où  on  Pavoit  accueilli  avec  tant  d^égards 
en  i8o3  (  V  oyez  V Histoire  de  Pie  Vil).  Je  crois 
que  de  part  et  d'autre  on  ressentit  des  regrets.  H 
y  a,  dans  la  vie,  des  passions  du  moment  dont  on 
ne  se  laisseroit  pas  préoccuper  une  seconde  fois  : 
puis  il  y  a  des  amitiés  qui  se  fondent  sur  la  doci- 
lité filiale  avec  laquelle  ont  été  reçus  des  conseils 
sages  et  mesurés. 

L'élan  donné  par  Léon  XII  pour  hâter  la 
réédiiication  de  Saint-Paul  avoit  été  enti^tenu 
par  Pie  VïII,  En  ce  moment  on  envoya  une 
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somme  nouvelle  pour  contribuer  aux  frais  daus 
lesquels  on  s^éloil  engagé.  Aussi  on  put  placer 
sur  sa  base  une  desg^ndes  colonnes  qui  dey  oient 
soutenir  Tare  construit  par  Fimpératrice  Placi- 
die  dans  cette  basilique* 

Alors  il  y  eut  lieu  de  nommer  un  nouveau  gé- 
néral des  Jésuites  ;  le  Père  Uoothaii,  né  à  Amster- 
dam, célèbre  par  sa  piété  et  son  érudition,  obtint 
celte  dignité. 

On  pensoit  depuis  quelque  temps  à  rédiger 
les  lettres  apostoliques  qui  accordoient  un  jubilé 
à  PoGcasion  de  Tavénement  de  Pie  Y IIL 

Voici  la  teneur  de  ces  lettres,  datées  du  1 8  juin  : 

«  Pie  Vin,  cv  êfjue,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
tous  les  iidèles  qui  les  présentes  lettres  verront,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

»  Appelé  par  la  bouté  divine,  sans  aucun  mérite  de 
uotre  part,  au  faite  de  la  dignité  apostolique,  nous  avons 
compris  qu'arrivé  en  pleine  mer,  nous  étions  exposé  à 
être  nialhearettsement  submergé,  si  la  main  puissante 
qui  soutint  le  Prince  des  apôtres,  lorsqu'il  marchoit  sur 
les  flots,  ne  nous  prot^eoit.  Il  est  donc  nécessaire  que 
d'humbles  supplications  et  des  vceux  unanimes  appellent 
sur  nous  le  secours  efficace  de  Celui  à  qui  il  a  plu  d'élever 
notre  foiblesse  à  une  dignité  si  haute,  mais  si  redon table  ; 
car  si  .la  droite  du  Seijpieur,  qui  nous  a  exahr,  ne.  dt'ploie 
pas  sa  puissance  et  n  augmente  pas  en  nous  le  courage  et 
la  force,  nos  eâbrts  et  la  sollicitude  qui  nous  presse  pour 
toutes  les  Églises  deviendront  inutiles. 

w  Nous  avons  tru  devoir  réclamer  avec  instance'  les 
prières  de  tout  le  troupeau  dont  la  conduite  nous  a  été 
confiée,  rappdant  à  notre  mémoire  que  Pierre  reçut  du 
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cie)  line  assistance  miraculeuse,  lorsque  TEglise  prioit 
sans  relâche. 

»  Aân  de  préparer  les  cœuis  à  implorer  le  secours  d'en 
haut,  ayec  une  piëté  plus  ardente,  afin  que  cette  hostie 
de  louange  soit  plus  agréable  au  Seigneur,  suivant 
l'exemple  des  Pontifes  Romains,  nos  prédécesseurs,  qui 
ont  commencé  leur  pontificat  par  se  munir  en  ifuelque 
sorte  de  ce  viatique  pour  un  si  périlleux  ▼«yyage,  nous 
avons  résolu  d'ouvrir,  avec  une  libéralité  apostolique,  le 
trésor  de  TK^lise,  dont  la  ciispcnsaUon  nous  a  été  commise, 
et  d'annoncer  au  monde  cathohque  une  indulgence  en 
forme  de  jubilé. 

»  C'est  pourquoi,  nous  confiant  en  la  miséricorde  de 
JDieu  toutp-puissant  et  en  l'autorité  de  ses  bienheureux 
q»âtres  Pierre  et  Paul,  en  vertu  de  cette  puissance  de  lier 
et  de  délier  que  le  Seigneur  nous  a  confiée,  qudquln- 
dîgne  que  nous  en  soyons,  nous  donnons  et  accordons^  par 
la  teneur  des  présentes,  indulgence  plénière  et  rémission 
de  tous  les  péchés  à  tous  et  chacun  des  fidèles  de  l'un  et 
de  l'auiif  sexe,  demeurant  (iaiis  notre  bonne  ville,  les- 
quels, depuis  le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte, 
c'est-à-dire  depuis  le  28*  joui  de  ce  mois  jusqu'au  12  juillet 
inclusivement,  qui  sera  le  cinquième  dimanche  après  la 
Pentecôte,  visiteront,  deux  -fois  pendant  ces  deux  se- 
maines, la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran,  du  Prince 
des  apâtres  et  de  Sainfe*Marie»Majeure,  ou  l'une  de  ces 
^lises,  y  prieront  avec  dévotion,  durant  quelqu'espaoe 
de  temps,  jeûneront  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi 
de  l'une  de  ces  deux  semaines,  se  confesseront  et  recevront 
avec  respect  le  très-saint  sdcieuiciit  àv.  IXucliaristie,  et 
feront  quelqu'aumùne  aux  pauvres,  chacun  selon  sa  dé- 
votion. Pour  tous  ceux  qui,  deuieurant  Iiois  de  Rome,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  visiteront  deux  fois  les  é^ses 
désignées  au  reçu  de  la  présente,  soit  par  les  Ordinaires, 
soit  par  les  vicaires  ou  officiaux,  soit  d'après  leur  ordre, 
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et  à  leur  défaut  pai  ceux  qui  ont  la  conduite  des  ames 
dans  les  mêmes  lieux  ;  qui  ayant  visité  deux  fois  ces 
églises  ou  quelqu  nue  d'elles  dans  le  même  espace  de 
deux  semaines  (lesquelles  seront  déterminées  par  les  aur- 
torités  ci-desm  indk|uées),  accompUront  ayec  dévo* 
lion  les  autres  ceuTres  ci-dessus  énumérées,  nous  leur 
accordons  aussi,  par  ces  présentes,  Tindulgence  pl^ 
nière  de  tous  leurs  péchés ,  comme  on  a  coutume  de 
raccorder  dans  Tann^  du  jubilé  à  ceux  qui  vintent 
certaines  églises  en  dedans  on  ^  dehors  de  la  ville  de 
Rome.  * 

Le  reste  des  lettres  est  dans  la  forme  oïdiiiaire 
des  bulles  du  jubilé  pour  ce  qui  concerne  les 
Toyagenrs  et  les  réguliers,  pour  le  choix  des  oonr 
fesseurs,  pour  la  commutation  des  œuvres,  etc. 

M.  de  Quelen,  en  publiant  ce  jubilé  à  la  fin 
d^août  1829,  exhorta  les  fidèles  à  profiter  des 
grftces  qui  leur  étoient  offertes,  puis  Sa  Grandeur 
sVxpnma  ainsi  : 

M  Si  votre  iiiviolabic  attachement  au  Saint  Si^e,  votre 
vénération  profonde  pour  celui  qui  se  monti  c  déjà  si  digne 
de  l'occuper,  ne  vous  permettent  pas  d'iicsiter  à  entrer 
dans  cette  association  générale  de  supplications  et  de 
bonnes  œuvres,  afin  de  donner  à  notre  commun  Père  le 
témoignage  d'une  tendre  et  filiale  dévotion,  notre  amour 
pour  la  religion  nous  commande  aussi  bien  impérieuse- 
ment, N.  T.  G.  F.,  de  former  tous  ensemble  une  ré- 
union à  laquelle  rien  ne  résiste,  ni  les  efforts  audacieux 
'de  Tenfer,  ni  même  la  juste  colère  du  ciel  :  tonte  TÉglise 
prie,  et  saint  Pierre  est  universellement  assiste  :  toute 
rËglise  priera  de  nouveau,  et  le  successeui  de  Pierre,  le 
glorieux  héritier  de  sou  apostolat  et  de  sa  primauté,  se 
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sentira  investi  de  la  protection  céleste,  revêtu  de  la  ioi  ce 
d'en  haut,  rempli  d'une  sagesse  toute  divine,  à  l'aide  de 
lamelle  il  gouvernera,  d'une  main  sure  et  fidèle,  cette 
barque  |»rivii^ée  qui  ne  connott  pas  de  naufrages.  L'E- 
glise universelle  va  prier  de  concert  à  la  voix  du  chef 
visible ,  qui  lui  représente  son  chef  immortel  ;  et  les 
camps  du  Seignmtr  compteront  encore  autant  de  victoires 
que  de  combats,  et  le  tioupeau  de  Jcsus-Christ,  fécondé 
par  cette  prière  catholique,  se  multipliera,  et  le  sacre 
bercail  se  dilatera,  et  les  brebis  égarées  accourront  en 
foide,  et  les  pécheui*s  se  convertiront,  et  les  justes  seront 
raffermis,  et  le  pasteur  sera  consolé. 

n  Que  ne  peuvent,  en  effet,  sur  le  cœur  de  Dieu, 
N.  T.  €.  F. y  les  prières  spontanées  de  toute  r%liWf  do 
cetiê  ehasiê  eolomèe  fuijamms  ne  gémit  m  wUn,  dit  Bossuet, 
de  eette  ^mtse,  dit  Tapdtre  saint  P^ul,  que  le  Seignmtr  a 
mmée  jusqiià  se  livrer  à  la  mori  pmr  elle,  quil  a  lapée,  pu- 
rifiée, sanctifiée f  et  qui  paraît  toujours  devant  lui  sans  rides  et 
sans  lâche,  sainte  et  irrépréhensible  (1)! 

«Dès  le  commencement,  lorsqu'elle  n'étoit  composée  que 
d'un  petit  nombre  de  tidèles,  TEglise  persét^éroit  dans  la 
prière»  L'Esprit  de  Dieu  descendant  sur  tous,  opéroit  mille 
prodiges.  Que  de  merveilles  ne  doit -elle  pas  espérer, 
maintenant  qu'elle  compte  ses  enfans  par  nations  et  par 
peuples!  H  est  vrai  que  l'Elise  prie  sans  cesse  et  qu'dle 
ne  ceMe  non  ^us  d'obtenir  ;  que  son  trésor  est  inépui^ 
saUè,  comme  son  oraiéon  est  perpétuelle  ;  mais  il  y  a  des 
circonstances  oii  elle  pousse  vers  le  ciel  de  pins  grands 
CI  Is,  parce  qu'il  est  des  temps  ou  elle  éprouve  de  plus 
pressant  besoins.  Alors  elle  invite  ceux  qu'elle  a  engendrés 
par  la  parole  de  la  vcriié,  et  qu'elle  nourrit  du  lait  de  la 
doctrine,  à  venir  se  prosterner  tous  à  la  fois  devant  le  Sei" 
gneoTy  à  pleurer  en  sa  présence,  à  faire  monter  juaqu'à  son 

(i)  fy.  de  ra«n#  Pauiaus  Sphésiens,  chap.  v,  i  'i5  elsuiv. 
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trône  un  ensemble  de  vœux  et  de  supplications  capables 
d'attirer  les  grâces  spéciales  et  extraordinaires  qu'elle  de- 
mande. Ainsi  les  murs  de  Tinfidèie  Jéricho  tombèrent  au- 
trefois aux  acclamatîons  de  loat  le  peaple  dlsraël,  mêlées 
au  son  des  trompettes  sacerdotales.  Ainsi  les  cakmhés 
publiques  cèdent  aux  prières  d'une  pénitence  commune; 
ainsi  les  conducteurs  des  peuples,  Roîs  ou  Pontifes,  ob- 
tiennent les  lumières  et  la  discrétion  nécessaiics  au  com- 
mandement, lojsque  la  société  tout  entière  les  réclame 
pour  eux  de  la  bonté  du  Très-Haut  et  de  réternelle  sa- 
gesse :  ainsi  n'en  doutons  pas,  nos  très-chers  Frères,  ce 
jubilé  universel  deviendra,  pour  notre  Saint  Père  le  Pape 
et  pour  tous  les  fidèks  chrétiens,  une  source  de  consola- 
tion et  de  bonheur,  si,  répondant  à  Tappd  qui  nous  est 
lait  dtt  haut  de  la  chaire  principale^  nous  iie  négligeons 
rien  pour  rendre  agréables  au  Seigneur  noa  hommages  et 
nos  prières. 

»  Quoique  le  motif  direct  du  jubilé,  de  Tindulgence 
plénière  et  des  privilèges  qui  y  sont  attachés ,  soit  d'obte- 
nir les  grâces  dont  le  Yicaiie  de  Jésus-Christ  a  besoin 
dans  les  circonstances  difficiles  où  se  trouve  TEglise,  tous 
n'oubheres  pas,  N.  T.  G.  F.,  tous  les  autres  objets  qui 
întéresMnt  des  cœurs  chrétiens  et  des  coeurs  français. 
Totre  sanctification»  celle  des  personnes  qui  vous  sont 
chères,  Fextincliott  des  guerres  qui  troublent  le  monde, 
la  paix  du  royaume,  la  disposition  du  temps  farorahle 
aux  biens  de  la  terre,  le  rapprochement  des  esprits,  et 
l*umoii  des  cœuis  que  divisent  les  opinions  et  les  sys- 
tèmes î  la  prospérité  de  noire  bien-aimé  Monarque  et  de 
son  auguste  famille  ;  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi 
parmi  nous,  la  destruction  des  faux  principes  en  matière 
de  croyances  et  de  morale.  A  ce  sujet,  héiaa,  que  n'au- 
rions-nous pas  à  vous  dire,  T.  C.  F.I  que  de  formes 
différentes  l'erreur  et  le  vice  ne  prennent-ils  pas  pour 
corrompre  les  moeurs  monarchiques  ti  reUgieuses!  maïs. 
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suivant  l'exemple  d'un  de  nos  plus  vénérables  piédéces- 
fleurs»  renommé  par  la  fermeté  de  son  caractère  et  par 
sa  constance  à  soutenir  tout  seul  le  poids  des  orages  (1), 
nous  supprimons  des  reproches  que  ne  méritent  point 
tant  de  personnes  vertueuses  qui  eiistent  encore  parmi 
voufly  et  qui  donnent  à  cette  grande  capitale  les  plus 
beaux  exemples  de  ferveur  et  de  diarité.  Nous  vous 
exhortons  seulement  à  mettre  à  profit  ces  jours  de  béné-  ' 
diccioii  avec  luic  aideur  semblable  à  celle  qui  vous  fit 
recueillir  les  grâces  de  Vannée  sainte;  nous  oserions  même 
ajouter,  avec  d'autant  plus  d'ardeur  et  de  zèle  que  le 
temps  est  court,  que  ce  jubilé  est  borné  à  deux  semaines, 
et  que  les  pratiques,  pour  ga^erTindu^gence,  sont  moins 
multipliées  et  moins  pénibles.  » 

Ce  Mandement  y  lorsqu^il  parvint  à  Romef 
excita  dans  le  cœur  de  Pie  VIII  un  profond  sen- 
timent d^estime  et  de  tendresse  pour  Monseigneur 
de  Quelen*. 

En  effets  comme  tout  annonce  dans  cette 

invitation  ,  et  récrivain  qui  cultive  le  beau ,  et  le 
Pontife  vertueux,  et  le  chrétien  amant  de  la  vérité  ! 
Quel  esprit  tordre  dans  cet  exposé  où  tout  a 
une  valeur  qu  il  faut  savoir  apprécier!  Le  comte 
d^Hauterivo  a  eu  raison  de  dire  dans  ses  mé- 
moires : 

«  Nous  avons  trouvé  que  Tordre  dans  les  formes  du 
langage  y  produit  U  èem,  et  que-,  dans  les  âcdona  liit- 
maines»  il  produisoit  la  vertu  :  que  produit-il  dans. la 
contextuie  des  idées?  la  vérité,  » 

(il  I>Ionb(  i|^iiLur  Christophe  de  Beaunutut,  ptudéceâ&eiir  de  monsei- 
gncui*  de  Juigué  dans  i'archevêché  de  Vnru. 
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CHAPITHE  IX. 

DANS  U>E  RÉUNION  T>E  l'a(  ADEMIJt  DE  RELIGION  A  ROME,  LE 
F£1LE  GROSSI,  J£SUIX£|  RÉFCTE  UK£  PAOPOSITlOJi  0£  M.  SI8- 
KONDI.  KB  MPZ  ITOMIIB  ]>EUZ  GARDIVAUX,  1I0N8IG1C01L  NBH* 
^BINI-^IRONI-^ONZAGA  BT  M ONSIGNOR  RBKI  CKBSCUlIy 
lïiDlCTIir.  OIT  céliÂBBB  LA  piXB  DE  LA  BIEUHEURSUSB 
IBAHKB  BB  AZA,  MEEE  DE  SAINT  DOKINI^UB.  ZfOUYEAUX 
TRAVAUX  DANS  L*JÊGLIfiE  SAINT-VAUL  HORS  DES  MURS.  DES 
ORDOlflf  AWCES  CHAULENT  LE  mNlSTÈRE  "Elf  FRANCE.  MON8EI- 
i,x\EUK.  LAMbRLSCHUSI,  NONCE  DE    SA   SAlNXElE,  CELEBRE, 

DANS  l'Église  notre-dame,  la  messe  du  jubilé,  détails 

RELATIFS  AUX  ÉyT:OUES  DE  GAND,  DE  TOURNAY  ET  DE  LIEGE. 
MISSIONS  DANS  l'oAIENT.  DECRET  DU  ROI  DES  PAYS-BAS  SUR 
LES  LETTRES  AFOSTOUQUES  DU  18  JUIN  1829.  M^A  l'Ét- 
tAqOE  de  GTBIitRA,  VICAIRE  APOSTOUQUE  A  EDIMBOURG, 
IHVOQUB  LA  CHARITÉ  DE  LA  PRAlfCE  EN  VAVBUR  D9  CE  DIO- 
CESE. LE  a,OI  CHARLES  X  ET  LES  PRUIGES  DE  SA  PAMILLE 
BHYOIBMT  DES  SECOURS  A  MONSEIGNEUR  L'éviQUS  DE  CT- 
BISTRA. 


On  sait  quii  cxisie  à  Home  des  sociéttis  sa- 
vantes au  Von  xéiute  quelc[ueibis  les  erreurs  qui 
se  fépandent  rapidement  daps  la  chrétienté. 
Pie  VIII,  qui  les  fréquentoit,  ces  réunions  saintes, 
quand  il  étoit  cardinal)  continuoit  de  les  protéger 
depuis  qu^il  étoit  Pape. 
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Dans  la  réunion  de  Facadémie  de  religion 
cathoUquei  du  i6  juillet ,  le  Père  Grossi ,  jésuite, 
préfet  des  études,  et  professeur  de  grec  au  collège 
romain,  lut  une  disseï  Uiiiuu  lui  teaient  raisounée, 
en  ré|K>nse  à  Topinrôn  de  M.  Sismondi  qui ,  dans 
son  Hîiioire  des  républiques  italiennes  du  moyen 
,  dge^  prétcndoit  prouver  que  Teducalion  de  ia 
jeune&sie  confiée  aux  religieux  a  été ,  outre  ia  reli- 
gion ,  une  des  raisons  qui  ont  contribué,  dans  le 
seizième  siècle  et  depuis ,  à  changer  le  caractère 
national  des  Italiens.  Sans  examiner  si,  à  cette 
époque ,  les  Italiens  changèrent  ou  non  de  carac- 
tère, le  Père  Grossi  montra  par  ^histoire  et  par 
la  raison ,  que  les  écoles  publiques  en  Italie  n'a- 
Toient  rien  perdu  sous  la  direction  des  ordres 
réguliers.  Il  retraça  rapidement  les  services  rendus 
par  CCS  corps  à  la  philologie  et  aux  sciences,  et 
prouva  que  dan&  leurs  écoles  on  trouvoit  non- 
seulement  les  avantages  qu^admire  Sismondi  dans 
les  écoles  des  maîtres  séculiers,  mais  encore 
d^autres  plus  importans ,  tels  que  sont  ceux  qui 
se  rapportent  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  religion  : 
les  dé&uts  même  que  Sismoi^  reproche  aux 
écoles  des  congrégations  diverses,  fournirent  au 
Père  Grossi  un  argument  pour  les  défendre.  Il 
établît  que  les  religieux  n^étoient  point  indifférens 
aux  succès  de  leurs  élèves ,  et  que  le  vœu  de  pau- 
vreté qu'ils  faifioient ,  loin  d^ètre  un  obstacle  au 
bon  enseignement,  étoit  plutôt  un  avantage  qu^iis 
avoient  sur  les  maîtres  laïques  ;  il  réfuta  de  même 
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d^auires  opinions  de  Sismondi  sur  la  discipline  et 
lesfratiqaesdepiété  en  usage  dans  le»  pensionnats 
et  dans  les  écoles  d'Italie ,  et  conclut  qu"'à  Tépoque 
du  coucile  de  Trente ,  époque  assignée  par  Sis- 
mondi  pour  la  décadence  de  IHnstractkm  pu- 
blique, les  Italiens  n^avoientpas  dégénéré  de  leurs 
pères,  ou  du  moins  que  cette  dégénération,  s'il  en 
eûstoit  une,  ne  sauroit  être  attribuée  à  la  religion 
et  à  Féducation.  Ce  discours  remarquable  par 
le  choix  des  preuves ,  fut  iorl  goùlé  du  nombreux 
auditoire  où  se  trouvoient  les  cardinaux  Pedicini, 
Zurla,  Cappellarif  Rivarola,  beaucoup  de  reli- 
gieux et  d^hommes  de  lettres. 

Pie  V  ili  tint  un  consistoire  secret  le  27  juillet. 
Il  y  nomma  cardinaux  de  Tordre  des  prêtres, 
monsiguor  César  Nembrini-Pironi-Gonzaga, 
né  à  Ancône  le  27  novembre  1 768 ,  et  monsi- 
guor Remi  Crescini,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Montcassin^  né  à  Plaisance  le  5  mars  1 757. 

Le  2  août ,  ]a  fête  de  la  bienheureuse  Jeanne 
de  Aza ,  mère  de  saint  Dominique ,  fut  célébrée 
dans  Féglise  de  Sainte-Marie  de  la  Minerre.  Le 
culte  de  la  bienheureuse  Jeanne  avoit  été  ap- 
prouvé, le  17  septembre  1828,  par  Léon  XII. 

On  remarquera  j  dans  les  récompenses  de  toute 
nature  quVccorde  la  cour  romaine ,  Pesprit  d^im- 
partialité  avec  lequel  elle  distribue  les  faveurs  à 
tous  les  genres  de  milices  qui  ont  combattu  ou 
qui  combattent  encore  ici-bas  pour  la  plus  grande 
gloire  de  la  leligion. 
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Les  Papes,  nous  le  savons  bien,  n'oublient 
jamais  de  continuer  les  travaux  commencés  par 
un  prédécesseur  :  on  diroit  qu^ils  craignent  scru- 
puleusement d^en  laisser  le  soin  au  successeur  qui 
va  les  remplacer* 

La  seconde  grande  colonne  destinée  à  soutenir 
l'arc  de  JPlacidie  dans  Tégiise  Saint-Paul,  fut 
élevée  sur  sa  base,  et  déjà  on  pouvoit  reconnoitre 
que  cette  partie  de  la  basilique  seroit  bieuiôi  res< 
taurée» 

On  apprit  le  17  août  à  Rome,  que  huit  ordon- 
nances avoient  changé  le  ministère  de  Paris.  Par 

les  deux  premières,  contre-s ignées  de  M.  Bour- 
deau,  le  prince  de  Polignac  étoit  nommé  mi^ 
nistre  des  aflSûres  étrangères.  M*  le  comte  Fortalis^ 
remplacé  par  M.  de  Polignac,  étoit  nommé  prési- 
dent de  la  cour  de  cassation. 

Les  autres  ordonnances,  contre«-signées  par 
M.  de  Polignac ,  nommoient  M.  Courvoisier,  an- 
cien député  et  procureur-général  pi  ès  la  cour  de 
Lyon ,  garde  des  sceaux  et  ministre  de  la  justioe$ 
M.  le  lieutenant-général  comte  de  Bourment, 
ministre  de  la  guerre;  M.  le  vice-amiral  comte 
de  Higny,  ministre  de  la  marine  (il  refusa,  et 
M.  le  comte  d^Haussez  fiit  nommé  à  sa  place); 
M.  le  comte  de  Chabrol  de  Crouzol,  ministre  des 
finances  ^  M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye ,  mi- 
nistre de  riptérieur;  et  M.  de  Montbel,  maire  et 
député  de  Toulouse,  ministre  des  affiiires  ecclé- 
siastiques et  de  iinslruction  publique.  Il  y  eut 
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ensuite  des  variations  assez  importantes  qui  furent 
remarquées  dans  la  ville  de  Rome  et  qui  Tinté- 
ressoient  particulièrement  :  entr'autres,  la  pré- 
sentation des  sujets  les  plus  din;nes  d  être  promus 
aux  archevêchés  et  aux  évéchés,  devoit  être  ûiile 
au  roi  par  un  évèque  désigné  à  cet  effet ,  et  avoir 
Heu  dans  la  forine  suivie  antérieurement  à  IWdon- 
nance  du  26  août  1824* 

Sur  Tinvitàtian  de  monseigneur  de  Quekn, 
Son  Eminence  monseigneur  La mbruschini, nonce 
de  Sa  Sainteté,  avoit  célèbre,  le  4  août,  la  messe 
du  Jubilé  dans  Téglise  métropolitaine  de  Paris. 

IVois  évéques  étoient  institués,  d^accord  avec 
le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  pour  Gand,  1  uur- 
nay  et  Liège;  mais  on  n^avoit  pas  pensé  à  nommer 
ceux  qui  dévoient  remplir  les  sièges  de  Bruges , 
de  Bar-le-Duc  et  d^Arasterdam.  Le  cardinal 
Joseph  Aibani  cherchoit  à  obtenir  que  les  trois 
évéques  institués  reçussent  la  nouvelle  de  leur  nd* 
mination*  Soii  insistance  fut  écoutée ,  et  Fon  corn- 
mençoit  à  entrevoir  une  lueur  d'espérance  d^un 
plus  parfaiit  accord.  Malheureusement  le  protes- 
tantisme oontinuoit  de  résister  imprudemment 
dans  les  conseils  de  Guillaume  I". 

Nous  n^'avons  pas  encore  parlé  des  Missions 
dans.rOrient.  Divers  numéros  du  Journal  de  la 
Propagation  de  la  Foi  parurent  en  même  ,  temps. 

On  y  lisoit  des  articles  consacrés  aux  Missions 
d^Orienty  et  quelques  lettres  des  missionnaires 
français  au  Tong-King  et  en  Cochinchine.  La 
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Mission  du  Tong-King  avoit  perdu,  en  1827, 
deux  mîssioimaires,  M.  Olivier,  qui  étoitévéqite 
depuis  deux  ans ,  et  M.  Eyot.  U  ne  restoit  plus 
que  trois  piètres  français  dans  le  Tong-King  oc- 
cidental ,  MM.  Jeantety  Havard  et  Masson.  Le 
▼icaire  apostolique ,  M.  Longer,  évêque  de  Gor- 
tyne ,  étoit  très-àgé  et  très-infirme.  Il  avoit  perdu 
successivement  trois  coadjuteurs,  M.  Lamothe 
en  t8i6,  M.  Guérard  en  1828,  et  M.  Olivier,  en 
1827.  Il  y  avoit  alors  dans  cette  Mission  environ 
cent  cinqusgiite  mille  chrétiens ,  et  à  peu  près  le 
même  nombre  dans  la  Mission  espagnole  qui 
comprend  le  Tong-King  oriental.  La  population 
totale  du  pays  est  au  moins  de  quinze  millions 
d'habitants.  Le  clergé  indigène  étoit  assez  nom- 
breux :  il  y  avoit  vingt-quatre  étudians  en  théo- 
logie ,  cinquante-neuf  écoliers  qui  apprenoient 
le  latin  sous  cinq  maillées  »  et  vingt-huit  autres 
sujets,  tant  catéchistes  que  jeunes  gens,  pour  ser» 
vir  les  prêtres  dans  leurs  fonctions.  Minh-Menh , 
qui  régnoit  sur  la  Cochinchine ,  étoit  très-peu 
favorable  aux  chrétiens. 

Les  lettres  apostoliques  sur  le  jubilé  avoient  été 
envoyées  à  tontes  les  cours  j  et  reçues  avec  un  sen- 
timent de  vénération.  On  ne  pouvoit  oublier  de 
les  adresser  au  gouvernement  des  Pays-Bas.  Un 
décret  du  roi  autorisa  la  publication  de  ces  lettres. 
On  remarqua  que,  dans  Farrêté,  il  n^éloit  pas 
question  du  jubilé  ;  il  y  étoit  dit  que  la  bulle  pa- 
pale du  18  juin  182g  seroit  publiée  y  affichée  f  dîs" 
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tribuée  et  exécutée  y  sans  approui>er  les  clauses 
qifelle  pourroù  contenir  contre  les  droits  du  sou^ 
çerainj  les  maximes  et  les  libertés  de  CEgUse 
Belgique, 

Parodie  ridicule!  emprunt  absurde  !  M.  Picot, 
dans  HAnd  de  la  Religion  et  du  Moi  y  s^exprime 
afaisi  à  ce  sujet  : 

«  Les  libertés  dê  VEgîise  Belgique  sont  bien  placées 

là ,  dans  un  temps  où  cette  pauvre  Eglise  n'a  pas  encore 
les  cvêques  qu'on  lui  avoit  promis,  et  où  un  concordat  so- 
lennel est  resté  s.iiis  ciiet  depuis  plus  de  deux  ans!  L'arrêté 
porte  aussi  que  le  ministère  de  l'intérieur  enverra  aux 
chefs  des  diocèses  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  de 
ia  biiUe,  à  la  suite  de  laquelle  sera  imprimé  l'arrêté ,  pour 
que  ces  chefs  puissent  l'exécuter  :  que  le  Roi  autorisât  la 
publication  de  la  bulle,  cela  sursoit;  mais  encore»  que 
rarrété  smt  imprimé  â  la  suite  de  la  bulle,  c*étoit  affi- 
cher la  servitude  de  FÉglise!  ne  saiton  pas  qu'une  clause 
à  peu  près  semblable  empêcha  les  chefs  des  diocèses  de 
publier  le  jubilé  de  Vannée  sainte,  en  1S26,  etauroit-on 
voulu  encore  priver  la  piété  des  lidcles  des  nouvelles 
grâces  que  leur  accordoit  le  Saïut  Père?  Seroit-ce  une 
ruse  du  ministère  pour  retirer  d'une  main  ce  qu'il  accor- 
doit de  l'autre?  » 

Tous  ces  doutes  affligeoieot  les  bons  catho- 
liques. 

A  Tabri  des  libertés  protestantes  de  laBelgique^ 
nous  marclioos  de  faute  en  faute,  dUnsuites  en  in- 
sultes ;  nous  marchons  à  une  catastrophe»  On  a  été 
tenté  de  me  faire  des  reproches  de  ce  que  ]W  dit 
du  roi  Guillaume  1"  dans  la  Fie  de  Léon  AU  : 
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je  réponds  aujourd'hui  à  ces  reproches  :  Comment 
un  homme  généralement  si  sage,  si  tolérant,  si 
entier  dans  sa  volonté,  a-t-il  concédé  de  tels  droits 
de  résistance  à  des  iiiinistres  quil  estimoit  peu? 
11  y  a  des  circonstances  où  les  rois  seuls  doivent 
délibérer ,  mieux  examiner  et  combattre  :  il  s^agit 
de  leur  propre  gloire  et  de  leur  sûreté. 

Je  trouve ,  dans  les  pièces  que  j'ai  recueillies 
pour  cette  histoire,  un  appel  aux  Français  par 
M.  Paterson,  vicaire  apostolique  à  Edimbourg. 
Les  intérêts  de  nos  frères ,  partout  où  ils  se  pré- 
sentent, doivent  nous  toucher.  Dans  la  vie  d^nn 
Pape,  ce  qui  offre  le  tableau  d^une  douleur, 
d^uii  besoin,  d^me  prière  de  nos  coreligionnaires, 
ne  peut  être  négligé. 

Monseigneur  Paterson ,  évêque  de  Cybistra  et 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  fait  ainsi  un 
appel  à  la  chante  de  ses  frères  les  catholiques 
fhinçais.  Nous  allons  connoitre  Tétat  du  catholi- 
cisme en  Ecosse  ;  et  c*est  Thomme  le  mieux  in- 
formé qui  nous  en  instruit. 

«  Mes  très-chers  Frères  en  Jésua-Chnst,  permettes  à 
un  évéque  qui  doit  à  la  France  sa  première  éducation 

dans  la  foi,  et  qui  depuis  a  été  appelé  à  veiller  sur  une 

mission  loiiitaine,  de  vous  exposer  ici  le  besoin  urgent 
du  troupeau  commis  à  sa  charge  et  d'implorer  sur  les 
membres  souffrans  de  Jésus-Ghiist  le  secours  de  votre 
charité! 

»  La  pauvre  Eglise  dont  Dieu  m*a  établi  le  pasteur, 
n'est  pas  sans  quelque  titre  à  votre  commisération,  puis- 
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qu'elle  fait  pai  iie  de  cette  Ecosse  qui  jadis  fut  si  long- 
temps l'alliée  fidèle  do  la  France,  et  dont  l'histoire  ré- 
cente lui  rappelle  eucoie  de  touchans  souvenirs. 

n  Depuis  le  moment  fatal  où  la  réforme  commençoit  à 
s'introduire  parmi  nous,  qui  fut  celui  où  nous  perdimes 
le  dernier  soutien  de  la  France,  en  la  personne  de  notre 
Tertueuse  reine  Marie  de  Guise  (1),  la  foi  alla  s'affoiblis- 
sant  de  jour  en  )(mr  en  Ecosse,  et  bientôt  peut-être  elle  y 
e&t  été  entiireinent  éteinte,  si  les  Rois  très-cfarétiens 
n'eussent,  en  quelque  sorte,  perpétué  ses  Missionnaires, 
en  leur  ouvrant  en  France  de  pieux  asiles,  où  libres  de 
toute  craiule  et  comme  au  sein  d'une  seconde  patrie,  ils 
pussent  se  former  aux  fonctions  de  leur  saint  ministère. 
Aussi  ce  fut  principalement  des  collèges  de  France  que 
sortirent  tant  d'ouvriers  évangéliques  qui,  pendant  deux 
cents  ans,  travaillèrent  avec  le  zèle  le  plus  infatigable,  au 
niilieu  de  persécutions  sans  cesse  renaissantes,  à  ranimer 
et  k  maintenir  parmi  nous  la  foi  de  nos  pères. 

»  Les  divers  outrages  commis  contre  les  catholiques  de 
ces  contrées  furent  soufferts  par  cette  Mission  durant  les 
troubles  qui  suivirent  l'expulsion  de  Charles-Edouard.  En 
1779,  époque  où  la  fureur  de  nos  ennemis  se  inanifestoit 
ici  par  toutes  sortes  d'excès,  notre  chapelle ,  ainsi  que 
notre  maison  de  l'évéque  furent  brûlées  et  entièrement 
détruites  par  la  population  d'£dimbourg.  On  fut  alors 
forcé  de  se  réfugier  dans  une  des  rues  les  moins  fré^ 
quentées  de  la  vieille  ville,  où  une  salle  au  cinquième 
nous  servit  d'église,  ou  plutôt  de  retraite,  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  1813. 

(t)  Monsigtuir  Harino  Mariai  m'a  fait  voir,  à  Rome,  la  lettre  que 
Marie  Stoart  torivit  la  veille  de  sa  mevt,  le  17  février  i587,  au  pape 
Sixte-Q*^int.  Ce  document  historique  est  du  plua  baut  iut^t,  il  est 
signé  ainsi,  Marie  Royne  :  il  contient  quatre  pag^  autograplies  écrites 
sur  on  grand  papier  trèa-commun. 
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•  Ce  lut  là  que,  plus  d'une  fois,  U  lut  dooné  i  nos 
paiimt  cathoUqaes  de  voir  s*a|[;eiiouiller  avec  eux,  au 
pied  du  même  autel,  le  Roi  de  Fiance,  Louis  XYIII,  et 
les  princes  de  son  auguste  fiuniUe;  et  comme  n  les  dest^- 
nëes  de  l'Ecosse  catholique  dévoient  être  toujours  in- 
fluencées par  là  France,  nous  datons  de  ce  temps  une  nou- 
velle ère  de  Thistoire  de  la  religion  en  ce  pays. 

n  Le  séjour  des  Bourbons  parmi  nous,  leurs  manières 
aimables  et  €ji[;aj;eantps,  et  la  conduite  exemplaire  des 
sujets  fidèles  qui  Us  avoient  suivis  dans  leur  exil,  contri- 
buèrent, plus  que  toute  autre  cause,  à  faire  tomber  les 
préjugés  qui  existoient  ici  depuis  long-temps  contre  Fan- 
tique  foi.  Bientôt  le  nombre  des  catholiques  s'accrut,  au- 
delà  de  toute  espérance,  et  il  devint  absolument  néces» 
eaire  d'ériger  de  aouTelles  chapelles  pussent  les 
contenir. 

»  A  Edimbourg,  on  se  détermina^  à  bâtir  une  petite 
église  dans  la  nouvelle  ville,  et  à  cet  effet,  mon  Tàiéra- 
ble  prédécesseur  avoit  r^isé  par  souscription  environ 

1,200  livres  sterling  (  à  peu  près  30,000  francs):  mais 
cette  somme  n'a  pas  sulli,  à  beaucoup  près,  pour  acheter 
le  terrein  sm  lequel  cette  église  et  la  m  uson  qui  v  est 
jointe  sont  maintenant  bâties.  Il  fallut  donc  emprunter, 
et  emprunter  à  cinq  pour  cent,  la  somme  employée  à  la 
construction  de  ces  deux  édifices  :  cette  somme,  dont  aucune 
partie  n'est  encore  liquidée,  se  monta  à  8,379  livres  ster^ 
ling  (  209,475  francs  ).  L'argent  provenant  de  la  ferme 
des  chaises 9  seul  revenu  de  notre  église,  si  l'on  excepte 
les  modiques  quêtes  de  chaque  dimanche,  sulfit  à  peine 
pour  payer  l'intérêt  annuel  de  cette  dette.  Ajoutes  à  cela 
qu'il  me  iaut  pourvoir  ici  au  maintien  de  qaatre  mission- 
naires,  et  qu'en  outre  je  suis  présentement  forcé  de  faire 
réparer  notre  église,  dont  le  tôit  menaçoit  ruine  par  dé- 
faut de  construction,  ce  qui  entraîne  une  nouvelle  dé- 
pense d'environ  12,000  francs. 
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I»  En  un  mot,  Téut  de  ces  établissemens  est  tel,  «pi'îl 
nous  faut  abiokiiiieitt  ou  Bquider  au  plus  tôt  une  partie  de 
la  dette  qui  nous  accable,  (  et  comment  en  trouver  les 
moyens  panni  nos  pauvres  catholiques  ?  )  ou  nous  défaire 
à  grande  perte  de  notre  demeure  et  de  notre  église. 

n  11  est  pénible  pour  moi  d'entrer  dans  ces  déùdls,  Pt 
d'iiiiplurei-  un  secours  étranger  ;  niais  délaissé  des  miens 
dont  l'indigence  ne  sauroit  me  poi  Lui  aide,  où  puis-je  me 
tourner  avfc  plus  d'espoir  que  vers  cette  France  où  poiii' 
la  première  lois  je  me  vouai  au  service  de  nos  missions , 
vers  cette  France  qui  veille  toujours  avec  tendresse  aux 
intérêts  de  mon  infortunée  patrie?  J'ose  me  flatteis 
N.  T.  G.  F. y  que  IMeu  ne  m'a  pas  donné  en  vain  la 
pensée  de  recourir  à  vous  dans  nos  nécessités  pré^ 
sentes,  et  que  vous  aecueilleres  avec  bienvetllance  le 
jeune  missionnaire  que  j'envoie  aujourd'hui,  selKciter 
Tos  aumônes. 

»  Fait  ik  Ëdimbourg,  le^iQ juiniilag. 

»  ALEXANDRE, 
»  Evéljue  de  Cjbistra^  vicaire  apoêtoli^  à  Edimbourg,  i* 

Direrses  ciroonstances  qui  tenoient  à  ce  qu^il  j 
a  constamment  à  Paris  une  foule  de  demandes 

pour  des  infortunes  de  tous  les  pays,  amenèrent 
des  retards  dans  la  pubiicalioa  de  cette  pièce 
importante*  Mais  ]a  voix  de  monseigneur  de 
Gybisira  fut  d^abord  enlendoe  à  Rome  a&  la  porte 
n'est  jamais  fermée  à  quiconque  implore  des  au- 
mônes. On  connut  ensuite  à  Paris,  dans  tous  les 
détaib  convenables,  la  misère  de  TEglise  d^£dim- 
bourg,  et  il  ne  faut  pas  s^enquérir  si  ces  princes 
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qui  s'étoient  trouvés  là  missionnaires  involon- 
taires, oublièrent  Je  temple  oùibprioieQt  dans 
rexil,  le  Dieu  cpii  les  a  si  bien  entendus.  Van- 
gaslB  fiUe  de  Louis  XVI  auoà  contribué,  plus  que 
toute  autre  cause,  à  Jàire  tomber  les  préjugés  qui 
existaient  depuis  long-temps  en  Ecosse  contre 
f  antique  foi. 
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CHAIHTHE  X. 

LOUANGES  DONNÉES  A  LA  CONGnÉGATION  DES  MISSIONS  KTRIN^ 
GÈRES.  les  pm  es  pie  vit,  LÉON  XII  ET  PIE  VIII  ONT  TOU- 
JOURS ACCORDÉ  AVEC  EMPRESSEMENT  DES  AUDIENCES  AUX 
MISSIONVAIRSS  D£  QUELQUE  COapO&ATION  QU'iLS  rUSSIMT. 
MOUVEAUZ  INCIDBNS  QUI  SUTBATENT  LE  COURS  B^S  AFFAIRES 
XCCKÉSiASnQUES  DANS  LES  PATS-BAS-  ARRÉxi  DU  ROI  «Ulb- 
X.AUlfB  FAVORABLE  AU  CLERGE.  KAIIIIEIIEIIT  DE  MOUSEI- 
«MEOR  l'bvAqUE  de  CHâBTRES  SUR  LES  MALBBUR8  DE  l'b- 
OLISB* 


Je  présenierai  ici  quelques  réflexions  sur  la  na- 
ture d^éducation,  de  talent,  de  style,  de  manière 

de  raisoDiier,  que  Ton  inculque  à  Paris  dans  nos 
maisons  de  missions.  Tous  les  jours  on  envoie  des 
sujets  reconnus  comâie  distingués,  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde.  Ce  sont  des  hommes 
nés  sous  diverses  laliludes  en  France,  et  même 
nés  en  pays  étrangers,  surtout  en  £cosse  ou  en 
Irlande.  Hé  bien,  les  traditions  que  les  maîtres 
ont  reçues  de  leurs  devanciers,  Fensemble  des 
pensées  de  courage,  d'humilité ,  d^amour  du  tra- 
vail, que  les  élèves  trouvent  à  cette  école  dès 
long-temps  purifiée,  est  tel  ^  que  ces  envoyés  du 
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Christ,  partout  où  ik  se  rendent  au  moindre  signe 
du  chef^  obsenrent,  agissent,  avec  le  même  senti- 
ment, et  quHls  écrivent  presque  tous  comme  avec 
la  même  plume.  Oui,  c^est  chez  tous  la  même 
modestie^  la  même  propriété  de  langage,  le  même 
calme  d^idées,  la  même  netteté  dans  les  rapports  : 
j^ai  fait  plus  d^une  fois  cette  remarque.  Les  noms 
sont  diAérens,  les  caractères  sont  autrement  mo» 
difiés,  et  toujours,  ou  presque  toujours,  on  re- 
trouve dans  les  lettres  de  ces  hommes  de  tout 
rang»  de  tout  âge,  le  mérite  particulier  qui  a  dis- 
tingué celui  qu^ils  remplacent.  Les  prÎTations, 
les  persécutions,  les  traitemens  barbares,  sont 
mentionnés  comme  si  d^autres  les  avoient  éprou- 
vés. 11  est  donc  bien  compris  et  bien  distribué, 
dans  une  sorte  d^admirable  unité,  Fesprit  qui 
anime  les  professeurs.  Qu^elle  est  touchante  et 
digne  de  louanges  Tobéissance  qui  demeure  im- 
prégnée de  préceptes  nouveaux  pour  ellel  Ne  fait- 
elle  pas  croire  que  tant  de  relations  distinctes  ont 
été  transmises  par  un  seul  homme,  qui  depuis 
long^'temps  occupé  de  soins  en  tout  semblables,  et 
survivant  aux  chances  ordinaires  de  la  vie,  ne 
cesse  d'accoiiiphr  son  divin  ministère,  et,  si  on 
peut  dire  ainsi ,  ne  meurt  jamais,  pour  toujours 
adorer  Dieu,  fidre  respecter  son  nom,  et  entre- 
tenir la  maison^mère  du  succès  d^une  prédication, 
non  interrompue  même  par  le  supplice,  et  des 
triomphes  édatans  et  sans  cesse  renouvelés  , 
qu^obtient  la  cause  immortelle  de  Jésus-Christ? 
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Il  faliok  entendre  Pie  VII,  Léon  Xli  et  Pie  VIII, 
parler  de  nos  miâsionniâres.  Pie  VU,  un  joar,  se 
plaisoit  à  remercier  nos  officiers  de  marine  de  ce 
qu  lis  tramportoient  au  loin  avec  des  égards,  avec 
des  politesses,  avec  des  prévenances  in&tigaUes, 
les  misnonnaires  chargés  de  répandre  le  caflioli- 
cisme  et  la  civilisation  douce  quMl  apporte  avec 
lui .  Léon  XII  ne  pouvoit  se  contenir  dans  ses  ma- 
nifestations de  tendresse,  et  il  vidoit  ses  tinûrs 
pour  domier  aox  missionnaires  ce  qn^il  possédoit 
de  précieux.  «  Prenez,  prenez,  disoit-il  un  jour, 
c^est  à  nons  qu^il  convient  d^être  paavre,  sans  être 
sûr  de- garder  Pantre  moitié  de  notre  manteau  { 
Pic  VllI,  malade,  retenu  sur  une  couche  de  dou- 
leur par  des  souffrances,  s'arrachoit  à  cet  état  de 
eonstriction  que  cause  le  remède  presque  féroce 
qui  essaie  de  guérir  la  masse  du  sang,  quand  elle 
est  altérée  :  Pie  VllI  se  levoit  vivcinent,  comme 
appelé  par  un  irrésistible  devoir,  lorsque  son  fidèle 
camérier  lui  annonçoit  quW  missionnaire,  de 
quelque  corporation  quMl  fût ,  attendoit  une  au-^ 
dience.  J'ai  vu  plusieurs  fois,  sous  les  deux  pre- 
miers pontifes,  de  ces  audiences  déchirantes.  Ces 
prêtres  ardens  pour  la  cause  de  Dieu,  ces  enfims 

du  Clii'isl,  pour  la  pliiparl  jnoràun  (  destinés  à 
mourir),  étoient  là,  Pœii  animé  d'espérance  et  de 
bonheur;  et  le  successeur  de  Pierre,  caressant, 
humble ,  prêt  à  les  trouver  pins  grands  que  lui, 
leur  prenant  la  main,  se  gardoit  bien  de  les  en- 
courager, mais  ne  pouvoit  contempler,  sans  verser 
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des  larmes,  ces  dévouemens  sublimes,  ces  aboé- 
gâtions  comme  célestes,  que  le  sacrifice  du  Fib 

de  Dieu  pcul  seul  expliquer. 

On  s^étoit  flatté  à  Rome  que  rinstailation  des 
évèques  nommés  dans  les  Pays-Bas ,  alloit  avoir 
lieu.  Sur  la  prière  du  Pape ,  le  cardinal  Albani 
eDtretenoit  vi veinent  de  cette  aâPaire  la  légation 
hollandaise.  Mais  les  affaires  prenoient  une 
marche  rétro^de.  Les  trois  évèques  mandés  à 
Bruxelles  y  avoient  reçu  leurs  bulles.  Ils  dévoient 
toutefois  solliciter  le  placez  pour  en  faire  usage. 
Ils  le  demandoient  en  disant  que  ce  n^étoit  que 
pom*  le  temporel;  ils  avoient  crti  pouvoir  se 
prêter  à  cette  concession.  «  Le  despote  (  dit 
M.  Picot)  le  plus  exigeant,  le  plus  orgueilleux, 
le  plus  oppresseur  pour  TËglise,  après-  en  avoir 
été  le  glorieux  et  magnanime  restaurateur,  Napo- 
léon, n^obligea  jamais  les  évêques  à  lui  demander 
un  placei  :  il  Taccoi  doit  par  là  même  qu^il  leur 
remettoit  leurs  bulles.  »  Toutefois  la  concession 
des  trois  évêques  ne  suffit  pas  aux  ministres  des 
Pays*Bas.  Ces  hommes  acerbes,  accoutumés  à  voir 
traiter  presqu^en  ilotes  les  anciens  vicaires  aposto- 
liques de  la  Hollande ,  appliquoient  ces  duretés  à 
la  Belgique  qui  est  presque  tout  entière  catholique. 
Les  ministres  (le  croiroit-on  ?)  redemandèrent  les 
bulles,  qui  leur  forent  rendues  sans  défiance. 
On  croyoit  qu'ails  alloient  y  apposer  ce  placet: 
non,  ils  les  gardèrent,  disant  qu^ils  ne  savoient 
pas  quand  on  pourroit  les  rendre.  De  plus  ils 
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écrivirent  à  monseigneur  Févéque  de  Namur,  qnî 
étoit  chargé  de  sacrer  les  nouveaux  évéqnes,  qu^il 
eûlausbi  à  demander  un  placetipour  cetle  rérémo- 
nie  ;  celui-ci  répondit  qu'il  n^avoit  point  besoin  du 
placeià^UD/^  autorité  laïque  quelconque  pour  Sa- 
crer, pas  plus  que  pour  Ordonner  et  pour  Gonfir^ 
mer.  Néanmoins  tout  restoit  en  suspens.  Deux  des 
évêques  quittèrent  Bruxelles,  et  retournèrent  dans 
les  modestes  cures  qu^iis  gouvemoie'nt.  Alors  trois 
grands  diocèses  n^avoient  pas  dVvêques,  par 
suite  d^une  prétention  ridicule  et  inusitée.  C^étoit 
ainsi  que  Tarbitraire  et  le  caprice  présidoient  à  la 
manière  dontétoient  dirigées  les  aflbiresdes  catho- 
liques dans  les  Pa^  s-Bas,  dans  un  royaume  dont  le 
souverain  étoit  cependant  un  homme  dVsprit^  et 
un  monarque  recommandable  par  ses  lumières  et 
un  caractère  assez  soutenu  de  bonté  et  de  sagacité. 
Avoit-il  a(  cordé  un  blanc-seing  à  des  insensés, 
en  abdiquant  toute  intervention  dans  des  ques* 
tions  si  importantes  pour  la  sécurité  de  son  pou* 
voir  sur  la  moitié  de  ses  Etats  ? 

Sans  doute  ce  prince,  qui  avoit  quelquefois  des 
mottvemens  généreux,  reconnut  la  faute  qu^on  lui 
faisoit  commettre.  Le  2  octobre ,  parut  Farrété 
suivant: 

H  Nous,  iruiUauine,  par  la  grâce  de  Dieu^  roi  des  Pays» 
Bas. 

»  Yu  Tarticle  de  la  convention  du  18  juin  1827,  conclue 
avec  le  Saint  Siège,  et  ratifiée  par  nous  le  24  juillet  de  la 
même  année^  portant  :  «  chaque  it^ké  aura  son  chapitre 
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«•  et  MB  «éminaire.  »  (  U  y  a  dans  la  conTentîoii  :  «Aof  a« 
dioeisê,) 

n  Tu  la  bulle  papale  donnée  à  Borne  le  l$de8  calendes 
de  septembre  (17  aoûl)»  ratifiant  cette  convention,  ainsi, 
que  notre  arrêté  du  2  octobre  suiyant. 

»  Yu  nos  arrêté  du  14  aoÂt  et  du  90  juin  der- 
nier. 

»  Considérant  que  les  chefs  du  clergé  catholique  romain 
nous  ont  fait  quelques  observations  auxquelles  nous  ai- 
mons à  faire  droit. 

»  Ayant  pris  en  considération  les  dispositions  de  la  loi 
fondamentale  qui  ont  rapport  au  présent  objet,  et  voulant 
de  plus  accélérer,  dans  l'intérêt  de  nos  sujets  catholiques 
ronudns,  Fentière  exécution  de  la  convention  conclue 
le  18  juin  1837  avec  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XII,  et 
leur  donner  par4à,  de  notre  propre  mouvement,  une 
preuve  de  la  sollicitude  paternelle  que  nous  leur  portons. 

»  Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

w  Article  I.  Afin  de  compléter  et  de  modifier,  autant 
que  de  besoin,  les  dispositions  contenues  dans  nos  ar- 
rêtés du  90  juin  dernier,  nous  dédarons  que  les  évéques 
qui  ouvriront  leur  séminaire  épiscopal,  pourront  s'occu-  . 
per  immédiatement  de  son  organisation  déterminée  par 
l'arttde  8  de  la  convention  du  18  juin  1827  et  la  bufle 
du  16  des  calendes  de  septembre  de  la  même  année,  ac- 
ceptée par  iiott  t  arrêté  du  2  octobre  suivant. 

■  Art.  II.  Nous  dispensons  en  outre  les  jeunes  gens  qui 
ont  fait  leurs  études  préliminaires  hors  du  royaume,  et 
qui  se  présenteront  avant  le  1""  février  1830  pour  Ttre  ad- 
mis dans  des  séminaires  épiscopaux^  des  dispositions  de 
notre  arrêté  du  14  avril  1895,  les  assimilant  à  ceux  qui 
ODt  fait  leurs  études  à  l'étranger,  avec  notre  autorisation 
préalable. 

»  Notre  ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  arrêté,  lequel  sera  porté  à  la  connoisiance  de 
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Ja  commiésioii  du  conseil  d'Etat  pour  les  ailaircs  du  culte 
catholique  romain,  et  inséré  au  journal  officiel. 

»  Donné  k  Bruxelles,  ce  %  octobre 

»  GUILLAUME.  » 

Il  y  a  ici  une  disposition  nouvelle  très-remar- 
qoable,  c^est  celle  qui  autorisoit  à  recevoir  dans  les 
séminaires  belges,  non-seulement  les  sujets  qui 

auroient  fait  leurs  études  dans  d'autres  séminaires, 
avec  une  permission  du  Roi,  mais  encore  ceux  qui 
auroient  fait  leurs  études  sans  permission,  par 
exemple ,  dans  le  séminaire  de  Saint-^nlpice  à 
Paris  et  dans  d'autres  séminaires  de  Home,  de 
Fiance,  d^Autricbe  et  de  Bavière. 

Lorsque  le  Saint  Siège  publie  un  document 
adresse  à  tout  Tépiscopat  de  Tunivers,  il  apporte  un 
grand  soin  à  recueillir  les  mandemens,  les  pasto- 
rales, que  les  évéques  les  plus  élevés  en  réputation, 
en  doctrine,  en  piété,  en  talent,  adressent  à  leurs 
troupeaux.  Parmi  ces  abeilles  les  plus  laborieuses, 
on  distinguoit  monseigneur  Tévêque  de  Chartres* 
Le  i""  octobre  il  disoit  à  ses*diocésains. 

«  Demandons  au  Maître  souverain  qu'il  mette  un  terme 
aux  principales  prévaricatUms  dont  notre  patrie  offire  le 
douloureux  spectacle,  à  cet  oubli  de  Dieu,  devenu  presque 
universel,  à  cette  propagation  rafnde  des  plus  abomi- 
nables doctrines,  à  cette  présomption  outrée  qu'on  inspire 
à  la  jeunesse  ci  qui  dénature  son  aimable  caractère,  ii 
ce  dédain  ])rt)loud  pour  les  vérités  saintes,  à  cette  aciiou 
et  à  cette  liypucrisie  d'une  secte  la  plus  perverse  qui  ait 
paru  sous  le  ciel  I 
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»  BemandoiDS  eECore  à  Dieu,  avec  gémissemens  et  awec 
lannes,  qu'il  arrête  le  ooun  des  doctrines  monstrueuses 
dont  la  France  est  inondée  !  Ifon-^euleinent  les  séduc- 
teurs du  peuple  cherchent  &  lui  &ire  oublier  Dieu  ;  ils  le 
poussent  encore  à  méconnoltre  son  existence. 

»»  La  luance  catholique  conserva,  cultiva  dans  son  sein 
ces  vérités  éternelles,  ces  r<^les  de  mœurs,  ces  rapports 
avec  la  divinité  qui  sont  la  gloire  de  Motrr  naturt  ,  ladou- 
ceur  du  commerce  entre  les  hommes  et  la  sûreté  des  Etats. 
La  France  impie  et  révolutionnaire  anéantit  tonte  mo- 
rale, persécuta  la  vérité  et  amena  l'athéisKie. 

M  La  France  catholiquo^s'attira,  par  ses  mœurs  douces' 
et  par  k  charme  du  caractère,  la  ÛemveiUaBce  et  l'ailiBC* 
tion  de  tous  les  peuples  s  la  Fiance  impie  et  léveiation- 
naire  ezcita,rhorreur  et  refiroi  des  nalîoiiSy  et  en  aima 
un  grand  nombre  contre  elle. 

»  La  France  catholique  éleva  une  foule  de  monamens 
qui  attestoient  son  goût,  son  humanité,  sa  maf^nificcnce  : 
la  France  impie  et  révolutionnaire  les  abattit  de  son 
marteau  impitoyable,  et  n'éleva  que  des.  monceaux  de 
ruines. 

nLaFrance  catholique  v  i  t  les  plus  beaux  génies  s'illustrer 
par  une  multitude  de  che&-d'ceuvre,  par  des  poésies  îm- 
mortdles,  ou  par  des  ouvrages  dépositaires  des  connois- 
sauces  les  plus  variées  et  les  plus  vastes  :  la  France  impie 
et  révolutionnaire,  au  milieu  d'une  foule  innombrable  de 
productions  sacrilèges  ou  bizarres  qu'elle  a  fait  édore, 
donnoit  à  peine  naissance  à  quelques-uns  de  ces  écrits 
destinés  à  survivre  à  notre  siècle. 

»  La  France  catholique  environnoit  le  trône  de  vénéra- 
tion et  d*aniour  :  la  France  impie  et  révolutionnaire  n*a 
su  que  le  renverser  et  en  arroser  les  débris  de  torrens- 
d'un  sang  auguste.  » 
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CHAPITRE  XI. 

U,  T  E  COMTE  DE  LA  FEKRONNATS  EST  IVOMME  AMBASSADEUR  DE 
FRANCE,  Elf  REMPLACEMENT  DE  M.  I  I?  VICOMTE  DE  CHATEAU- 
BAIAMO.  LSfi  GAABONA&I  &£COMMSnC£NT  LEUB£  UENÉ&S,  VS 
d'eux  BST  OOHDAMMi  A  MOIT.  LE  TÂVE  OOIIMUB  LA  SBR- 
TBtfCB  ET  ORDONNE  QUE  LE  COUPABLE  SERA  DiTKNV  HANS 
LA  VORTEBBIflB  DE  BAIHT-LÉO.  HOIHS  PRIS  PAR  U  CARDINAL 
ALBANI  POUR  LES  APPAIRES  DE  BELGIQUE.  LE  ROI  d'eSPAGRE, 
FERDINAND,  ÉPOUSE  LA  PRlNCSBBE  CHRISTINE  DE  NAPtlf. 
LA  fAtB  de  la  SA1NTH»ARLES.  le  pape  YA  ffflER  POUR  LE 
ROI  CHARLES  X  DANS  l'bOLISB  DE  SAINT-LOUIS.  MOBT  DR  LA 
DUCHESSE  DOUAIRIERE  DE  LAVAL.  SA  CORRESPONDANCE  AVEC 
PIK  Vil  PlUisO.NMER  A  FONTAINEBLEAU.  ÉLOGE  DE  CETTE 
DIGNE  FILLE  DES  MOrv  f  MORi-^rVCï.  iL  AHIUVE  DIT  PEROU  DES 
NOUVELLES  HEUREUSES  POUR  LA  RELIGION.  LL  MONUMENT 
ÉLEVÉ  A  PIE  VII  PAR  LE  SCULPTEUR  XHGRWALDSEN.  MAN- 
DEMENT DE  L*KYàQUB  O'ORLÉANS  ET  DE  l'ÉT^UE  DE  LA 
ROCHELLE^  A  PROPOS  DU  lUBILÉ  DONNÉ  PAR  PIE  YIII. 


M.  LE  vicomte  de  Chateaubriand  ne  devant  pas 
retourner  à  Rome,  M.  le  comte  de  La  Ferronays 
fut  nommé  pour  lui  succéder.  Ce  beau-frère  de 
M.  le  duc  de  Blacas  y  étoit  dès  ce  moment  attendu 
avec  impatience.  Ou  n'jgnoroit  pasTamitié  intime 
qui  Funissoit  à  M.  de  Chateaubriand ,  et  Ton  se 
proinettoit  d^entretenir  avec  le  nouvel  ambassa'-^ 
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deur  les  mêmes  rapports  de  bonne  inteUigenoe 

conservés  toujours  avec  Fancien. 

C^étoit  en  vain  que  Ton  avoit  renouvelé  la  pu- 
blication des  lois  contre  les  Ctirbonari,  ils  recom- 
mençoient  leurs  menées  secrètes.  Le  gouverna 
ment  doux  et  bienveillant  de  Pie  VIII  ne  pouvoit 
pas  inspirer  une  terreur  salutaire  aux  méclians. 
La  forme  d'administration  adoptée  par  le  cardi- 
nal Albani  étoit  modérée  et  indulgente.  Ils  conspi- 
rèrent de  nouveau.  Alors ,  par  ordre  du  cardinal 
Albani,  qui  avoit  la  vobnté  de  ponrsnivre  les  sec- 
taires, et  dans  Fintérét  de  Rome,  et  dans  oelni  de 
r  Au  triche  redoutant  les  conspirations  de  ces  ré- 
volutionnaires à  Venise  et  à  Milan ,  une  commis- 
sion spéciale  fiit  formée  à  Rome  et  présidée  par 
monseignenrCappelletti,  gonyentenr  de  cette  ca- 
pitale. Les  juges  avoient  à  examiner  les  charges 
portées  contre  vingt-six  individus  prévenus  d^ap- 
partenir  ostensiblement  à  la  société  secrète  des 
Carbonari.  Après  une  mûre  discussion  et  une 
vérification  exacte  des  délits,  on  entendit  le  pro- 
cureur du  fisCf  Favocat  du  fisc  et  Pavocat  des  pau- 
vres: pois  les  juges,  à  la  majorité  des  voix, 
condamnèrent  à  mort  Joseph  Picilli  de  Madda- 
lone,  ancien  sectaire,  grand-mai tre  et  propagateur 
d^nne  nouv^e  f^endita  érigée  à  Rome  en  tSaS, 
vers  les  derniers  temps  de  Pantorité  de  Léon  XIL 
Plusieurs  autres  prévenus  furent  condamnés  à  la 
xéclusion. 

Le  Saint  Père  qui  doit,  à  Rome,  signer  toutes 


Diyilizeo  by  GoOglc 


I 


110  HISTOIRË  [1829] 

les  Goodamnalions  à  mon^  ne  permit  pas  Texéco- 
tion  de  la  sentence,  et  commua  la  peine  de  Picillî 

en  celle  de  la  réclusion  à  vie  dans  le  iorl  de  Saiut- 
héOf  ou  avoit  été  détenu  Cagliostro. 

Le  cardinal  Albani  ponrsuivoit  avec  activité  les 
afbires  des  Pays-Bas.  On  n^a  pas  oublié  que  ce 
cardinal  étoit  doué  d^un  esprit  vif  et  pénétrant. 
Il  avoit  voulu,  pour  plaire  à  Pie  VIII,  traiter  avec 
persévérance  ces  affaires,  et»  comme  il  arrive 
toujours  3  un  homme  déterminé,  qui  \  eui  forte- 
ment atteindre  un  but  raisonnable,  et  qui  emploie 
tous  les  moyens  de  persuasion  afin  à^y  parvenir» 
les  démarches  de  ce  cardinal  forent  heureuses,  et 
il  obtint  que  Von  [)i  océderuit  au  sacre  des  évêqoes 
nommés  en  Belgique . 

Monseigneur  Van  fiommel,  évéque  de  Liége^ 
fut  sacré  sans placet  par  monseig-neur  Ondernard , 
évéque  de  iXamur  ;  monseignem^delPiancq,  évè* 
que  de  Toomay,  fut  aussi  sacré  par  monaeignenr 
révéqae  de  Namnr,  et  monseigneur  Van  de  Vdde, 
évèque  de  Gand,  lut  sacré  par  monseigneur  Van 
BommeL 

Il  y  eut  lieu  à  donner  des  présens  à  cette  oooa- 
sîon ,  et  à  échanger  des  Ordres  respectifs.  Le  roi 
des  Pa^S'Bas  envoya  au  cardinal  Albani  le  grand- 
ordre  du  Lion  Belgique,  et  le  saint  Père,  par 
réciprocité,  comme  il  est  d^nsage,  envoya  ia 
Grande  Croix  du  Christ  à  M.  Van  Gobbelschroj, 
seul  ministre  catholique  sur  lequel  cette  £iiveur 
pûttomher,etquLi  Tavoitméritéoparsonbon  esprit 


Digitized  by  Gopgle 


i.1829]  DU  PAPE  PIE  VIII.  111 

et  son  interveulioii  bienveiiJanle  et  amicale  dans 
cette  difficile  négociation. 

Le  roi  d'Espagne,  Ferdinand,  avoit  vdeiiiandé  eu 
mariage  une  fille  du  roi  de  Naples  François  1*% 
la  prinœsae  Christine.  Le  roi  et  la  reine  de 
Naples  jugèrent  à  propos  d'accompagner  leur 
fille  à  Madrid.  La  reine,  sœur  de  Ferdinand ^ 
n^avoit  pas  vu  son  frère  depuis  longtemps»  Le 
roi  9  la  reine  et  leur  fiUe  passèrent  par  Rome  et 
firent  deux  visites  au  i'ape  qui  étoit  malade,  et 
qui  ne  pouvoit  pas  sortir..  £u  voyant  la  princesse 
Christine,  peraonae  ne  pouvoit  prévoir  alors  les 
destinées  de  la  nouvelle  reine,  Tempire  qu^elle 
prendroit  sur  son  époux,  les  conséquences  de  cette 
ingérence  dans  les  affaires  les  plus  délicates  et  les 
plus  iraportanlesdelacoor  de  Madrid,  puis  les  tra- 
verses fatales  auxquelles  seroil  exposée  cette  reine 
devenue  régente,  et  eniia  la  situation  déplorable 
sans  doute  à  laquelle  cette  princesse  est  réduite  au* 
jourd'^hui,  quel  que  soit  le  sort  qui  lui  est  réservé. 
Le  mal  fait  en  son  nom  lui  a  été  rendu.  Princes 
de  la  terre ,  repoussez  donc  avec  horrenr  les  dons 
funestes  que  Tambition  des  autres  vous  Àit  si 
coinplaisamment  et  si  imprudemment  accepter  î 

Le  Pape  étoit  malade^  mais  on  approchoit 
d'aune  époque  où  il  vooloit  être  guéri.  Long-temps 
il  avoit  gémi  des  malheurs  de  la  France  dépouillée 
de  ses  rois;  il  avoit  activement  uavaillé  à  rendre 
plus  facile  la  négociation  des  intérêts  ecclésiasti- 
ques des  deux  pays  :  il  aimoit  la  France  :  comme 
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Léon  XII,  il  affiectionnoit  Charles  X,  et  Fan- 
niversaire  de  la  fête  du  prince  étant  pTochain, 

Pie  VIII  avoit  déclaré  quiL  iroil  prier  le  Dispen- 
sateur de  toutes  grâces  le  jour  de  la  Saint«€harlest 
iilte  patronymique  du  monarque.  Homme  de  coih 
rage  et  de  volonté ,  autant  que  le  pérmettoit  son 
âge,  Pie  VU!  obtint  de  ses  douleurs  que,  le 
4  novembre  9  elles  lui  donneroient  quelque  re- 
lâche ;  on  vit  donc  le  Pontife  venir  prier  dans 
notre  église  de  Saint-Louis,  à  Fautcl  du  saint 
Roi ,  et  demander  à  Dieu  de  répandre  ses  béné- 
dictions ,  ses  faveurs  les  plus  douces  et  les  eShts 
les  plus  puissans  de  sa  protection,  sur  QiarlesX  et 
son  auguste  famille.  n 
Je  n^aurai  garde,  de  ne  pas  rapporter  un  évé^ 
nement  qui  plongea  ce  qu^il  y  avoit  encore  de 
cardinaux  noirs  dans  une  vive  douleur,  et  qui 
excita  la  sensibilité  du  Pape  et  de  son  ami  mon- 
signor  Sala  :  la  mort  de  la  duchesse  de  Laval , 
Marie-Louise-BIburice-Elisabeth  y  née  Montmo- 
rency-Luxembourg (elle  étoit  deux  fois  Montmo- 
rency, disoit  Pie  Vil).  Cest  particulièrement  à 
cette  dame  respectable  que  le  même  Pontife  £ii- 
soit  allusion  dans  son  allocution  où  il  parioît  des 
plus  nobles  matrones  de  Paris  (i),  devant  les  soins 
desquelles  il  oublioit  sa  captivité  et  ses  souffrances, 
n  avoit  été  établi  une  correspondance  entre  Paris 
et  l' oulaiiiebleau.  Un  tailleur,  homme  dévoué,  se 

(«)  Vfljn  VmtMre  di  Fié  VU,  S«  édlt,  tout  m,  |»g^  i«4. 
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rendoil à  pied  dam  cette  dernière  ville;  il  remet- 
toit  des  lettres  courtes  et  de  Forgent.  On  loi  don- 

noit  un  reçu  et  un  remerciement ,  qu'il  rapportoit 
sor-le-chanip  à  Paris.  A  cette  bonne  œuvre  parti* 
cipoientnne  foule  d^hommes  pieux  ^  le  marquis 
de  Montmorency,  aujourdlmi  duc  de  Laval,  fils 
de  la  duchesse ,  et  le  vicomte  Mathieu  de  Mont- 
moreneyf  son  neveu,  ce  vertueux  Mathieu,  qui 
déplora  si  courageusement  des  erreurs  de  jeunesse , 
qui  se  distingua  par  tant  de  vertus  surhumaines , 
et  qui  eut  la  gloire  de  mourir  le  Vendredi-Saint, 
à  rheure  même  où  expira  Notre-Seigneur.  Mon- 
signer  Sala,  depuis  cardinal,  qui  avoit  été  se- 
crétaire de  la  légation  du  cardinal  Gaprara  en 
France ,  avoit  donné  Fidée  de  cette  pieuse  corres- 
pondance. La  mort  de  la  duchesse  douairière  de 
Lavai,  dit  M.  Picot  dans  r^émî  de  la  Religion 
0t  du  Baif  privoit  la  société  d^un  grand  exemple. 
Issue  d^une  fiuniUe  dont  Fillustration  est  aussi 
ancienne  que  la  monarchie  ,  la  duchesse  de  Laval 
justifia,  par  sa  vie  tout  entière,  son  titre  de  fille  du 
premier  baron  chrétien.  Ses  inclinations  bienfai- 
santes, une  bonté  d^ame  qui  la  rendoit  accessible 
au  malheur  et  sensible  aux  misères,  de  la  dou- 
ceur et  delà  sérénité  dans  Fesprit,  un  mélange 
heureux  de  noblesse  et  de  simplicité ,  un  tact  et 
un  discernement  exquis ,  une  fidélité  constante  à 
Tamitié,  telles  étoient  les  qualités  que  chacun 
admiroit  dans  la  duchesse  de  Laval.  Forcée  de 

fuira  Tépoque  de  nos  tempêtes  politiques,  elle 
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sutadoiicir  les  rigueurs  de  &ou  exil,  eo  multipliant 
les  actes  de  s» foi  et  de  sa  charité. 

Indépendamn^(  iii  des  secours  qu'elle  prodi- 
guoit  à  tous  les  malheureux  qui  réclamoi^t  sa 
protection ,  elle  nourrissoit  chaque  jour  phisieurs 
prêtres,  qui ,  comme  leur  généreuse  bienfaitrice, 
ayoient  fui  la  persécution. 

A  son  retour  en  France ,  on  observa  qu'au  soin 
des  pauvres  succédoient  des  occupations .  qui 
avoient  pour  objet  Fentretien  et  ForDement  des 
temples  du  Seigneur.  Il  est  peu  d^égUses  dans 
Paris  qui  n'aient  reçu  d'elle  quelque  ouvrage  de 
ses  mains.  Etant  tombée  malade ,  elle  vit  ap- 
procher sa  dernière  heure  avec  le  calme  d'une 
conscience  accoutumée  depuis  long-temps  à 
chir  sur  le  néant  des  choses  de  la  terrey  et  à 
regarder  U amour  de  Dieu  comme  le  seul  véri- 
table bien  (paroles  du  testament  de  madame  de 
Laval).  Trois  jours  après  avoir  reçu  les  sacre- 
mens,  la  duchesse  de  Laval  s  endormit  dans  la 
paix  du  Seigneur,  le  5  novembre  iSSj,  à  Fàge 
de  soixante-treize  ans. 

Son  testament  montre  une  rare  sagesse,  une ioi 
vive,  une  piété  éclairée,  une  tendi-esse  vraiment 
maternelle.  En  assurant  une  existence  à  tous  ses 
serviteurs  (i),  la  duchesse  de  Laval  a  fait  aussi 

(t)  Elle  avoit  un  donicstiriuc  iuarme,  nommé  Marceau,  tVèrc  du  gé- 
néral qui  s'est  ucquia  taal  de  gloire.  On  cherchoit  à  indisposer  la  dii- 
cl»esî.econlre  ce  fidcle  serviteur,  qu'elle  traitoit  avec  beaucoup  d'ôganJ* 
otquiu'auroit  pu  nulle  part  gagner  sa  uialUcureuse  vie.  U  duchesM 
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plusieurs lègs  en  faveur  (Tétablissemens  religieux, 
notamment  des  séminaires  de  Paris  et  de  Metz. 

Elle  étoit  mère  du  duc  Adrien  de  Laval ,  ambas- 
sadeur à  Rome,  et  elle  entretenoit  avec  lui  une 
très^sérieuse  correspondance  politique,  où  dledé- 

ployoit  des  vues  tout-«à-fait  nnsoiinabies  et  conci- 
liantes. L^ambassadeur  eut  plus  d^une  fois  oc- 
casion de  suivre  de  si  prudens  conseils;  et  s^il fit 

des  fautes,  c'est  qu'alors  il  ne  suivoit  pas  les  avis 

■ 

de  sa  mère. 

Le  cardinal  Castiglioni  avoit  reçu  de  Pie  VU 
la  prière  d%onorer  et  d^aimer  leâ  amis  qui  avoient 

adouci  les  malheurs  du  Pontife.  Pie  VIII  n'ou- 
blia aucun  des  devoirs  que  lui  avoit  tracés  son 
bienfaiteur. 

Ou  ne  doit  pas  douter  que  les  sollicitudes  de 
la  Propagande  ne  se  soient  portées  toujours  avec 
le  même  zèle  sur  les  intérêts  des  Eglises  d'Amé^ 
rique.  11  y  avoit  mille  nouveaux  motifs  qui  déter- 
niinoient  le  Saint-Siège  à  ne  pas  se  relâcher  de 
la  surveillance  plus  directe  qui  avoit  tant  honoré 
Léon  XIL  On  reçut  alors  à  Borne  la  nouvelle 
que  les  bulles  expédiées  le  i5  décembre  1828 
pour  don  Raphaël  Lazo  de  la  Vega,  transféré  de 
révêché  de  Merida  à  celui  de  Quito,  danâ  le 
Pérou,  étoient  anivécs  à  leur  de3tinaLioii  :  les 
divers  gouvernemens  de  ces  pa^s  sollicitoient 


fépoiulit  :  «  Vooi  direz  au  bon  Ittarccau  que  nous  ne  nous  séparerons, 
4{ue  s'il  me  renvoie.  »  Une  grande  dame  peut-elle  dire»  en  parlant  d'un 
serviteur,  un  mot  plas  rempli  de  grâce  et  de  bon  goût? 
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de  noavelies  bulles,  et  Tautorité  du  Saint  Siège  j 
étoit  uoÎTersellemeiit  reconnue.  Chaque  dépêche 

apportoit  même  Fassurance  que  la  religion  catho- 
lique serait  regardée  partout  comme  la  religion  de 
FËtat. 

M.  Thorwaldsen  avoit  terminé  le  monument 
construit  en  Thonneur  de  fie  VII  (i).  Le  grand 
artiste  venoit  d^exécuter  avec  précision  le  plan 
arrêté  entre  lui  et  le  cardinal  Consalvi.  Le  Pape 
est  assis  en  habits  pontificaux ,  la  tiare  en  tête. 
Sa  main  gauche  est  sur  ses  genoux,  et  de  la  droite 
il  donne  la  bénédiction  (2);  à  ses  côtés  sont  les 
deux  statues  dontfai  parlé,  toutes  deux  caracté- 
risées par  leurs  attributs. 

Pie  VIII  étoit  peu  accessible  à  la  flatterie, 
mais  on  le  flattoit,  à  son  insu,  en  lui  pré- 

(1)  Vo^  YBiêivin  dê  Lkm  XT/,  tome  if',  page  i36. 

(a).  Le  maQTeineiit  de  li  Unëdktioii  eit  trb^tmpoMnt,  meit  on  le 
iDtiltiplie  tiop.  Vu  Pq»e  ne  bénit  pee  à  tous  les  tnitansda  jonr  :qiiel- 
qaefoia  il  ëooate«  il  proiiODce ,  Û  «btent,  il  ocndemne,  pins  Mnrenlil 
médite  :  enSn  cet  acte  de  bàiédiction  eitceluiqni  ae  présente  le  premier 
à  reiprit,  surtout  de  ceux  qol  ne  lont  pas  artistes.  Consal? i  Va  peut- 
être  voulu  aioai,  et  ou  ne  l'aura  pas  contrarié  ;  en  oola  ilwra  ressemblé 
à  Napoléon,  qui,  albnt  voir  le  tableau  du  Courmmement,  dit  à  Da« 
vid  en  montmnt  le  Pape  :  a  Pourquoi  lui  avez- vous  mis  les  deux  mains 
sur  les  genoux?  »  David  répondit  :  «  Jl  me  semble  que  cela  fst  raphaé- 
icsquc^  et  donne  à  la  figure  du  calme  et  de  la  dignité.  »  —  a  Je  ne  veux 
pas  de  cela,  s'écria  Napoléon  ;  élevez-lui  les  bras;  je  ne  l'ai  pas  fait 
venir  de  si  loin  ponr  ne  rien  faire.  »  Quel  raisonnement  orgueilleux! 
Chacun,  datis  cette  circousiauce,  auroitdù  faire  sou  métier.  Là,  Napo- 
léon devoit  se  taire  devant  David,  et  David,  ne  pas  se  montrer  cour- 
tisan, d'autant  plus  que  Pie  VII  est  présent  aeulement,  et  n^a  rien  à 
faire  quand  Napoléon  couronne  Jeaéphine.  C'ett  Uen  aaiei  qne  le 
,  Pape  regarde  I 


Digitized  by  Google 


[1829]  DU  PAPE  PIE  VIIL  U7 

sentant  les  Mandemens  remarquables,  publiés  à 
roccasion  du  Jubilé  qull  avoit  donné  après  sa^ 
création.  11  dut  accorder  une  grande  attention 
à  un  Mandement  de  monseigneur  révêque  d^Or- 
léans. 

Sa  Grandeur  insiste  d^abord  sur  tout  ce  que  nous 
devons  d'attachement  et  de  respect  au  Saint  Siège, 
pour  i^autorité  qui  y  réside,  pour  les  lumières 
qui  en  sont  découlées  tant  de  fois,  pour  tant 
d^émînens  services  rendus  à  la  civilisation,  puis* 
monseigneur  continue  ainsi  : 

«  Sages  du  monde  présent,  vous  qui  tortures  vos  e»* 
prit»  pour  donner  toute  puissance  à  la  raison  de  rhomme; 
inquisiteurs  éloquens  et  inf^énieux ,  tous  allez  chercher 
dans  Fantiquité  et  chez  toutes  les  nations  quelles  ont  été 
leurs  coutumes  f  leurs  lois ,  leurs  mesura ,  et  ce  que  vous 
nommez  leur  culte.  Pour  o£Frir  à  l'homme,  dans  la  yaste 
mer  de  vos  incertitudes,  un  point  de  lepos  qiu  satisfasse 
rambitioti  de  son  ame,  avez-vous  trouvé  une  institution 
plus  belle,  plus  grande,  plus  vraie  ,  que  celle  de  l'Eglise 
catholique?  Ses  fondemeus  divins  out  été  établis  dès 
l'origine  des  temps  :  jià  initio  creata  sunt.  Oo  Tavoit  an- 
noncée, promise,  et  comme  dessinée  dans  l'antiquité  des 
siècles»  et  quand  elle  a  paru,  sa  sagesse  admirable  a  éclairé 
la  terre,  et  elle  a  dissipé,  devant  elle,  les  vains  systèmes 
des  hommes  qui  portèrent  m  vainement  le  nom  de  sages, 
comme  le  brillant  soleil  chasse'  devant  lui  les  frimas. 
Ainsi  les  hommes  de  vaste  génie ,  autrement  savans  que 
vous  ne  Têtes ,  les  Jci  ôuie ,  les  Augustin  ,  les  Basile  ,  les 
Grégoire,  l'iionneur  des  siècles,  sont  venus  se  ranger  sous 
ses  lois  et  embrasser  la  divine  plalosopliie. 

I*  Oh  I  qu'elle  est  donc  admirable  cette  sainte  économie 
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de  l'Église  fondée  par  Jésus-Christ,  au  prix  de  sou  sang,  ou- 
vrage de  sasagesse  et  de  son  amour  !  Tout  y  est  grand,  tout 
y  est  doux.  L'homme,  en£int  de  l'Église,  connoît  sa  des- 
tinée :  il  se  connaît  lui-même  :  il  est  sorti  de  IHeu.,  il  va 
à  Bieu.  Que  cette  pensée  est  noble  et  consolante!  H 
espère  régner  avec  lui.  L'Église  Fa  fait  candidat  de  téler- 
nité.  Cette  sainte  ambition  l'élève  au-dessus  de  lui-même; 
clic  est  le  soulagement  de  toutes  les  peines,  le  dédomma- 
gement de  toutes  les  disgrâces,  le  prix  de  tous  les  sacri- 
fices et  du  grand  sacrifice  de  la  vie.  » 

Voila  de  belles  paroles  I  elles  honoreront  à 
jamais  monseigneur  Bnimauld  de  Beauregard. 

Monseigneur  Févêcpe  de  La  Rochelle  ne  fut  pas 
moins  bien  inspiré,  quand,  s^adressant  auxprotes- 
taus  qui  habitent  son  diocèse,  il  leur  dit  : 

«  Que  vous  êtes  à  plaindre,  mes  malheureux  frères  qui 
vous  êtes  récemment  séparés  de  nousl  One  vous  êtes  à 
plaindre  de  rester  étrangers  à  la  joie  dont  tous  les  cœurs 
vraiment  chrétiens  sont  remplis  en  saluant  de  leurs  ac- 
clamations Pie  YIII,  le  nouveau  Yicaire  de  Jésus-Christ  ! 
Hé  oui»  N.  T.  C.  F. y  Toilà  encore  un  pape  à  la  suite  de 
tant  d'autres  qui  se  sont  constamment  succédé  depuis 
saint  Pierre,  le  premier  de  tous  !  Yoilà  un  nouvel  anneau 
de  cette  chatne  Ténérable  des  pontifes  9  par  laquelle  nous 
tenons  ^u  berceau  de  FEglise,  à  la  personne  de  saint 
Kerre,  à  Jésus-^jhrist  lui-mteet  Depuis  que  tous  nous 
avez  quittés,  pouvez-vous  nous  montrer  ainsi  la  succession 
de  vos  pasteurs!  Vous  savez  que  cela  est  impossible.  Et 
d*où  vous  vieniu  iit  donc  ceux  qui  vous  conduisent?  à  qui 
succèdent-ils?  de  qui  ont-ils  reçu  mission?  Car,  enfin,  il 
est  écrit  :  «  Comment  prêcheront-ils,  /ils  ne  sont  pas  ençojfés? 
Les  apôtres  ont  été  envoyéa  par  Jésus-€farist.  Les  envoyés 
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de  saint  Pierre,  surtout,  ont  converti  les  Gaules  et  l'ilalie, 
et  tant  d'autres  contrées  qui, toutes  prouvent,  par  les 
iiionuinens  les  plus  authentiques,  cette  honorable  descen- 
dance et  la  succession  incontestable  des  pasteurs  catho* 
liques  qui  les  .ont  gouvernées  depuis  cette  première 
époque.  Et  tous,  aves-vous  rien  de  semblable?  » 

» 

Le  bel  ouvrage  que  seroit  un  recueil  choisi  des 
MandemeDS  de  TEpiscopat  français  ! 
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CHAPlTRJb.  XU. 

ON  ATTENDOIT  A  ROME  LES  ACTES  d'uIT  CONCILE  TENU  A  BALTI- 
MORE. DÉtAILS  PRÉLIMINAIRES  SUR  CE  CO.NCILE.  l'aUTEUR 
RAPPELLE  CB  ni  I  S  EST  PASSÉ  AU  SYNODE  DIOCESAIN  TEND  A 
BALTIMORE,  EN  1791,  A  a  MONSEIGNEUR  CARROLL.  EXPLICA- 
TION BD&  CE  qu'on  AFP£LL£  £lf  àUMAïqUZ  LES  trtUtUS, 


PiB  VIII  désiroit  vivement  recevoir  les  actes  du 

concile  qu  il  avait  autorisé  pour  les  intérêts  de 
rËglise  dans  TAmérique  septentrionale.  Ces  actes 
arrivèrent  a  Rome.  U  est  important,  d^abord,  de 
connoître  les  noms  des  membres  du  concile.  Les 
évêques  étoient  :  i  "  monseigneur  Jacques  With- 
iield,  né  en  Angleterre  le  3  novembre  1770^ 
sacré  archevêque  de  Baltimore  le  25  mai  1828; 
2"  monseigneur  Benoît-Joseph  Flaget,  né  le  8  no- 
vembre 1763,  au  diocèse  de  Clermont  en  Au- 
vergne, membre  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpîce,  élu  le  24  avril  1808,  premier  évêque  de 
Bardstown,  sacré  le  4  novembre  idio,  pendant 
que  Pie  VII  étoit  prisonnier;  3°  monseigneur 
Jean  England,  né  à  COrk  en  Irlande,  le  28  sep- 
tembre 1786,  employé  dans  le  ministère  de  ce 
diocèse,  élu  premier  évèque  de  Charleston,  le 
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12  juillet  1820,  sacré  le  21  septembre  suivant^ 
4°  monseigneur  Edouard  Fenwick,  né  au  Mary- 
land  le  19  août  1766,  religieux  dominicain, 
nommé  premier  évêque  de  Cincinnati,  le  i5  jan- 
vier «Saa^  5"*  monseigneur  Joseph  Rosati,  né  le 

13  janvier  1789,  à  Sora,  royaume  de  Naples,  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  xMission ,  élu  le 
i3  août  1822,  évéque  de  Ténégra  in  partihus, 
et,  le  i4  juillet  i823j,  coadjuteur  de  la  Nouvelle* 
Orléans:  il  fut  sacré  le  25  mars  1824,  et  lors  de 
rérectioQ  du  nouvel  évéché  de  Saint  -  Louis , 
nommé  premier  évéque  en  1827,  puis  adminis- 
trateur provisoire  de  la  Nouvelle-Orléans,  après 
la  translation  de  monseigneur  Dubourg  à  Montau- 
ban;  6"*  monseigneur  Benoit  Fenwick,  né  dans  le 
Maryhndf  le  3  septembre  1782^  Jésuite,  nommé 
évêque  de  Boston  à  la  place  de  monseigneur  de 
Cheverus,  et  sacré  le  1"  novembre  i825.  On  joint 
aux  prélats,  monseigneur  Guillaume  Matthevs, 
né  dans  le  Maryland,  le  16  décembre  1772, 
nommé  vicaire  apostolique  et  administrateur  de 
Philadelphie,  le  26  février  1828. 

Quatre  autres  prélats  des  Etats-Unis  man- 
quoient  au  concile,  savoir  :  monseigneur  Henri 
Conwelif  évéque  de  Philadelphie;  monseigneur 
Jean  Dubois,  évéque  de  New-York;  monsei- 
gneur Michel  Portier,  évêque  de  Mobile,  et  mon- 
seigneur Jean  David,  évéque  de  Mauricastre  et 
coadjuteur  de  Bardstown.  Monseigneur  Dubois 
s^étoit  embarque  pour  TEurope,  le  mois  précé- 
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deat,  et  monseigneur  Portier  n^étoit  pas  encore 
de  retour^du^voyage  qu^ii  avoit  ùài  dans  la  même 
contrée.  Monseigneur  Dubois  avoit  envoyé  sa 
procuration  à  monseigneur  Dqa  id  ;  mais  celui-ci 
D^ayant  pu  venir  au  concile  à  raison  de  quelqu'^in- 
disposition ,  monseigneur  Dubois  ne  fut  pas  re- 
présenté.  Monseigneur  Conwell  étoit  arrivé  cFEu- 
rope  quelques  jours  auparavant  :  mais  il  ne  devoit 
pas  venir  au  concile.  Ce  prélat^  qui  s^étoit  rendu 
à  Rome^our  des  affaires  de  son  diocèse,  avoit  été 
invité  à  ne  pas  reprendre  Fexercice  de  sa  juridic- 
tion ;  malgré  cela^  il  étoit  retourné  aux  Etats-Unis, 
et  Ton  craignoit  que  sa  présence  n^accrût  encore 
les  troubles  d^une  Eglise  affligée  depuis  long- 
temps de  tant  de  divisions  et  de  scandales. 

Dans  le  second  ordre,  on  comptoit  le  Père 
François  Dsierozinski,  Polonais,  supérieur  des 
Jésuites  aux  Etats-Unis  ;  M.  François  Carrière , 
Français,  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  ^ 
M.  [Jean  Tessier,  grand-vicaire  de  Baltimore; 
M.  Louis^RegislDelnol,  supérieur  du  séminaire 
Sainte-Marie,  tous  trois  appartenant  à  la  Êiculté 
de  théologie  créée  &  Baltimore ,  par  Tautorité  du 
Saint  Siège,  et  choisis  pour  théologiens  par  mon- 
seigneur Farchevêquej  M.  Jean  Power,  grand* 
vicaire  de  New-York  (i),  invité  spécialement; 
M.  François  Patrice  Kenrick,  théologien  de  mon- 

(0  On  yeira  qu'il  arriva  sans  procuratioD|  mais  (j[u'iîn'en  fut  pat 
rooint  prié  d'assister  ans  délibératiofis. 


Digitized  by  Gopgle 


[1829]  DU  PAPE  PIE  VIU.  123 

seigneur  Févèque  de  Bardstown;  M.  Simon  Ga- 
briel Biutéy  théologien  de  monseigneur  Févêque 
de  Charleston;  M.  Louis  de  lîarih,  ihculogien 
derévéquede  Cincinnati;  M.  Auguste  Jeaiijean^ 
théologien  de  Févèque  de  Saint-Louis  ;  M.  Antoine 
Blanc,  théologien  de  Févéque  de  Boston,  et 
M.  Michel  W  heeler ,  théologien  de  Tadministra- 
teur  de  Philadelphie. 

Monseigneur  FévAque  de  Boston  fut  nommé 
promoteur;  M.  Damphoux,  secrétaire;  M.  Ken- 
rick,  secrétaire-adjoint;  M.  Chanche,  maître  des 
cérémonies;  MM.  Thomas  et  Gaudan,  choristes. 

Les  prélats  étoient  arrivés  successivement  à 
Baltimore.  Monseigneur  Pévêque  de  Charleston, 
venu  le  premier,  prêcha  dans  la  cathédrale  le 
20  septembre,  et  fit,  eti  attendant  Pouverture  du 
concile,  un  voyage  à  Emmitzbourg,  où  il  visita  le 
séminaire  Sainte-Marie  et  le  pensionnat  des  Sœurs 
de  Saint«Joseph.  Monseigneur  Flaget  arriva  à 
Waslmigtoii  le  19  septembre  avec  messeigneuis 
les  évêques  de  Cincinnati  et  de  Saint-Louis. 
C^étoit  le  doyen  des  évêques  aux  Etats-Unis*  Il 
logeoit  au  séminaire  avec  monseigneur  Bosati. 

Avant rouverture,  les  prélats  tinrent  des  séances 
préliminaires  pour  régler  le  sujet  et  Tordre  des 
délibérations,  décider  des  points  de  juridiction  et 
préparer  les  matières.  On  remarquoit  que  les 
évêques  et  les  théologiens  étoient  de  pays  fort 
différens,  mais,  dans  le  catholicisme t  tous  les 
croyauâ  boni  du  même  pays  ;  ils  sont  tous  nés  dans 
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les  Etats  de  Jésus-Christ.  Deux  des  évèques 
avoirat  reçu  le  jour  aux  Ëtats-Unis,  an  ea  France, 
on  en  Irlande,  un  en  Angleterre,  un  en  Italie. 
De  même  parmi  les  théologiens,  comme  on  Ta  vu, 
il  y  en  avoit  de  France,  de.  Pologne ,  d^lrlande, 
d^Allemagne,  etc.  On  a  voulu  supposer  qu^il  y  eut 
quelquefois  de  la  rivalité  enti*e  les  Irlandais  et 
les  Français;  la  conduite  des  prélats  montroit  au 
contraire  la  bonne  harmonia  entre  les  deux  na- 
tions; car  monseigneur  Fiaget,  Français,  avoit 
choisi  un  Irlandais  pour  son  théologien ,  et  mon- 
seigneur Ëngland,  Irlandais,  avoit  réciproque- 
ment  choisi  pour  le  sien  un  Français. 

Le  3  octobre ,  les  évèques  se  réunirent  dans  la 
cathédrale  pour  régler  difiereus  autres  points  re- 
latifs à  la  tenue  du  concile. 

Le  dimanche  4  octobre  se  fit  Fouverture  du 
concile  dans  lu  cathédrale.  Ms'  Parchevèque  of- 
ficia, ayant  pour  prêtre  assistant  M.  Tessier;  pour 
diacre  et  sous-diacre  MM.  Smith  et  Pise,  curé  et 
vicaire  de  la  cathédrale;  pour  diacres  assistans,  le 
supérieur  des  Jésuites  etlesupérieur  du  séminaire. 

Les  évèques  assistoient  en  chape  et  en  mitre, 
et  les  théologiens  et  autres  prêtres  en  habits  sa- 
cerdotaux. Les  autres  prêtres  étoient  MM.  Jou- 
bert  et  £lder,  du  séminaire  de  Sainte-Marie; 
H.  Mullon,  du  diocèse  de  Cincinnati;  M.  Ma»* 
kosken,  du  diocèse  de  Philadelphie  j  M.  Pardow, 
du  diocèse  de  ^ew-York. 

L^archevêque  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit, 


Digitized  by  Google 


[1829]  BU  PAPE  PIE  VIII.  m 

après  laquelle  monseigneur  Févêque  de  Charles- 
ton  prononça  m  discours  plein  de  doctrine  dur 
rautorité  dn  Pape  et  de  FEglise,  sur  les  preuves 

de  la  religion  et  sur  le  but  du  concile.  L^évêque 
de  Boston  donna  le  paUmm  à  FarGhevéque,  sui- 
Tant  le  cérémonial  usité. 

Mais,  avant  de  présenter  plus  de  détails,  il  sera 
bien  de  dire  ici  quelques  mots  d^une  disposition 
arrêtée  précédemment  par  monseigneur  Tarche- 
vêque  de  Baltimore. 

Il  avoit  invité  ses  suffragans  à  dresser  une  liste 
des  questions  qui  dévoient  être  discutées  dans  le 
concile.  Cétoit  un  moyen  d^empècher  la  confu- 
sion des  aflfoires,  et  d'y  apporter  cet  ordre  mé- 
thodique si  nécessaire  pou];les  discuter  avec  fruit. 
On  avoit  réuni  les  divers  points  indiqués  par  les 
évêques,  et  il  en  étoit  résulté  une  série  de  ques- 
tions et  de  sujets  qui  alloient  devenir  l'objet  des 
délibérations.  Ces  questions  étoient  rangées  sous 
trois  titres  :  la  foi  et  la  discipline  ;  les  sacremens  ; 
la  conduite  des  ecclésiastiques.  On  parla  d'abord 
du  synode  diocésain  tenu  sous  monseigneur  Car- 
roU,  en  1791  (i),  et  des  réglemens  quty  avoient 

(1)  a  Le  7  novembre  1791  on  fit  l'ouverture  d'un  synode  à  Baltimore. 
libnseignearGMiollétliU  nloiini^  aprte  nu  sacre, 

penM,  oonfennteMnt  mk  Instroetions  da  «mveniii  Pontife,  Pie  VI, 
à  oavfir  oe  issmode.  H  tiom  vingt  et  un  prôtm,  dont  lept  Jésailes. 
lie»  qortw  ficidwt-gfaéwwpty  fiég^oient  après  l'évéqne.  On  y  voyoit 
«oui  M.  ThmftK,  anden  yfiêéa»  piwlijtérifln  qui  s'étoit  conT«rti  â 
Rome,  elipily  aprèe  avoir  reea  lei  oidre>,  exerooit  le  minîatère  à  Bos- 
ton, et  prtdMd^  la  foi  catholique  dans  le  même  lîeu  oii  il  avoit  autre- 
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(Hé  faits  :  ces  j  égleniens  devoienl-ils  subsister»  et 
quelle  étoit  leur  autorité  ?  Ou  parioit4es  pouvoirs 
que  les  évéques  s^accordoient  mutnellenîent,  des 
cas  réservés  et. des  facultés  à  donne i  aux  prêlres. 
On  devoit  discuter  sur  la  nature  de  la  promesse 
faite  par  chaque  prêtre  à.  son'  drdiziatioii,  et  sur 
Tobligation  qui. en  résulte;  .on  devoit  délibérer 

Ibis  annoncé  l'trrenr.  Ttnu  les  membres  du  synode  se  i  cndireni  pro- 
ceMionnelbiDentyde  la  maisoti  de  Févêque,  à  Féglisc  cathédrale  de 
Saint-Ptene.  C'élottou  spectacle  noimindaiis  cè  pays  où  k  protes- 
tantisme «voil  prévalu.  La  réunion  de  tant  de  prêtres  leYétus  des  habiis 
de  leur  ordre,  la  présence  du  nouTcl  éréqne,  la  croix  jportée  sdennelle- 
ment  dans  cette  cérémonie,  tout  devoit  frapper,  tout  Inppa,  en  elTet, 
les  prolestans.  L'évéque  prononça  un  discowt  andogue  à  la  cir- 
constance, après  quoi  les  membres  firent  la  profession  de  foi  de  Pie  IV. 
Dans  la  seconde  session,  tenue  le  8  novembre,  on  dressa  des  statuU  sur 
le  Baptême,  sur  la  tenue  des  reg^tres  à  cet  elKit,-et  sur  la  Con6nna* 
tion.  La  troisième  sessioD,  qui  eut  lieu  le  soir  du  mène  joiuv  eut  pour 
objet  le  sacrement  d'Eucharistie  j  on  y  traita  de  la  décence  dans  les 
cérémonies,  de  la  première  communion  des  cnfana,  des  offrandes,  des 
fabriques,  de  rh.ibit  ecclésiastique.  Dans  la  quatrième  session,  legno» 
vembre,  on  s'occupa  du  sacrement  de  Pénitence  :  on  rappela  la  néces- 
sité de  l'approbation  pour  tous  les  prêtres,  et  l'on  défendit  qu'ils  s'éU- 
blissentdans  d'autres  lieux  que  ceux  qui  leur  étoient  assigné».  C'est  que 
quelques  prêtres,  et  surtout  des  Allemands,  croyoient  encore  pouvoir  se 
passerde  l'institution  du  nuuvel  évétiue.  On  traiu  aussi  de  l'Extréme- 
OacCionetdu  Mariage,  et  l'on  défendit  le  mariage  entre  protestent  et 
catholique.  Dans  la  cinquième  session,  on  régla  ce  qui  concemoit  les 
Utfis,  les  offices,  la  conduite  des  ecclésiastiques,  leur  subsistance,  la  sé- 
pulture ecclésiastique,  €tc,  11  fut  proposé  d'écrire  au  Pap«.  et  de  de- 
mander OU  un  coadjuleur  pour  Févêque,  ou  bien  l'érection  d'un  évêclié 
suffragant,  et  la  demande  fut  laite.  Us  actesde  ce  synode  furent  en- 
voyés à  Rome  pour  y  être  revêtus  de  l'approbation  du  souverain 
Pontife.  Monseigneur  Carroli  postuloit  aussi  quelques  pouvoirs  extra- 
oidinairespomrdescasquin*auroîentpoîntélépévu8.£e  Pape  accueil, 
lit  iavorabiement  les  vœux  du  clergé  américain,  et  U  approuva  les  actes 
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sur  la  uiaiiièi  e  de  procéder  contre  les  ecciésiasti* 
ques,.sur  la  ledure  de  rËcritare  sainte  par  les, 
fidèles,  sur  la  version  de  Douai,  sur  les  éditions 
de^-.  sociétés  bibliques,  sui  les  eci  its  des  proles- 
tans  contre  la  foi,  et  sur  la  défense  de  les  lire.  On 
devoit  s'occuper  de  la  propagation  des  lims 
propres  à  frire  connoitre  la  foi  catholique  et  à 
répondre  aux  objections  de  ses  euuemis.  Ne  se- 

âa^Méi,  Ilaeenda,  peu  après,  oacotdjiitedr  qui  fut  Léonard  Neale, 
Jéinite»  et  lui  doniMi  le  tHn  d'érèque  de  Gortjne  in  parObus  infide^ 
Ukku  U  conftraà  révêque  de  Baltiniofe  les  pouvoin  de  lég^t  et  âea 
indulgence*,  et  il  peint  approuver  l'érection  de  ton  siège  en  métropole, 
ionqoe  les  ciroonstauces  rradvoieot  cette  mesure  nécessaire*  Ainsi  la 
rei%km  cattudique  prenolt  fhu  de  coniristam»  dans  ces  contrées. 
y  arriva  d'Europe  pkûlenrs  i»étreSy  que  les  asallieurs  de  la  patrie  eng«H 
geolent  à  exercer  leur  zèle  ailleurs.  Douze  eodésiastlques  français 
Tinrent  à  la  suite  de  M*  Nagot.  Les  uns  furent  attachés  au  séminaire, 
les  autres  exercèrent  leur  ministère  au  dehors.  On  fonda  un  collège  ù 
Pigeon's  llill  dans  la  Pensylvanie,  et  à  Gcorges-Town  dans  le  Maiy- 
land.  C'est  dans  ce  dernier  endroit  que  rësidoit  l'évoque  de  Gortyne, 
mon8ctgncur  Neale.  11  y  avoit  là  aussi  un  couvent  <]n  riinnclites.  Le 
nombre  des  catholiques  croissoit  sensiblement  à  llaUimore.  Le  ^le  <hi 
prélat  et  des  ecclésiastiques  iaisoit  aimer  et  respecter  la  relij^ion.  Balti- 
more étoit  partagée  en  vingt  sectes  différentes  :  presbytériens,  an<»U- 
cam ,  quakers,  anabaptistes,  luthériens,  calvinistes,  nicLliudisttJS , 
mcnnouilcs,  disciples  de  Swedenborg,  nicolaïtcs,  ctc.j  mais  les  ca- 
tholiques seuls  étoient  plus  nombreux  que  cliacune  de  ces  sectes.  » 

Mémaùm  powr^iêfvlf  àfhMm  mOMuiiqw  pendauilÊZWnp  Hd* 
el$,  in^,  181 5,  seconde  édidon,  tomo  lu,  page  190  et  suivantes* 

M.  Picot,  auteur  de  cet  ouvrage,  qui,  comme  on  le  voit,  écrivoit 
en  iSi5,  ajoute  :  c  On  lait  monter  actuellement  le  nombre  dçs  eatho- 
liijaasà  doue  mille» .On  a  construit  récemment  unenonveHe  cathé- 
dnile»  pins  vMto  et  plus  commode  que  l'ancienne,  et  il  y  a  aojontdliui 
ùx,  églises  dans  la  ville.  1» 

C'est  dans  la  nouvelle  cathédrale,  dont  il  est  ici  question,  qa»  so 
tcnoit  le  concile  de  1839» 
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roit-il  pas  à  propos,  disoit-on,  d^établir  une  im- 
primerie spécialement  consacrée  à  cet  effisi,  d^où 
sortiroient  aussi  des  Hvres  de  piété  et  des  livres 
pour  les  écoles?  On  demandoit  aussi  Rétablisse- 
ment d^un  journal  trimestriel ,  dans  le  genre  du 
QuaHerlfReview^  qui  seroit  consacré  entièrement 
à  ce  qui  regarde  la  religion  catholique.  Comme 
plusieurs  diocèses  n^avoient  point  de  séminaires, 
et  qu^il  étoit  difficile  d'en  établir  partout,  on  pro- 
posent la  formation  dW  séminaire  central ,  ou 
d'un  collège  commun  à  toute  la  métropole,  où 
les  jeunes  gens  seroient  élevés  à  moins  de  frais, 
et  préparés  aux  fonctions  du  sacerdoce.  On  s^oo* 
cupoit  aussi  des  congrégations  religieuses  pour 
réducation,  surtout  pour  celle  des  filles,  des  frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  et  des  moyens  d^enétaUir  ; 
des  églises  a  construire,  de  ce  qu  il  y  auroit  à 
faire  à  Tégard  des  trustées  (i),  et  des  mesures  à 
prendre  pour  réprimer  leurs  prétentions  ;  on  sait 
quelles  disputes  et  quels  scandales  se  sont  élevés 
à  ce  sujet  dans  plusieurs  diocèses.  Un  autre  pomt 
important  qui  devoit  être  agité,  c^étoit  Tnnifor^ 
mité  dans  les  catéchismes,  les  rituels  et  les  livres 
de  prières.  Les  autres  questions  qui  alloient  être 
Tobjet  des  délibérations  rouloient  sur  les  sacre- 

(i)  On  entend  par  trustées,  m*a  dit  M.  Caron,  savant  ecclésiastique 
de  Saint-Sulpice,  des  sortes  de  luarguillicrs ,  qui  osoieut,  quoique 
laïques,  s'introduire  dans  l'administration  confiée  aux  prêtres  et  s'un- 
miscerdintdfltqaMtioiwqii'il  n'est  pas  permis  à  ces  marguilliers  de 
traiter,  nm  le  coDMiKeiiieiiC  des  ooeUiiMtiqiMs. 
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mens,  et  principalement  sur  le  baptême,  la  confir- 
mation,  Feucharistie  et  le  mariage  ;  sur  le  mariage 
mixte;  sar  les  devoirs  des  ecdésiastiqaes,  et  sur 
leur  costume.  Toutes  ces  questions  donnent  une 
idée  juste  de  la  grandeur  du  culte  catholique. 
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CHAPITRE  XIIL 

TABLKAL  SOMMAIRE  DES  OPERATIONS  DU  CONCILE  DE  BALTIMORE, 
TENU  EN  1829.  SERMENT  TRESTRIT  PAR  PIE  IV.  PASTORALES 
ADRESSEES  EN  COMMUN  PA&  LES  EVâQUES  DO  CONCILE  AUE 
FIDÈLES  BT  AUX  XCCL^SUSTIQUBS  DKS  ÉTAVS-Vllia. 


Nous  aUons  donner  une  description  sommaire  des 

cérémonies  du  concile  ouvert  le  4  octobre  1829. 

Après  les  prières  accoutumées ,  Tarchevêque 
s^étant  mis  à  genoux  avec  les  évêques  fit  la  pro- 
fession de  foi,  dite  de  Pie  IV,  et  tous  prêtèrent  le 
serment  prescrit  (i).  Le  concile  fut  alors  ouvert^ 

(t)  J'ai  donné  une  ptnie  de  la  fonmik  do  aanncnt  dans  VEitioiin 
é»  PU  VU,  VojeB  3*  édidoii,  tome  ni,  page  22.  Haia  je  Ta»  r^lery 
d'âne  nAanière  pins  étendue,  eette  fermide,  qu'on  ne  saurait  trap 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  catholiques  :  SaiMkm  cttûktUcam  a# 
apoaUMum  Bmanam  Eeehsiam,  omnium  ecclesiarum  mainm  êt  mor- 
gisirtm  agtMeo,  Romanoque  Poniifici,  bêoH  Pétri  aposiolorum  prinnm 
pis  successorij  ac  Jesu  Chrisii  vicarioy  veratn  obedientiam  spondeo  ac 
juro.  Cœtera  item  omnia  à  sacris  canonibus  et  œc^tvienicis  concitiis,  ac 
prœcipuè  à  sacrosaactd  Tridenfind  synodo  iradiia,  definifa  ei  decta- 
rata  induHtanter  recipio  atqne  profiteor;  sivtulque  coniraria  omniuy  at- 
que  hcBreses  quasciimrjuc  ah  Eccl^siâ  damnatas,  rcjectas  et  anathcviati- 
zaias,  r^o  pariier  damno,  rejicio,  et  anafkemaiizo,  etc.  e/r.  <k  Je  re- 
coniiuis  la  sainte  Église  catholique  et  apostolique  romaine,  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  Églises.  Je  promets  et  je  jure  vraie  obéissance 
an  Pontife  vomain,  successeur  du  bienheureux  Pierre,  Prince  Ucs 
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et  monseignetu*  Tarchevéque  donna  la  bénédic^ 
tion. 

Le  soir  on  chanta  vêpres,  les  évêqnes  et  les 
prêtres  étant  habillés  comme  le  matin.  Monsei- 
gneur rarchevèque  de  Boston  prêcha  sur  Fimpor^ 
tance  du  salut. 

Le  lundi  5,  les  évêqnes  et  le  clergé  se  réunirent 
a  huit  heures  dans  h  cathédrale.  LWêqae  de 
Bardstown  officia  pontificalement,  et  Févèque  de 
Charleston  prêcha.  Après  les  prières  d'usage,  les 
évêques  se  retirèrent  dans  la  chambre  du  concile 
où  ils  restèrent  assemblés  jusqu^à  une  heure.  Le 
soir,  il  y  eut  une  congrégation  des  prélats  et  des 
ecclésiastiques  de  second  ordre ,  pour  agiter  les 
questions  sur  lesquelles  les  évéques  dévoient  sta- 
tuer le  lendemain  matin.  La  congrégatbn  dura 
environ  trois  heures. 

Le  mardi  6,  monseigneur  Févêque  de  Charles- 
ton  célébra  une  messe  pontificale,  et  monseigneur 
févêque  de  Boston  prêcha  ;  après  quoi ,  les 
évêques  se  rendirent  au  heu  des  séances.  On  avoit 
craque  M.  Power,  grand-vicaire  de  New- York, 
anroit  apporté  une  procuration  de  son  évéque. 

Apôtres,  et  vicaire  de  Jésus-Christ.  Je  reçois  indubitabJemeut  et  je 
professe  tout  ceqni  a  été  arrêté,  défini  et  déclaré  par  les  saints  cauoDs 
et  les  conciles  oecuméniques,  et  principalement  par  le  saint  concile  de 
i  rente  :  en  mêrae  teni|tô  pour  ce  qui  e^t  contraire,  et  pour  les  hérésies 
quelconques  qui  ont  été  condamnées,  rejetées  et  anathématisées  par 
rÉglise,  moi  également)  je  les  condAmne,  je  Jm  rejette  et  je  lei  «netfa^ 
natiae,  etc.  etc.  9  ConeUU  Tri^ntM  caiMW«  «I  dtenia,  in-ia, 
«665,  pege  335. 
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on  ne  l'a  pas  moins  invité  à  assister  aux  congréga- 
lions  du  soir. 

L^évèque  de  Philadelphie,  M?  Conwell,  étoît 
venu  à  Baltimore,  mais  il  n^assista  pas  aux  congré- 
gations. On  dit  alors  qu^ii  avoit  renoncé  à  son 
diocèse  et  qu^il  vouloit  gouverner  sans  titre.  Tous 
les  ttxlésiasliques  présens  ne  s'exprimèrent  à  cet 
égard  qu'avec  la  plus  grande  mesure,  comme  il 
•convient  a  des  ecclésiastiques  cpii  doivent  s'affli- 
ger des  fautes  de  leur  prochain^  En  même  temps, 
MM.  Hurley  et  Hugues,  du  même  diocèse,  vin- 
rent pour  conférer  avec  M.  Matthews,  vicaire 
apostolique  et  administrateur  de  Philadelphie , 
mais  ils  ne  siégèrent  pas  au  concile. 

Le  mercredi  7,  monseigneur  Tevéque  de  Cin- 
cinnati officia,  et  monseigneur  Tevèque  de  Char- 
leston  prêcha.  Il  y  eut  congrégation  le  matin  et  le 
soir.  Ce  fut  nionseigneur  1  évéque  de  Saint-Louis 
qui  célébra  la  messe  et  monseigneur  Tévêque  de 
Boston  qui  fit  le  discours.  Les  séances  du  matt|i 
et  du  soir  furent  jjlus  longues  qu^à  Fordinaire. 

Le  9 ,  monseigneur  révéque  de  Boston  célébra 
une  grand'messe  pour  le  repos  de  l'ame  des  évè- 
ques  et  des  prêtres  de  la  province,  déoédés  ré- 
cemment. Il  eut  point  de  discours,  les  prélats 
ayant'désiré  s^assembler  plus  tôt,  pour  hâter  les 
délibérations.  Le  samedi,  monseigneur  Pévèque 
de  Bardstowa  dit  la  messe.  Il  nV  eut  point  uoji 
plus  de  discours.  Les  évéques  restèrent  assemblés 
jusqu^à  une  heure ,  et  la  congrégation  du  soir 
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n^eut  lieu  qoe  de  trois  à  cinq  heures ,  afin  d'avoir 
le  temps  d^entendre  les  confessioos  des  fidèlés. 

Le  dimanche  1 1 ,  monseigneur  révêque  de 
Saint-Louis  célébra  la  messe,  et  monseigneur 
Eogland ,  évêque  de  Charleston ,  dont  Véloquente 
parole  procuroit  toujours  une  nouvelle  satisftic- 
tion,  prêcha  pendant  près  de  deux  heures  sur  la 
nature  de  la  foi  et  Tinliiillibililé  de  TEglise  dans 
ses  décisions  doctrinales.  Le  lundi,  il  n'y  eut 
point  de  graud'inesse.  Les  évéques  se  réunirent 
à  huit  heures  du  matin  et  restèrent  cinq^  heures 
en  délibération.  La  congrégation  du  soir  dura 
près  de  quatre  heures.  Le  mardi  on  fit  de  même. 
Le  soir,  Tatlorney-général  et  deux  jurisconsultes , 
furent  invités  à  donner  leur  avis  sur  quelques 
questions  relatives  aux  propriétés  de  FJ^glise  et 
aux  censures  ecclésiastiques.  Le  mercredi,  les 
séances  se  prolongèrent  aussi.  Le  jeudi,  il  y  eut 
congrégation  générale  le  malin  pour  préparer  les 
délibérations  :  elle  se  tmt  de  huit  heures  a  onze, 
et  alors  les  évéques  se  retirèrent  seuls*  La  der- 
nière congrégation  eut  lieu  le  soir. 

M.  Power  partit  pour  retourner  à  New- York, 
et  M.  Carrière  se  mit  en  route  deux  jours  après 
pour  revenir  en  Europe.  Le  vendredi  et  le  samedi, 
il  y  eut  des  réunions  du  soir. 

Le  dimanche  18,  on  tint  la  dernière  session. 
Monseigneur  Farchevéque  célébra  une  messe 
pontificale,  avec  la  même  pon)pe  que  le  jour  de 
l'ouverture.  Après  TEvangile,  monseigneur  ïér 
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vèque  de  Charlesloa  prêcha  uu  sermon'  de  cha- 
rité :  ensuite  monseigneiir  Benoit  FeDwick, 
évéque  de  Boston ,  comme  promoteur,  demanda 
que  Ton  fit  Ja  clôture  du  concile  :  les  évêques 
répondirent  :  Piolet*  L^archidiacre  leur  demanda 
sÛeonsentoient  aux  décrets  qui  avoient  été  lus 
le  jour  précédent ,  et  invita  Lem>s  Grandeurs  à  les 
souscrire  ;  mouseigneur  Tarchevêque  signa  le  pre- 
mier, puis  les  évéques  signèrent.  Il  fut  arrêté  que 
ces  décrets  seroient  transmis  au  Saint  Siège  :  en- 
suite oa  chanta  le  Te  Deurn  et  les  prélats  s'em- 
brassèrent. Le  tout  fut  terminé  parles  acclamations 
et  les  vœux  usités  dans  les  conciles.  Ces  acclama- 
tions étoient  adressées  à  Dieu,  au  Pape  Pie  VIII, 
à  Tarchevéque ,  aux  évêques ,  aux  Mêles  de  la 
province.  La  cérémonie  ne  finit  qu'un  peu  avant 
trob  heures. 

La  veille  de  la  clôture ,  les  évêques  avoient 
arrêté  la  rédaction  d'une  X^eitre  pa^rale  adressée 
par  eux,  en  commun,  aux  catholiques  des  États- 
Unis.  Cette  pastorale,  datée  du  17  octobre,  fut 
signée  de  monseigneui'  rarchevéque ,  de  ses  cinq 
suffiragans,  et  de  Tadministrateur  de  Philadelphie. 
On  ne  peut  offrir  qu^une  analyse  de  cette  pièce 
impoi  laiite  bien  propre  à  faire  connoitre  et  la 
situation  des  églises  de  V  Union  et  le  zèle  des 
prélats  qui  les  gouvernoient. 

Ils  se  léliciLuieiit  d'abord  des  progrès  de  la  reli- 
gion dans  ces  contrées,  progrès  dus  à  un  concours 
d^heureuses  circonstances,  au  zèle  des  mission* 
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naires ,  aux  émigrations  d^Ëurope ,  à  racquisitiou 
de  noQveaux  territoires,  à  Tarrivée  de  noaveaiix 
ouvriers  évangéliques  ;  mais  il  est  nécessaire  de 
pourvoir  à  la  ^^ut  cession  du  ministère  :  car  ou 
ne  peut  compter  qu'il  arrivera  continueiknient 
d^Ëurope  de  nouveaux  missiannaires.  Lesévéques 
déclarent  même  qu^ils  ne  sont  plus  disposés  à 
permettre  que  des  prêtres  ^  en  mauvaise  réputa- 
tion aillem'S,  soient  reçus  aux  Etats-Unis,  pour 
y  créer  des  schismes  et  y  donner  du  scandale, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  quclqueiois.  Les  prélats 
aiment  à  rendi*e  hunimageàTassistance  généreuse 
^^ib  ont  éprouvée  de  la  part  d'une  société  bien- 
veUIante,  en  France.,  et  ils  exhortent  les  catho- 
liques des  États-Unis  à  faire  aussi  quelques  efforts 
pour  le  soutien  de  leur  £glise.  Us  les  entre- 
tiennent ensuite  de  Féducation  de  leurs  enians,  de 
leurs  dcNoirs  à  ce  sujet,  et  tlu  soin  de  choisir  de 
bonnes  écoles,  ils  déplorent  les  préjugés  trop  ré- 
pandus contre  les  catholiques*  On  ne  cessera  de 
faire  des  efibrts  pour  dissiper  ces  préjugés.  Un 
journal  avoit  été  publié,  à  cet  effet,  dans  les  £tats 
du  midi  {CathoUck  MisceUany)^  mais  il  n^a  pas 
été  soutenu,  et  Fon  craint  que  Tédîteur  ne  soit 
obligé  d'en  discontinuer  la  publication.  Les  pré- 
lats annoncent  qu^ils  ont  formé  une  association , 
pouc  publier  des  livres  élémentaires  propres  aux 
éci^es,  et  qui  seront  dégagés  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  donner  à  la  jeunesse  des  idées  fausses  sur  la 
religion.  Ils  engagent  les  Hdèles  à  se  tenir  en  garde 
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coDlre  les  versions  non  autorisées  de  FEcnture, 
el  recommandent ,  comme  les  meilleures  traduc^ 
tiens ,  celle  qui  est  dite  de  Doaai  pour  PAncien 
Testament,  el  celle  de  Reims  pour  le  Nouveau  : 
ce  sont ,  disent-ils ,  les  meilleures  traductions  an- 
glaises. Ils  s^élèrent  ensuite,  mais  avec  autant  de 
modération  que  de  fondement,  contre  des  préten- 
tions contraires  aux  droits  de  FEglise  et  de  ses 
ministres  :  ce  sont  les  prétentions  des  trustées 
qu^ils  ne  nomment  pas,  mais  qa^'ils  désignent 
assez  clairement.  Ils  tiuissciit  par  exhorter  les 
£dèles,  à  observer  exactement  les  pratiques  de  la 
religion,  et  à  se  préserver  de  cet  e^it  d'indif- 
férence qui,  sous  un  vernis  de  libéralisme,  tend  à 
confondre  la  vérité  avec  Terreur,  en  représentant 
toutes  les  religions  comme  également  bonnes. 
Telle  est  la  substance  de  cette  Lettre  pastorale  qui 
est  pleine  de  sagesse ,  de  noblesse  et  de  piété. 

Outre  cette  lettre  pastorale,  il  y  en  eut  une 
autre,  de  même  date,  adressée  au  clergé  catho-* 
lîque  des  Etats-Unis. 

Les  évêques  annoncent  qu'ds  ont  envoyé  leurs 
décrets  et  réglemens  à  Pie  VIII ,  chef  de  TEglise, 
pour  qu'il  les  confirmât  de  son  autorité  ;  en  atten- 
dant, ils  ont  voulu  exposer  leurs  sentimens  et 
leurs  vues  a  leurs  coopérateurs.  Ils  les  invitent 
a  redoubler  d'eâbrts  pour  procurer  le  salut  des 
ames  confiées  a  leurs  soins;  ils  leur  rappellent  qu'ils 
sont  la  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre  ^ 
qu^ils  doivent  conserver  Tesprit  de  leur  état,  va** 
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qaer  à  la  prière,  et  obtenir  par  là  les  bénédictions 
du  ciel  sur  leurs  traraux.  Us  doivent  rester  étran- 
gers  aux  choses  de  ce  monde,  veiller  sur  eux- 
mêmes,  s  appliquer  ks  vérités  qu^ils  annoncent, 
étudier  r£critnre,  et  négliger  les  lectures  frivoles, 
pour  s'^occuper  d^aoquérir  les  connoissances  pro» 
près  de  leur  vocation .  Les  prêtres  se  souviendront 
des  conseils  qui  leur  furent  adressés  à  leur  ordi- 
nation, et  des  enoagemens  qu^ib  contractèrent 
aioii).  L'effet  de  leur  ministère  dépend  beaucoup 
de  leur  conduite  personnelle.  Vivant  au  milieu 
d^un  peuple  malin ,  ils  ont  besoin  d'hêtre  à  Fabri 
non^seulement  du  reproche,  mais  du  soupçon. 
L'exemple  d'uu  bon  prêtre  est  d^une  grande  in- 
fluence ;  mais  c^est  aussi  aux  fautes  de  quelques 
ecclésiastiques  quHl  faut  attribuer  Torigine  des 
schismes  qui  ont  déchiré  la  province.  11  a  donc 
fallu  rappeler  des  règles  de  discipline  capables 
dVmpécher  à  Tavenir  de  tels  maux.  Les  évéques 
insistent  sur  la  prudence  que  doivent  avoir  les 
prêtres  dans  leurs  rapports  extérieurs,  sur  leur 
piété  dans  les  fonctions  saintes,  sur  leur  désinté- 
ressement, sur  leur  zèle  pour  l'instruction  et 
surtout  pour  celle  de  la  jeunc^be;  enfin  sur  les 
principales  vertus  qu^exige  la  dignité  de  leur 
ministère.  Cette  lettre  pastorale  dont  nous  ne 
pouvons  donner  que  cetKB  courte  analyse,  est  si- 
gnée de  Farchevêque,  de  cinq  evêques  et  de 
Tadministrateur,  et  datée  aussi  du  17  octobre. 
Le  mei^credi  92,  les  prélats  eurent  encore  une 
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longue  conférence  dans  la  maison  de  monseigneur 
rarchevéque  et  le  chargèrent,  ainsi  que  monseî- 
gnear  Tevéque  de  Charleston,  de  mettre  à  exécu- 
tion différentes  résolutions  prises  encore  en  com- 
mun. Le  ieudemam  ils  se  séparèrent. 

Les  quatre  évêques  deBardstown|deGiiiGinDaii, 
de  Saint-Louis  et  de  Boston,  se  rendirent  à  Em- 
mitzbourg-,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grands 
honneurs.  Ils  visitèrent  le  séminaire  du  mont 
Sainte-'Mariei  comme  monseigneur  Eagland  Ta- 
voit  fiiit  avant  le  concile ,  et  ils  en  furent  très- 
satisfaits.  Monseigneur  Tévêque  de  Charleston 
visita  aussi  le  ooUége  des  Jésuites  à  Georgestown. 
Les  prélats  se  mirent  ensuite  en  route  pour  re- 
tourner chacun  dans  leur  diocèse. 

Les  catholiques  des  Etats-Unis  étoient  alors 
(1829)  au-dessous  dW  demi-miliion  (depuis,  ce 
nombre  a  beaucoup  augmenté,  et  il  augmente 
tous  les  ans).  Le  diocèse  de  Philadelphie  esi  celui 
qui  en  compte  le  plus.  11  se  compose  de  la  Pen- 
sylvanie ,  de  la  Delaware  et  de  la  moitié  du  New^ 
Jersey.  Les  diocèses  de  la  Nouvelle-Orléans  avec 
Saint-Louis  sont,  à  ce  que  Ton  croit,  ceux  où  Ton 
compte  le  plus  de  catholiques.  Après  Philadel- 
phie ,  lialtiinore  qui  comprend  le  Maryland  et 
les  Vii'ginies ,  a  peut-être  un  peu  moins  de  ca- 
tholiques que  New- York,  mais  il  doit  exister  peu 
de  différence;  car  si  le  Maryland  a  plus  d^églîses, 
la  ville  de  JNew-ï  ork  compte  beaucoup  plus  de 
catholiques  qu^aucune  autre  ville  de  iUmon.  Le: 
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consul  géBéral  de  France  ne  contribue  pas  peu, 
par  sa  présence ,  à  donner  de  Tédal  aux  céré- 
monies. Le  diocèse  de  Charleston  est  en  arrière 

des  autres,  et  celui  de  Mobile,  plus  récemment 
érigé,  est  peut-être  le  plus  foible.  ûn  ne  cesse  de 
faire  des  dénombremens  dans  les  diocèses  de 
Boston,  de  Bardstown  et  de  Cincinn.ui,  poui- 
coiniûilre  au  juste  la  population  catholique. 

Telle  est  Thistoire  abrégée  du  concile  de  Bal- 
timore. En  tout,  les  évêques  ont  montré  nn  heu- 
reux accord  et  une  vraie  sollicitude  pour  les  iaté- 
rèts  de  la  religion.  Monseigneur  Farchevèque 
avoit  trouvé  dans  les  papiers  de  son  prédécesseur 
le  projet  de  concile.  Ce  projet  soumis  à  Koaie  y 
avoit  été  approuvé  (i). 

(t)  Onaenibi«n«iMdeliraeet«itndftdnii*dn  i**  juin  t843>  ^ 
VJbm  A  te  iM%<M.  C'«t  un  ldMori4|iie  abcégi  dm  ooncUei  tmm 

âoz  Euts-Uuis  : 

c  Autrefois,  dans  toutes  les  proyinces  de  VEglise  et  à  des  époques 
déterminé»,  les  évêques  étoient  dam  l'nnga  de  m  xémàt  toi»  la 

présidence  de  leur  métropolitain,  pour  se  former  en  synode  ou  concile 
provincial.  Ces  assemblées,  si  utiles  pour  la  gloire  de  l'Eglise  et  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  qui  conrouroient  si  puis- 
sammetit  a  entretenii-  noii-seuieiiiLiît  parmi  les  pi  cmicrs  pasteurs,  mais 
aussi  parmi  les  fidèles,  l'esprit;  d'union  et  de  cliarité  chrétienne,  ne 
sont  plus  d'un  usage  général.  Vouloir  rechercher  les  causes  de  la  cessa- 
tion d'une  pratique  si  salutaire,  nous  entraîneroit  Uop  loin.  Nous  ne 
voulons  aujourd'hui  que  rappeler  à  nos  lecteurs  ce  qui  a  lieu  aux 
Etats-Unis,  cette  pertie  si  intéressante  de  l'Eglise. 

»  Ce  fiiC  en  1789,  il  y  a  cinquante-quatfe  ans,  que  le  premier  aiég^ 
épiscopal  Int  élaUli  dana  eet  Immense  tenitoive.  A  fieine  ce  pays  avoil» 
il  aiMuré  son  indépendance,  que  les  catlioliques  opprimés  dans  Jeor  pa< 
tlie  (en  Irlande  sonout)  aUènnt  en  fimlft  se  joindra  ilema  ceMBgMm- 
naiNs  «i-delà  de  l'Atlantique.  Leur  nombte,  accm  par  le  retoor  de 
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Depuis  long-temps  Tevêque  de  Montalto,  le 
cardinal  CastigUoni,  et  ensuite  Pie  Viil,  s^étoient 
occupés  des  mesures  à  prendre,  de  concert  avec  le 
vigilant  institut  de  la  Propagande,  pour  que  celte 
assemblée  procurât  tous  les  avantages  qa^on  en 
pouvoit  attendre,  et  ces  avantages  ont  été  im- 
menses. Aujourd'hui  encore  des  conciles  sem- 
blables sont  de  temps  en  temps  assemblés,  et 

beaucoup  do.  protcst.ins  à  la  foi,  justifiant  l'érection  d'un  évéché,  le 
Père  coruiiiuii  des  îidèles  désigna,  pour  le  remplir,  monseigneur  John 
CarroU;  il  s'établit  à  Baltimore.  Environ  vingt  ans  après,  Tic  VII, 
d'heureuse  raernoir-:,  insfiiua  d'autres  sièges  à  Boston,  Mew-York, 
Philadelphie,  Biclimond  et  Bardstown.  C'est  de  cette  époque  que  date 
surtout  l'extension  extraordinaire  que  prit  lu  caihoiici^iiûe  dans  cet 
▼Mtes  contrées.  Dès-lors  on  yit  les  églises  se  multiplier,  et  bientôt  du 
nmvPMHU  Mfju  fwnaoA  établis  A  GlndiiDati,  i  Ghnrlesliiii,  an  Détroit, 
au  Natchez,  A  Oabuque.  Le  diocèse  de  la  N ouTéllfr>Orléaiis  fut  divisé, 
«t  ily  eutdes  évéqnea  à  Saint^Urait  et  i  Mobile.  Le  corps  épiscopal 
se  trouva  UentAt  nombveai,  et  compta  panni  ses  nembtes  des  bommea 
digues  des  praaiws  si&cles  de  VEgUse.  Us  sentiront  le  besoin  de  se 
réunir,  de  ee  concerter,  et  de  mette  en  commun  leurs  lumières,  leurs 
talensetleHr  eipéiience.  Un  premier  concile  on^modeptofrinciBl  fol 
tenu  en  tSag  dans  la  ville  métropdiilaine,  Baltimore,  sons  la  prés^ 
doiee  de  Farchevéqpie,  monseigneur  Whitfield.  Les  mesures  qui  y 
furent  prisM  ne  tardèrent  pas  à  produire  des  fruits  de  bénédicUon  et 
de  salut  pour  tous  les  catholiques  de  la  province.  Les  décrois  en  fiannt 
af^ouvés  à  Rome,  et  depuis  cette  époque,  de  trois  ans  en  trois  ana, 
cette  vénérable  assemblée  s'est  renouvelée.  Le  cinquième  et  plus  ré- 
cent concile  de  cette  province  ecclésiastique,  la  plus  vaste  de  l'Eglise, 
a  dù  commencer  ses  sessions  à  Baltimore  au  mois  de  mai,  sous  la  pré- 
sidence de  monseigneur  Ëcdeston,  archevêque  melropolitain.  I^ious 
trouvons  dans  les  journaux  catholiques  de  ce  pays,  la  circulaire  par 
laquelle  ce  digne  prélat  l'annonce  à  ses  Uioccsains,  et  demande  le 
concours  de  leurs  prières,  afin  d'attirer  les  bénédictions  du  ciel  sui-  les 
grandes  décisions  qui  doivent  y  être  prises  par  les  Pèies  de  l'Eglise 
amchcaïue.  a 
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la  religion  catholique  est  plus  que  jamais  floris- 
sante dans  un  pays  qui  n^étoit  presque  composé 

que  de  protestans  ou  de  catholiques  qu^on  ne 
voyoit  jamais  pratiquer  les  saints  préceptes  de 
r£glise(i). 

(  I  )  On  lit  dans  VAmi  de  la  BéUffÙMf  n»  8787,  en  date  du  1  o  août  1 843, 
la  Lettre  pastorale  de  monseigneur  l'archevêque  et  des  évêques  de 
l'Eglise  catholiqun  aux  Etat^Unis  d'Amérique,  réunis  en  concile  pro- 
vincial à  Baltunirr^  au  clergé  et  aux  fidèles  soumis  à  leur  juridiction. 
Ce  saint  document  est  signé  de  l'archevêque  de  Baltimore,  noilliei- 
gueur  Ecclcston,  et  de  seize  c  vcqui  s^  et  daty  du  1 7  mai  i843. 

Après  avoir  défendu  d'entrer  dans  les  associations  où  il  faut  prêter  un 
serment,  après  avoir  lletri  le  vice  de  l'intempoiaiice,  et  donné  de  justes 
louanges  aux  nouvelles  missions  entreprises  par  des  religieux  de  la 
Compaguie  de  Jésus,  les  évéques  terminent  ainsi  : 

«c  Nous  TOOÊ  priODi  encore,  bieiMdnét frères,  reprenez  ceux  qui  sont 
»  déréglés^  eonioleB  oenx  qui  ont  l'esfwit  ebettu,  supportez  les  foibles, 
»  «oyez  paticns  eoTen  tonal  Ptanes  gpurdeqoennlne  leiideà  un  autre 
9  lemdfMorkmdymiisaojeBtoigpanpiIlBi  Crïied^  etivot 
n&ètw,  et  i  font  le  monde»» 

On  êàmbm  Upaietédn  style  de  cette  Ptetorab,  la  teetitaded'in- 
lentica  qni  l'e  dictée,  et  dans  quelques  détsils>  on  yem  Ut  pnmve  que 
FEg^  s'occupe  des  besoins  présehs,  et  que  Pie  VIII  a  en  niaonde 
dire  i  U*  de  Chateaubriand  : 

«  On.  neonnaltra  dans  l'institut  de  la  Propagande,  las  seeouti  qn^l  a 
»  prêtés  aux  découvertes  scientifiques,  an  piosrès  des  connoissances  et 
9  à  la  civiUsation  des  peuples  les  plus  sauvagos.  »  Voyes  plus  haut, 
•  page  47- 

Honneur  et  gloire  ans  PAiea  Anirifiains. 
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CHAPITRE  XIV. 

MALGRÉ  SES  SOUFFRANCES,  PIE  VIll  CONTINUOIT  b'aSSISTER 
AI  X  CÉRÉMONIES  DE  SAINT-PIERRE.  LE  CARDINAL  ALBANÏ 
TRAITE  AYKC  ACTIVITÉ  LES  AI  l  AiRES  ECCLESIASIIOUF.S  DES 
PATS-BAS.  LE  ROI  GUILLAUME  ORDONNE  DE  FERMER  COI/- 

-  VÈGE  PHILOSOPHIQUE.  ON  CELEBRE,  LE  6  JANVIER,  LA  FÊTE 
PAnOKlLB  DE  LA  TBOPAGAIIOB*  DES  PRINCES  ROMAINS 
PBSNNlNt  PART  A  LA  SOUSCRIPTION  DE.  CHAMRORO.  PAROLES 
DE  X.  DB  9VSLKNy  PRESIDENT  DE  LA  OOlOliBSlON.  ANNi- 
▼BESAIEE  DB  LA  HDRT  DB  LÉON  XII.  X.  LB  OOmB  DB  LA 
PBREONATS  PRÉSENTS  SES  LETTRES  DB  CRÉANCE  COMME 
AMBASSADEUR  DE  CHARLES  X.  LE  PAPE  NOMME  CARDINAUX 
MONSEIGNEUR  %VELD,  MONSEIGNEUR  RAPHAËL  MAZIO,  MON- 
SEIGNEUR DE  SIMONE,  ET  RESERVE  HUIT  CARDINAUX  l/l 
pHto.  MU  H  T  nu  CAiiDlNAL  DELLA  80MAGLIA.  DETAILS  SUR  LA 
VlEy  LES  TRAVAUX  El  LB  CARACTERE  DE  CE  CARDINAL. 


L^ANNEE  i83o  Tenoit  de  commencer.  Les  souf- 
frances de  Pie  VIII  étoient  toujours  les  mêmes, 

mais  un  courage  surnaturel  seinbloil  les  îîdoocir, 
elle  Pontife  assistoît  le  plus  souvent  qu^ii  pouvoiit 
aux  cérémonies  qui  ont  lieu  dans  Saint-Pierre. 

A  peine  une  approbation  reconnoissante  avoit- 
elle  été  donnée  aux  opérations  de  Baltimore,  que 
de  nouyelles  affiûres  appeloient  les  soins  de 
Pie  VIIL 
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Par  arrêté  duQjariTier,  le  roi  des  Pays-Bas , 
toujours  yivement  sollicité  par  le  cardinal  Albeni, 
qui  comprenoil  le  caractère  de  ce  prince ,  et  qui 
manioit  cette  affaire  avec  dextérité,  décida  que  le 
collège  philosophique  établi  près  rooiversité  de 
Louvain ,  seroit  supprimé  à  la  fin  du  cours  de 
rannée. 

La  voilà  donc  renversée  cette  institution  an- 
noncée avec  tant  d'^emphase  et  soutenue  avec  tant 

d'opiniâtreté ,  cette  institution  qui  avoit  coûté 
tant  d^argent  et  excité  tant  de  réclamations,  même 
en  Angleterre,  où  Ton  n^avoit  jamais  approuvé 
cette  manière  si  crue  d'implanter  le  protestan- 
tisme dans  des  contrées  éminemment  catholiques! 
«  Cétoit  bien  la  peine,  dit  M.  Picot,  d^attrister 
»  et  dVfirayer  le  dergé  par  cet  établissement, 
»  et  de  fermer,  en  sa  faveur ,  toutes  les  écoles 
1»  ecclésiastiques;  c^étoit  bien  la  peine  de  réduire 
»  à  Pétat  d'nne  espèce  de  désert  les  grands  sémi-* 
»  naires,  en  forçant  de  n^  admettre  que  les  élèves 
»  du  collège  philosophique  !  »  Le  gouvernement 
avoit  fait  une  grande  ^siuteen  i825«  U  avoit  ex- 
cité en  pure  perte  un  mécontentement  dans  le 
clergé  et  parmi  toutes  les  personnes  attachées  à 
la  religion.  Le  roi  avoit  soulevé  lui-même  cette 
opposition ,  qui,  dans  ce  moment,  Pinquiétoit  et 
le  tounnentoit.  C'est  à  lui  qu'il  devoit  s'en  prendre 
du  mouvement  qui  agitoit  les  esprits.  L'arbitraire 
et  la  partiahté  avoient  fini  par  aigrir  et  par  révo^ 
ter,  et  le  ministère  éprouvoit  de  la  peine  à  cal^ 
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mer  cette  effervescence  qu'ail  avoit  pris  plaisir  à 
faire  naitre.  Combien  ne  faudroit-il  pas  d^années 
pour  réparer  le  vide  causé  par  rintemiption  des 
études  !  Ce  système  de  retraite  et  de  déférence 
pour  la  cour  romaine  ne  survient-il  pas  bien 
tard  ?  Il  y  a  des  momena  où  toute  réparation,  ac^ 
cordée  même  avec  bienveillance,  n^inspire  plos 
que  le  mépris. 

Le  6  janvier,  il  y  eut  à  Rome  une  fête  tou- 
chante. Le  jour  de  r£piphanie,  ftte  pationale 
de  la  Propagande ,  fut  célébré  avec  une  grande 
pompe  par  les  élèves  du  collège.  Deux  évèques 
étrangers  qui  se  trouvoient  en  ce  moment  à  Rome, 
avoient  assisté  à  la  ftte  :  monseigneur  Dubois , 
Français,  évêque  de  New- York,  qui  n^avoit  pas  pu 
faire  partie  du  concile  des  Etats-Unis,  et  monsei- 
gneur Weld,  Anglais,  évéque  d^Amydée  ;  ils  offi- 
cièrent pontificalement ,  Fun  a  la  messe,  Fautive  à 
vêpres.  Un  grand  nombre  de  ddèles  étoient  venus 
pour  entendre  la  messe,  qui  fut  célébrée  par  des 
prêtres  de  difFérens  rites  d^Orient. 

Il  y  a  toujours  à  Rome  des  personnages  distin- 
gués, surtout  parmi  les  zdanti  qui  prennent  un 
vif  intérêt  à  ce  qui  concerne  la  France.  Ce  genre 
d'affection  a  voit  été  affoibli  en  général  depuis  1 773, 
mais  il  s'étoit  reformé  avec  d'ardentes  sympathies 
au  commencement  de  la  révolution,  en  1791 .  Les 
prêtres  français  qui  s'étoient  réfugiés  à  Rome,  y 
avoient  apporté  des  sentimens  de  dévouement 
pour  le  Saint-Siège  :  ces  sentimens  n^avoient  pu 
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que  se  fortifier  de  ce  mouvement  naturel  de  re* 

connoissance  que  Ton  éprouve  pour  toute  hospi- 
talité généreuse.  Avant  la  restauration ,  Home 
avoit  tant  souiFert  injustement  1  £lle  applaudit  aù 
retour  de  la  vraie  liberté.  Pie  VII  fut  un  des  pre- 
miers à  se  réjouir  de  la  naissance  d  un  enfant  de 
V Europe  :  lorscpi^à  la  fin  de  1829»  on  voulut^  en 
France,  offrir  un  témoignage  d^attachement  à  ce 
prince,  il  arriva  des  souscriptions  de  la  part  de 
quelques-uns  des  princes  romains;  aussi  mon- 
seigneur de  Quelen  jugea  à  propos  de  faire  con* 
noitre  à  lloiiie  les  paroles  quMl  prononça  devant 
Charles  X,  le  7  février  i83o,  en  qualité  de  prési- 


1  

I 

u 

m 

«  Le  célèbre  domaine  de  Chambord ,  anciett  héritage 
des  comtes  de  fibis»  a  été  rénnl  à  la  couronoe  ms 
Louis  Xn,  père  du  peuple.  Le  château,  construit  sous 
François  I",  père  des  beaux-arts  aussi  bien  que  des  belles^ 
lettres,  visité  par  Louis  XIY  dans  la  splendeur  et  la  ma- 
gnificence de  sa  cour  ,  habité  par  le  mallieiir  et  les  vertus 
de  Stanislas  ;  orné  par  Louis  XV  des  lauriers  de  Fontenoy 
et  deRocoux,  tel  est,  sire ,  le  monument  (ju'iine  inffë- 
nieuse  pensée  voulut  dédier  au  &ls  de  la  restauraiion,  en 
mémoire  du  bonheur  de  sa  naissance.  » 


Mais  Rome  ne  peut  iuterrompre  le  cours  inta- 
rissable de  ses  devoirs. 

Le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Léon  Xll 

étoit  arrivé.  Il  y  eut  chapelle  papale  le  10  février 

au  Vatican.  M.  le  cardinal  Fransoni  célébra  une 

10 
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messe  solennelle  à  laquelle  assistèrent  les  cardî- 
uaux,  les  prélats  et  les  chefs  d'ordre. 

Le  8  mars,  M.  le  comte  de  La  Ferronays,  suc- 
cesseur de  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  pré» 
senta  ses  lettres  de  créance  à  Pie  VIII.  Le  Pape, 
quand  il  étoit  cardinal,  ctoit  tî'ès-afiijcLionDé  ù 
M.  le  duc  de  Blacas,  beau- frère  du  nouvel  ambas- 
sadeur, et  il  témoigna  à  ce  dernier  des  sentimens 
de  véritable  tendresse.  M.  de  La  Ferronays,  dès 
les  premiers  jours,  se  tit  aimer  dans  la  société  de 
Rome^  de  cette  ville  qui  alloit  plus  tard  donner 
tant  de  regrets  à  la  mort  de  ce  digne  ministre  de 
nos  rois. 

On  attehdoit  impatiemment  le  consistoire  où 
Pie  VIII  devoit  nommer  des  cardinaux.  Le 

4  5  mars,  il  créa  cardinaux  de  Tordre  des  prêtres, 
monseigneur  Thomas  Weld,  né  à  Londres  le 
22  janvier  i773,évêque  d^Amyclée  etcoadjuteur 
dé  monseigneur  Févêque  de  Kingston ,  dans  le 
haut  Canada,  et  M.  Raphaël  Mazio,  né  à  Rome  le 
24  octobre  1765,  assesseur  de  Tinquisition^  et  de 
Tordre  des  diacres,  monseigneur  Dominique  de 
Simone,  né  à  Benévcnt  le  29  novembre  1768, 
maître  de  la  chambre  de  Sa  Sainteté.  Le  même 
jour,  le  Pape  réserva  huit  cardinaux  m  petta. 

On  a  vu  que  le  cardinal  délia  Somaglia,  doyen, 
étoit  très-rigoureux  sur  i  article  des  cérémonies  ; 
il  voulttit  rendre  à  M.  de  La  Ferronays,  avec  jAus 
de  pompe  qn^à  Pordînaire,  la  visite  que  les 
doyeus  doivent  à  tous  les  ambassadeurs,  quand 
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ils  ont  fait  au  doyen  la  première  visite.  A  peine 
dix  jours  s^étoient-Us  écoulés,  et  une  maladie  im- 
prévue attaquoit  ce  noble  et  respectable  cardinal  « 

11  y  succomba  quelques  jours  après. 

Jales-César  (i)  délia  Scmaglia,  évêque  d^Ostie 
et  Vélétri,  et  doyen  du  Sacré  Collège,  étoit  né  .  à 
liaisance  le  ^6  juillet  1 744 ?  ^  famille  Capece 
Anghillara  des  comtes  délia  Somaglia  j  il  eut  pour 
parrain  le  célèbre  cardinal  Aiberoni  de  Plaisance, 
qui  mourut  quelques  années  après.  Envoyé  au  Col- 
lège nazaréen,  à  Rome,  il  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  Clément  XIV  k  nomma  caméher 
secret  en  1769,  prélat  de  sa  maison  en  1773,  et 
Tannée  suivante  secrétaire  de  la  congrégation  des 
évêques  et  réguliers,  et  ensuite  secrétaire  des  in- 
dulgences. Pie  VI  le  fit  passer,  en  1784,  à  la  place', 
de  secrétaire  des  rites,  et  en  1787  à  celle  de  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  évêques  et  régu- 
liers; en  1788,  le  même  pontife  lui  donna  le 
titre  de  patriarche  d'Antioche,  et  enfin,  en  1795, 
il  le  nomma  cardinal-prêtre  et  son  vicaire  à 
Rome.  Quand,  en  lévrier  1 798,  une  armée  étran- 
gère marcha  sur  la  capitale,  le  Pape  envoya  le 
cardinal  delk  Somaglia  avec  deux  autres  députés 
vers  le  général  Berthier,  pour  essayer  de  Tarrêter 
par  des  négociations  et  connoitre  ses  projets. 

(f  )  Quand  il  ÛA  dnu  kl  afiives,  U  tram,  âHMù,  queiqu^iiieOB7é> 
nient  à  «^appeler  Jolea-Césary  et  il  changea  le  nom  de  César  celui 
de  Marie.  Je  tient  ce  fiiit  du  cardinal  Consalvi.  Ce  cardinal  a-t-il  été 
trompé? 
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Mais,  arrivé  à  Nann,  le  cardinal  comprit  qu'on 
ne  pouvoit  espérer  d^empêciier  la  marche  des 
troupes.  Il  snl  aussi  qu'on  en  Youloit  à  deux  car- 
dinaux ,  Braschi  cl  Jean-François  Albani,  qui, 
sur  cet  avis ,  s'éloignèient  à  temps  de  Rome. 
L^orage  qui  fondoit  alors  sur  cette  ville  obligea  le 
cardinal  délia  Somaglia  à  en  sortir  lui-même. 
a  assista  au  conclave  de  Venise,  et  fut  chargé  par 
Pie  VII  de  se  rendre  à  Rome  avec  les  cardinaux 
Jean -François  Albani  et  Roverella,  pour  re- 
prendre le  gouvernement  de  cette  ville  occupée 
alors  par  des  Napolitains.  En  1809,  Napoléon  le 
fit  venir  en  France  ainsi  que  ses  collègaes.  Il 
éloit  un  des  cardinaux  noirs  les  plus  déterminés, 
et  il  f  ut  assez  long-temps  relégué  à  Mézières,  puis 
à  Charleville.  11  montra  dans  ces  deux  villés  les 
sentimens  de  la  plus  sage  modération. 

De  retour  à  Rome,  en  i8i4f  il  fut  fait  evéque 
de  Frascati  et  archiprétre  de  Sainl-Jean-de- 
Latran.  En  iSiS^  Pie  Vil  le  nomma  président 
d'une  junte  pour  gouverner  pendant  que  Sa  Sain- 
teté se  réfugioit  à  Gênes.  £n  1818,  le  cardinal  fut 
transféré  à  Févéché  de  Porto  et  Sainte-Rufine, 
et  en  1820  il  devint  évêque  de  Vélétri,  comme  ' 
doyen  du  Sacre  Collège.  Il  rétablit  les  aâaires  du 
séminaire  de  Vélétri,  qui  étoient  en  désordre  à 
la  suite  des  malheurs  de  la  vieillesse  du  titulaire 
précèdent  (voyez  page  21).  Léon  XII,  comme 
nous  savons,  le  choisit  pour  secrétaire  d^£tat, 
place  que  le  cardinal  occupa  jusqu^en  1828.  Alors 
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son  âge  et  diverses  circonstances  le  forcèrent  de 
s'en  démellre.  La  bibliothèque  du  Vaticaii  lui 
doit,  entre  autres  objets  précieux,  un  jpapyrus 
grec-égyptien  appartenant  au  règne  de  Ptolémée 
Fhiladelphe.  Son  Eminence  chargea  deux  suvaiis 
de  ^expliquer,  et  lit  venir  pour  cela,  de  Paris,  les 
livres  nécessaires.  Le  roi  de  Sardaigne  lui  conféra 
en  i8a8  Tordre  de  FAnnonciade.  Le  cardinal 
avoit  conserve  une  boune  santé  jusqu\à  un  âge 
avancé,  quand^  le  3o  mars  i83o^  il  fut  pris  d^une 
fièvie  causée  par  ntie  inflammation  des  poumons. 
Il  vil  avec  tranquillité  approcher  sa  dernière 
heure,  reçut  les  sacremens  avec  piété,  et  mourut 
le  2  avril.  Ceux  qui  Pont  connu  savent  quHl  mon^ 
tra,  dans  toutes  It  s  places,  autant  de  zèle  que  d'in- 
telligence, et  que  dans  le  commerce  de  la  vie  il 
nnissoit  Purbanilé  à  la  dignité.  Il  est  malheureux 
qu'avec  tant  de  qualités,  il  n\iit  jamais  pu  répri- 
mer un  sentiment  d'envie  et  de  jalousie  qui  sou- 
vent lui  donnoit  de  mauvais  conseils,  et  lui  fit  un 
grave  tort  auprès  de  Léon  XII  (i).  Les  obsèques 

(i)  Ou  trouve  dans  Coppi,  Annales  d' Italie,  1798,  1800,  t8i5,des 
détaiU  sur  les  niissionsdu  cardinal.  Il  disoit  voloDlicTâdes  bons  mots  et 
racontoit  dca  duccdote»,  vieux  foiblc  de  tous  ceux  qui  ont  manie  heau- 
coup  d  aiïaircs  et  vu  long-temps  les  hommes  et  les  choses.  11  ne  se  tar- 
guoit  d'aucun  orgueil  pour  avoir  occupé  tant  d'emplois.  Je  lui  présentai 
un  jour  le  chevalier  Liston,  ministre  anglais,  qui  avoit  été  emploj'é 
par  M»D  gouvernement  dans  dix-sept  missions.  J'avois  oonnu  H*  Lis- 
ton à  StockholB,  o&  je  fitisois  mes  pranikes  anuee  diplomatiques.  Ce 
ninitbey  ne  sadunt  &  Rome,  en  1834,  vint  me  prier  de  le  présenter 
en  cardinal  secrétaiie-d'Etat  A  peine  ens-Je  nommé  H.  Liston,  et 
ajouté  qu'après  s*étre  retiré  de  U  diplomatie,  il  avoit  vonln  Toir  Rome, 
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de  ce  cardinal  eurent  lieu  dans  Péglise  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso.  Le  corps  fut  porté  à 
Sainte-Marie-de-la-Minerve  où  Son  Ëminence 
avoit  mmjué  sa  sépulture. 

le  cardinal  lui  dit  :  a  Bf  ondear  le  chevalier,  pardonnez,  tous  vous  re- 
tirez de  la  diplomatie  :  quel  âge  «vefr-voiii  don^  ~~  Mais,  Eminence, 
j'ai  qoatra-Tingta  au.  ^  A  qoatn-Tingti  ant,  vont  root  nCiies  de  k 
dJ^faoMtie^c^Oit  Tige  oà  j'y  «lia  entié.  »  En  «fét  le  eMPffiaalii'éMt 
entré  TéritaUement  dans  k  diplQmatie,  c^est^UdSie  dana  k  pMtiipw 
dea  devoin  à  lemplir  pour  aon  gonvemenMnt,  via-i-iia  des  étrangersy 
quêtera  1894,  c^eat-Minà  qoafrfr-vinglaana.  Aptèstantde  gjkife,  il 
n'a  manqaé  an  cardinal  qoe  ka  bonneiira  d«  p9ntifioat.8i  ce  ae^t  dei 
honnears  aoKqoek  beanooop  prétendent,  on  aait  qi^ll n^a  qœ  pen 
de  pvéfiréi* 


Digitized  by  Gopgle 


[1830] 


DU  PAPJi  PIE  \  IU 


151 


CHAPITRE  XV. 

LE  JOUR  DU  JEUDI-SAINT,  LE  PAPE  DONNE  LA  BÉNÉDICTION 

HAUT  DU  IiAL( ON  DE  SAINT-PIERRE.  POPULATION  CATHOL((^U£ 
EU  AMGI.£TfiB,RE.  DÉCLARATION  DU  BOURGMESTRE  ET  DU 
OONSKIL  I>B  Lâ  VILLB  LIBBB  DB  PBANCFOBT.  L*AUTBOB  BXA- 
MIMB  CBZn  PÉCtABATlOW  SI  DÉFAVOBABLB  A  LA  BBLIOlOW  ^ 
CATBOLIQUB,  ET  IL  DiMOMTBB  qOH  CWOX  qVl  WS  POBLli  CB 
DOCUmilV  ll*OlfT  BO  qOB  DBB  INTBKTIOllS  TTBAJillII^VBS» 
BT  ÇUB^  UE  GOOYBBHBIIBNT  »B  ifUnion,  BM  AMBBIQOE, 
MAMIFBSTB,  8UB  LA  LIBBKTB  DBS  COLTBS,  DES  IDBBS  PLUS 
UÉN  fi  REUSES. 


s^inqoiétoil,  aux  approches  des  fétesde  Pâques, 

de  1  etal  Je  la  santé  de  Pie  Vlll.  On  lui  permit  de 
.  donner  la  bénédiction  le  Jeudi-Sain du  haut  du 
bakon  de  Saint-Pierre.  Gomme  à  Tordinaire» 
cette  certiiijoiiie  avoit  alliré  une  foule  iuimense 
d'^étrangers,  parmi  lesquels)  plus  de  mille  Anglais 
se  falsoient  remarquer.  Les  biei^&ite  de  Téman- 
4;ipation  dans  là  Grande-Bretagne  avoient  com- 
mencé à  se  développer.  A  ce  sujet  on^ut  qu'en 
Angleterre  et  en  Ecosse  il  y  avoit  alors  plus  de 
deux  millions  de  catholiques ,  dont  cent  quatre- 
vingt  mille  il  Londres,  quatre- vingt  mille  àGlas- 
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cow,  soixante  mille  à  Manchester,  cîncpante  raille 

à  Liverpool,  six  mille  à  Bmiiiiigham.  Presque 
tout  le  cointé  de  Lancastre  est  catholique.  Il 
nVst  pas  question  ici  de  six  ou  sept  millions  de 

catholiques  qui  habitent  Plrlande.  Parmi  les  ca- 
tholiques d'Angleterre  et  d'Ecosse,  il  faut  comp* 
ter  des  Irlandais^  ou  domiciliés,  ou  de  pas- 
sage. 

Les  regards  du  saint  Père  etoient  comme  à 
Fordinaire  fixés  attentivement  sur  les  grands' 
pays  où  Ton  compte  des  fidèles.  L^Allemagne  de- 
Yoit  particulièrement  attirer  Fatteotion  de  Pie  Vlli. 

Au  moment  de  la  formation  d^une  province 
ecclésiastique  du  Haut-Rhin,  en  1821,  il  avoit 
été  proclamé  une  pragnialique  au  nom  des  Etats  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  des  deux  liesses,  de  Nas- 
sau et  de  Francfort.  Desprotestans  seuls  y  avoient 
travaillé;  les  évêques  calholiques  n^étoient  pas 
encore  établis.  On  ne  parloit  plus  de  cette  prag- 
matique, et  les  réclamations  du  Saint  Siège  sera- 
bloient  avoir  obtenu  quelques  explications  favo- 
rables. Tout  à  coup,  la  ville  de  Francfort  publia 
la  déclaration  qui  suit  ; 

«  ÎSous  l  ourgmèstre  et  conseil  de  la  ville  libre  de 
Francfort,  iious  avons,  conformément  à  notre  résolution 
du  16  octpbre  1827,  adopte  et  approuvé  les  deux  bulles 
pontificales  Prouida  solers  du  16  août  1821,  et  AdDomùii 
gregis  cusfodiam  du  11  avril  1827,  en  tant  qu'elles  ont 
pour  objet  la  formation  de  la  province  ecclésiastique  du 
Haut-Rhin  >  la  délimitation >  la  dolation  et  l'organiSAtioii 
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des  cinq  Mchés  qui  la  composent  avec  leurs  chapitres , 

ainsi  que  la  nomination  à  Tarchevéché ,  aux  évêciiés  et 
aux  prébendes  des  chapitres. 

M  Afin  de  régler  plus  particulièrement  et  d*une  nnn  ière 
uniforme  les  rapports  de  cette  province  ecclésiastique  et 
des  évéchés,  tous  les  gouyernemens  qui  partagent  la  sou- 
veraineté de  ceapays  ont  arrêté  de  concert  les  dispositions 
aiiivantes,  et  oiit  résohi  -d'en  maintenir  exactement  l'exé- 
cution :  en  conséquence  nous  faisons  connottre  et  nous  ré* 
l^ons  d*aprèa  les  résolutions  itmstllutionnelles  du  corps 
l^slatif  du  13  et  da  17  février  de  l'année  courante  (1830), 
ce  qui  suit  : 

»  1.  L'Eglise  catholique  a  la  liberté  de  professer  sa 
croyance  et  d'exercer  publiquement  son  culte ,  et  elle 
jouit  à  cet  égard  des  mêmes  droits  que  les  autres  coiniiiu- 
nions  chrétiennes  reconnues  publiquement  par  l'Etal. 

»  %  Toutes  les  communes  et  les  individus  catholiques 
qui  n*ont  dépendu  jusqu'ici  d'aucun  autre  diocèse,  ont  la 
pleine  jouissance  de  ces  droits.  Aucune  espèce  d'exempitioli 
ecclésiastique  ne  peut  avoir  lieu  à  l'avenir  dans  aucun  des 
évédiés  ci-dessus.  ... 

»  3.  Chaque  Etat  exerce  dans  toute  leur  étendue,  en 
vertu  de  sa  souveraineté ,  ses  droits  inaliénables  de  pro- 
tection et  de  surveillance  sur  TEglise. 

»  4.  Tous  les  réglemens  généraux  et  les  circulaires 
-  adressés  au  cler^ré  et  aux  diocésains,  par  l'arciicvèque , 
révêque  et  les  autres  ecclésiastiques ,  pour  leur  imposer 
quelque  obligation,  ainsi  que  les  autres  dispositions  parti- 
culières de  quelque  importance-,  sont  soumis  à  Tacceptà^ 
tion  de  l'État,  et  ne  peuvent  étrepubiiÀ  ou  émis  qu'en  y 
joignant  la  déclaration  expresse  de  cette  acceptation'par  la 
formule " 

»  Les  réglemens  géiiéraux  et  publications  -eecléiias*- 
tiques  qui  concernent  des  objets  purement  spirituels,  doi- 
vent ètt  e  également  soumis  à  1  inspection  des  autuulés  de 
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rÉiaty  et  leur  publicatMm  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'il 
y  auia  donné  flOD  eonienlcnieiit. 

»  S.  Toutes  le$  bulles  de  Rome,  tous  les  brefi»  et  autres 
actes  semblables,  doivent,  avant  d'être  publiés  et  d'avoir 
leur  exécution,  recevoir  Tapprobation  du  souverain,  et 
même  les  bulles  ainsi  approuvées  ne  resteront  en  vi^ut^ur 
et  ne  conserveront  force  de  lui ,  qu  aiiUuit  que  de  nou> 
velles  ordonnances  de  l'Etat  n  auront  pas  i  i'>,lé  des  dis- 
positions différentes  à  cet  éf^ard.  L'approbation  de  TÉtat 
n'est  pas  seulenlent  nécessaire  pour  toutes  les  buUes  pon- 
tificales et  constitutions  nouvellement  émises,  mais  aussi 
pour  tous  les  réglemens  rendus  antérieurement  par  le 
souverain  pontife,  lorsqu'on  veut  en  iaire  usage. 

I»  6.  Les  membres  ecclésiastiques  de  l'Eglise  catholique 
sont,  ausailùen  que  les  membres  civils,  soumis  en  qualité 
de  sujets  aux  lois  et  à  la  juridiction  de  l'État. 

»  7.  Les  évêchés  de  Fribourg,  Mayence,  Fulde,  Rotten- 
boui'g  et  Limbourg,  loi  ment  une  réunion  métropolitaine 
et  composent  la  province  ecclésiastique  du  liaut-Kbin. 

w  8.  La  dignité  aixhiëpiscopale  étant  attacliée  au  siëge  de 
Fribourg ,  Vévëque  de  cette  ville  est  à  la  téte  de  la  proTjxM;e 
en  qualité  d'ardievéque,  et,  avantd'entrer  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  il  doit  prêter  serment  en  cette  qualité  au 
gouvernement  des  États  réunis. 

»  9.  Il  ne  pçut  être  tenu  de  conciles  provinciaux  que 
du  consentement  de  ces  États,  qui  y  enverront  des  com- 
missaires.; l'archevêque  ainsi  que  chaque  évéque  enverra, 
du  consentement  des  gouvernemens ,  des  plénipoten- 
tiaires aux  conférences  synodales. 

>•  10.  Dans  aucun  cas,  les  différends  ecclésiastiques  des 
catholiques  ne  peuvent  être  discutés  hors  de  la  province 
et  devant  des  juges  étrangers.  Les  arrangemens  néces* 
sdires  seront  réglés  à  cet  égard  dans  la  province. 

»  11.  Gonâwmément  A  cçqui  a  été  réglé,  les  cinq  évê- 
ct»és  de  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin,  sont 
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dîspoiés  ^  matière  à  g«  que  lai  frontières  âm  dioctei 
s'étendent  eux  Iroatîères  des  Etats  pour  lesquels  ces  érc- 
chés  ont  été  établis. 

»  12.  €haque  diocèse  est  divisé  en  arrondissemens  de 
doyenné,  dont  l'éteuduc  cadre ,  autant  qu'il  est  possible, 
a?ec  celle  des  anondissemens  d'administration. 

>t  13.  Les  catholiques  qui  n  oui  jusqu'ici  dépendu  d  au- 
cune paraisse^,  ou  qui  se  sont  trouvés  dans  joelle  d'un  |m- 
teur  d'une  entre  oonimuiuo&f.seront  attachés  &  Tiuie  des 
peiflisses  fTistf^n^  dans  le  dioeèse  éfiseopal. 

»  14.  H  7  ainm  uneéleelioa,  dans  la  ionne  .  présente  > 
pour  nommer  aux  érichés  de  la  piofinoe  et  aux  pré» 
bendes  des  cbapitres  de  cathédrale. 

f  15.  Ne  pourra  être  nommé  évéque,  <|u*un  ecclésias- 
tique allemand  de  naissance,  et  sujet  de  TEtat  dans  lequel 
se  trouve  le  siège  épiscopal  vacant,  ou  de  Tun  des  Etats 
qui  se  sont  réunis  à  ce  diocèse.  Outre  les  qualités  exigées 
par  les  canon» ,  il  Isut  qn  il  ait  le  mérile  d*«Yoir  eaereé 
avec  distinction  un  emploi  ayant  charge  .d'amas»  une 
eibaire.dana  unt  wi?eiiité|  <Nt.ci^oé  d'-auties  lonotiens 
publiques  anakjgue»;  qu'il  ait  une  connwssauce  ëiaete  des 
coaetîtntions  ecetéaiestiques,  de  eeUes  de  YÈntA,  des  lob  et 
des  institutions. 

»»  16.  Aussitôt  api  ès  5011  élection,  le  nouvel  é\  cquc  doit 
s'adresser  au  chef  de  TKglise  pour  qu'il  confirme  cette 
élection.  Avant  d'être  sacré,  le  nouvel  évèque  doit  pri^ter 
en  cette  qualité ,  entre  leg.  mains  du  Muveraint  serment 
d'obéissance  et  de  fidélité. 

-m  17.  Après  aott  sacre,  Téréque  entre  eia eierciee  des 
dtfeita  et  dmirs  atlafliiés  à  L'épisoepat,  et.Ies  gouescne- 
mens  ne  permettront  pas  qu'il  éproure  aneun  elutaele  4 
cet  égard.  Ils  lui  donneront  même  tout  l'appui  dont  il 
aura  besoin. 

»  18.  L'évéque  pourra,  s*il  le  juge  nécessaire,  convo- 
quer t  avec  le  consentement  d,u  souverain»  des  aynodc& 
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dîocésan»  qui  seront  tenus  en  présence  des  commissaires 
du  gouvernement.  Les  rétoludons  que  ces  synodes  ren- 
dront, doivent,  d'après  les  dispositions  stipulées  paru- 
graphes  4  et  5,  être  soumises  à  Facceptation  de  l'État.  - 

«  19.  L'archevêque,  l'évèque  et  l'administration  dii 
dioc(  sp  ,  peuvent  seuls  comnnnuqiH  i  lilironent  avec  le 
chef  de  i'Kglise  pour  tous  les  objets  qui  concerueut  l'ad- 
ministration ecclésiastique  ;  néanmoins  ,  ils  doivent  tou- 
jours avoir  égard  aux  rapports  qui  résultent  de  la  réunion 
métropolitaine  :  tous  les  autres  ecclésiastiques  diocésains 
ne  peuvenrs'iidresseï*,  pour  toutes  loB'affiisres  eccftésias- 
ttques,  qu'A  leur  évéque  ou  archevêque. 

»  20.  On  ne  peut  nomme^  aux  prébendes* des  chapitres 
que  des  ecclésiastiques  diocésains,  qui  soient  prêtres,  âgés 
de  trente  ans,  et  d'une  conduite  irréprocliable  ,  versés 
dans  les  (  onnoissances  tliéologiqucs  et  celles  de  la  <  onsti- 
tutiou  de  i'£tai,  et  qui  aient  occupé  avec  distinction  une 
place  ayant  charge  d'ames ,  une  chaire  académique  eu 
tout  autre  ismploi  public.  • 

-  »  21.  Le  chapitre  de  chaque  église  «athédiale  aura  k 
m6me  qifaèM  d'attribulioii  que  les*  ancieiis  preabjtèresi 
(  presiiunea  )  et  fbrme,'après  Tévéque,  la  première  auto^ 
rilé  administrative  du  diocèse  :  le  doyen  en  a  ladiireciien.- 

M  22.  Les  autorités  ecclésiastiques,  soit  du  pays,  soit 
étran^res,  ne  peuvent  lever  àucune  taxe  ou  imposition, 
sous  quelque  dénomination  c[ue  ce  soit.  La  perception  des 
droits  d'expédition  dépend  dans  chaque  État  des  disposi- 
tions réglées  par  le  souverain. 

>»  2^  Les  autorités  du  gouvernement  et  de  Tépisoopat 
se  concerteront  pour  nommer  aux  plaees  de  doyens,  de 
dignes,  ourés  qui  enwdent  aussi  les  «ibiresde-Fadaoini»- 
Iration. 

»  24.  Les  doyens  sont  les  supérieurs  ecclésiastiques  im>- 

médiats  des  ecclésiastiques  placés  dans  les  arrondisscmens 
de  leui'  doyenné,  ils  sont  tenus  de  faire  aux  au  ton  tés 
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du  gouT^ernement  et  de  TépîMopat ,  des  ra|»port8  sur  les 

objets  de  leur  compétence,  et  ^«tëeuter  les  instnietions. 
qu  ils  en  recevront.  Des  instructions  particulières  détei*- 
mineroni  Intr  cercle  d'atti  iLuiion. 

^  25.  Chacun  des  Etats  réunis  prendra  des  mesures,  si 
dles  n'existent  pas,  pour  former  des  candidats  catholiques 
propres  à  Tétat  ecclésiastique,  soit  en  établissant  un  mâùr 
tut  d^enseignement  ecdésiastique  qui  soit  réoni  comme 
faculté  à  rUniversîté  du  pays,  soit  en  assignant^  sur  les 
fonds  du  diocèsot  les  sommes  nécessaires  pour  que  les 
candidats  puissent  fréquenter  une  université  otigamsée  de 
cette  manière  dans  la  province. 

»  26.  Les  candidats  de  l'état  ecclésiastique,  après  avou- 
fait  trois  ans  d'études  théologiques,  passeront  un  an  dans 
un  séminaire  de  prêtres,  pour  se  former  à  la  direction  pra- 
tique des  ames,  et  ils  y  seront  nourris  gratuitement,  pour 
autant  que  les  sommes  assignées  par  les  titres  des  fonda* 
tioiis  pour  les  séminaires,  seront  suffisantes  à  cette  fin. 

n  27.  On  ne  recevra  dans  le  séminaire  que  les  candidats 
qui  auront  subi  avec'  succis  un  examen  fait  en  commun, 
par  les  autorités  civiles  et  épiscopales,  et  qui  auront  été 
jugés  dignes  d'obtenir  le  titre  et  la  table  gratuite  qui  leur 
est  accordée  dans  cette  supposition  par  le  souverain. 

»  28.  L'acte  de  ce  titre  donne  l'assurance  que,  dans  le 
cas  d'une  incapacité  de  service,  survenue  sans  aucun  tort 
de  la  part  de  riadividu,  l'entretien  convenable  de  l'état 
eccléiiiastique,dont  le  minimum  est  fixé  de  3  à  400  florins 
|iar  an,  sera  sulwdiairement  accordé,  ainsi  qu'une  in-< 
demnité  particulière  pour  les  frais  occasionnés  parle  trai- 
tement et  les  soins  nécessaires  en  cas  de  maladie.  On 
pourra  réclamer  du  titulaire  une  indemnité,  seulement 
lors(|ue  l'état  de  ses  affaires  se  sera  amélioré,  et  8*il  ob^ 
tient,  par  la  snhc,  une  prébende  dont  le  revenu  surpasse 
la  portion  congrue. 

»  29.  Dans  chaque  diocèse,  une  commission  nommée 
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en  commun  par  les  autorités  driles  et  épiscopales,  fera 
subir  tous  les  ans  un  examen  et  un  concours  aux  ecclé- 
siastiques qui  désireront  être  Y)ioinTîs  à  une  cure  ou  à  une 
autre  prébende  ecclésiastique.  Un  n'admettra  à  ce  concours 
que  les  ecclésiastiques  qui  auront  été  employés  au  moins 
pendant  deux  ans  comme  auxiliaires,  dans  un  bénéfice 
aytnit  charge  d'ames>  et  qui  aurottt  de  bons  certificats  de 
leuffS  supérieurs  sur  leur  conduite. 

»  30.  On  aura  ^ud  à  la  classification  résultant  de  ces 
examens,  lorsqu'il  s'agira  d'mneer  à  Farenir  ceux  qui 
les  auvent  snbîs^ 

»  3l.  On  fera  également  une  dirislon  par  classe  des 
cures  et  des  autres  bénéfices  ecclésiastiques,  d'après  le 
degré  de  leur  importance  et  de  leur  revenu,  afin  que  les 
patrons  qui  ne  peuvent  présenter  que  des  ecclënastiques 
diocésains,  règlent  leur  choix  eu  conséquence. 

•  31.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  posséder  en  même 
temps  deux  bénéfices  dont  chacun  rapporte  un  revenu 
égal  à  la  portion  congrue. 

»  33.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  accepter  d'un  gou* 
▼emement  étranger,  sans  le  consentement  du  sien,  ni  di- 
gnités, ni  pensions,  ni  ordres  ou  litres  honorifiques. 

»  34.  Tout  ecclésiastique  doit,  avant  de  recevoir  l'insti- 
tution de  l'Eglise,  prêter  serment  de  fidélité  au  cliei  de 
l'Ëtat,  et  promettre  1  obéissance  canonique  à  l'évêque. 

»  35.  L'Etat  accorde  aux  ecclésiastiques  la  protection 
légale  nécessaire  pour  l'accomplissement  des  devoirs  de 
leur  vocation,  et  leur  garantit  la  puissance  de  la  considé- 
ration et  du  respect  dû  à  leur  dignité. 

»  36.  Lesecdéaiastîques,  ainn  que  les  hâques,  dans  le 
cas  où  ib  auroient  à  se  plaindre  d'abus  de  l'autorité  ecclé- 
siastique envers  eux,  ont  leur  recours  auprès  des  autorités 
du  pays. 

»  37.  Chaque  Etat  déterminera,  d'après  sa  constitution 
et  les  réglemens  exisians  sur  cet  objet,  le  mode  d'admi- 


Digitized  by  Google 


[1830]  DU  PAPE  PIE  TIII.  lô9 

nûtration  de  la  dotation  aastgnée  pour  la  table  épiscopale, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  et  le  séminaîre. 
»  88.  Les  biens  de»  prébendes  ecclésiastiques,  ainsi  que 

tous  les  fonds  d'Eglise,  généraux  et  particuliers,  seront 
conservés,  sous  la  surveillance  de  révêque,  et  ils  ne  pom  - 
vont,  en  aucune  manière,  «Hre  employ*  s  à  d'autres  buts 
qu'à  ceux  qui  concernent  l'Eglise  catholique.  Lorsque  la 
portion  congrue  des  cures  ne  s'élèvera  pas  à  ÔOO  ou  600  flo- 
rins, on  la  portera  peu  à  peu  à  cette  somme.  Oa  laissera 
l'admimstration  des  prébendes  ecclésiastiques  inférieures 
entre  les  mains  de  ceux  qui  en  ont  l'usufruit»  et  qui  sui- 
Tront,  dans  cette  questbn,  les  r^lemens  existans  dans 
chaque  Etat  sur  cet  objet. 

»  39.  Dans  chacun  des  Etats  dont  est  conjposée  la  ré- 
union, il  sera  iornié,  aussitôt  qtie  possible,  s*il  u'cxistc  pas 
*  encore,  un  fonds  général  de  biens  ecclésiastiques  catho- 
liques, sur  lequel  on  pourvoira,  par  manière  de  secours, 
aux  besoins  de  cette  Eglise,  auxquels  personne  n*est  obligé 
l^^alement  de  subvenir,  et  pour  lesquels  il  n'existe- au- 
cune ressource. 

wLes  dispontions  dcf  la  présente  ordonnance ,  fondées 
sur  lesdrmtsdel'éutet  la  constttiition  de  féglbe  oallio- 
Uque,  et  qui  seront  maintenues  avec  fermeté  par  nous  et 
les  gouvernemens  avec  lesquels  nous  sommes  réunb, 
ayant  pourvu,  pour  Ta  venir,  à  Toccupation  non  inter- 
rompue des  sièges  archiépiscopal  et  épiscopaux  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  du  Haut^Bhin  et  à  l'exercice  paisible 
des  droits  qui  leur  sont  inhérens,  nous  sommes  convaincus 
d'avoir  donné  par-là  aux  sujets  catholiques  de  ce  gouver- 
nement, la  preuve  la  plus  évidente  des  soins  que  nous 
avons  voués  à  cette  partie  de  notre  .administration . 

»  Résolu  en  notre  grande  assemblée  du  sénat,  le 
2  mars  lb'60.  » 


Tout  dans  cette  pièce  porte  le  caractère  d^un 


160  HISTOIRE  [1830] 

système  suivi  de  tyrannie  sur  le  clergé.  Oo  astreint 
les  évêques,  non-seulement  à  demander  le  placet 
du  gouvernement  pour  tous  leurs  réglemens  et 
circulaires ,  même  ceux  qui  ne  regardent  que  le 
spirituel,  mais  encore,  on  force  les  mêmes  évê** 
ques  à  proclamer  eux-mêmes  leur  asservissement, 
en  insérant  ce  ridicule  placet  dans  tous  leurs 
actes.  Les  bulles  et  les  rescrits  de  Rome  sont 
traités  comme  les  mandemens  des  évêques,  et 
même,  par  un  raffinement  d'arbitraire  et  de  des- 
potisme, il  est  dit  que  les  bulles  approuvées  ne 
resteront  en  vigueur  qu^autant  que  le  gouverne- 
ment le  voudra  bien;  on  ajoute  encore  que  le 
placet  n'est  pas  seuleaient  requis  pour  les  bulles 
nouvelles,  mais  pour  les  plus  anciens  réglemens 
du  Saint  Siège,  ce  qui  offre  un  moyen  commode 

et  toujours  prcL  de  se  débanasst  r  des  décrets  les 
plus  anciens  et  les  plus  nécessaires ,  et  des  monu- 
mens  les  plus  respectables  de  la  tradition.  On 
défend  de  tenir  des  conciles  et  des  synodes  sans 
le  consentement  de  TEtat,  qui  y  enverra  des  com- 
missaires, et  encore,  après  cela,  il  faudra  que  les 
résolutions  de  ces  assemblées  soient  soumises  à 
Facceptation  de  lEtat.  Le  gouvernement  de  Fi/— 
nion  en  Amérique,  est  plus  conséquent  dans  sa 
manière  de  juger,  et  plus  généreux  dans  ses  doc- 
trines sur  la  liberté. 

L'article  17  ressemble  à  une  dérision  :  On  y 
parle  des  droits  de  Fépiscopat;  on  ne  so^jffiira 
pets  qvlils  éproment  cLuêun  obstacle  y  et  on 
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appuiera  au  besoin  les  évéques^  nous  voyons  bien 
contre  qui  on  veut  les  appuyer,  mais  6Î  on  ne  ies 
soustrait  à  Fautorité  légitime  de  leur  chef,  que 
pour  les  enchaîner  sous  Fautorité  temporelle, 
nous  deiûanderons  ce  qu^ils  y  gagneront.  Au 
surplus ,  en  comparant  cet  article  17,  «me  Par- 
ticle  22  de  la  Pragmatique  publiée  auparavant, 
comme  nous  avons  dit ,  par  les  gouvernemens  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  des  deux  Hesses,  de 
Nassau ,  et  de  la  même  souveraineté  de  Francfort, 
on  verra  clairement  le  but  de  Tai  tit  le  17,  et  Ton 
jugera  si  le  changement  de  rédaction  corrige  le 
vice  de  cette  disposition. 

Enfin,  dans  la  déclaration  du  2  mars,  c'est  le 
gouvernement  qui  règle  tout,  c  est  Tautorité  civile 
qui  décide  quelles  doivent  éyk  les  qualités,  des 
évèques ,  des  chanoines  et  des  doyens ,  qui  détei^ 
mine  leurs  attributions,  qui  statue  surTadmission 
dans  les  séminaires,  qui  règle  les  rapports  des 
érèques  avec  Rome  et  avec  leur  clergé ,  etc. 

Le  clergé  a  été  entièrement  étranger  à  la  rédac- 
ticm  de  la  Pragmatique,  et  les.évéques  n'ont  pas 
même  été  consultés ,  puisqu'ils  n^exisSoient  pas 
encore.  Après  cela ,  on  promet  aux  ecclesiasliqu»  ? 
protection  et  considération.  Mais  quelle  est  cette 
protection  en  vertu  de  laquelle  le  clergé  n^est  plus 
qu'un  instrument  passif  des  volontés'  du  prince 
ou  du  magistrat?  De  quelle  comuié ration  peuvent 
jouir  des  prêtres  ainsi  enchaînés  et  asservis  aux 
pieds  de  Fautorité  civile?  quelle  politique  que 

11 
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celle  qui  dégrade  la  religion  en  homiliant  le 
ciargé  à  la  face  des  peuples!  Il  n'esl  pas  diiiîciie 
de  prévoir  les  suites  d'im  tel  système  :  on  smI 
déjà  ce  qti^il  a  produit  dans  une  partie  de  TAUe-^ 
magoe,  où  une  aveugle  et  opiniâtre  intolérance  a 
miné  tous  les  fondemens  de  la  religion  par  des 
régleniens  yexatoires,  et  par  tous  les  indiees  de 
la  défiance  et  du  mépris  pour  le  clergé. 

Ce  seroit  uue  bien  mauvaise  défaite,  que  d^in- 
Yoquer  en  faveur  de  la  déclaration  de  Francfinrt, 
les  principes  appelés  de  TËglise  gallicane.  Us 
n^oot  jamais,  quels  quMIs  aient  été,  autorisé  un 
asservissement  tel  que  celui  que  nous  venons  de 
yoiri  qui ,  bien  examiné ,  détend  même  les  quâtes 
dans  les  tglises.  Au  contraire,  les  assemblées  du 
clergé  ont  oonstaminent  réclame,  soit  contre  les 
entraves  qu'^apportoit  le  gouvernement  aux  droits 
de  répiscopat ,  soit  contre  les  envahtssemens  de 
la  magistrature,  et  si  elles  n^ont  pas  réussi  tou- 
jours,. du  moins  leurs  réclamations  continuelles 
témoîgnoient  du  zUe  des'  évéques,  arrètoient 
quelques  empiéteijiens ,  et  eaipechouaU  la  pres- 
cription pour  les  autres.  Ce  seroit  une  extrême 
injustice  que  de  rendre  le  elergé  de  Fsaneo  r«s* 
poBsable  des  fiiux  systèmes  de  quelques  mauvais 
eanonistes,  et  des  prétentions  outrées  de  quel- 
ques fimbitieux,  taudis  qu^il  a  lutté  peffsévéram<^ 
menl  centre  les  uns  et  contre  les  autres. 

Les  TéclariiatiODS  de  Pie  VIII  ne  lardèrent  pas 
à  être  envoyées,  d'abord  d'une  manière  non  0% 
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ficielle,  aux  divers  Etals  qui  avoient  souscrit  avec 
le  sénat  de  Francfort  la  constitution  tyrannique 
qu'on  vient  de  rapporter,  et  successivement  on 
obtint  des  explications  qui  dévoient  rassurer  quel- 
que temps  Tautorilé  de  Rome.  Les  tyrannies  s'en- 
tendent toutes  pour  être  hypocrites  au  moindre 
obstacle  qu'elles  rencontrent,  et  eUes  reprennent 
leur  fureur  quand  Tobstade  paroît  moins  dan- 
gerew. 
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CHAPITRE  XVL 

PASTORALE  I»ES  ARCHEVâ^UBS  BT  BY£qUBS  O*»  LANDE,  A  LA 
SUITE  DU  BILL  SUR  l'bIIANCI»AT101V  CATHOLIQUE.  ILS  SUENT 
D^ABORD  QUE  l'^TAT  DE  LA  REUGION  A  ETE  Wt  peU  OméUoré^ 
ENSUITE  ILS  PRÊCHENT  l'oB<TS9ANCK  AUX  LOIS.  L*AUTEUR 

FAIT  OBSERVER  QT  E  LEis  MINISTRES  ANGLAIS  LOUES  ALORS. 
PAR  LTS  VVi  ni  ES,  SONT  LES  MEMES  QUE  CEUX  QUI  AUJOUR- 
D'HUI SE  VOIENT  DÉNONCÉS  PAR  LA  ^ORMIUABLli  VOIV  DE 
M.  O'COKNELL.  lVoXECR  REMARQUE  AUSSI  QUE  BALTIMORE 
ET  DUBLIN  ONT  PARLÉ  LE  MÉME  LANGAGE  DE  CONCORDE  ET 
d'amour,  et  que  la  HATE  ET  FRANCFORT  ONT  PARLÉ  LE 
MÊME  LANOAOB  DE  DESPOTISME  ET  DE  DÉFIANCE. 


Pendant  que  la  religion  gémissoit  des  plaintes 
qu^elle  avoil  à  fonner  dans  une  partie  de  la  Ger- 
manie, les  autorités  ecclésiastiques  de  Flrlande 
faisoient  entendre  des  paroles  de  concorde,  en 
annonçant  que  la  situation  présente  devoit  être 
regardée,  après  Témancipation ,  ce  bienfiiil  de 
Léon  XII,  comme  un  temps  de  joie. 

Nous  insérons  ici  la  pastorale  des  archevêques 
et  érèques  de  ce  pays,  adressée  au  peuple  catho- 
lique de  cette  île. 

«  Salut  et  bénédictioa,  frères  bien -aimés  eu  Jésus- 
Gbrist. 

»  Réunis  à  Dublin  pour  délibérer,  selon  notre  cou- 
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tume,  sur  nos  propres  devoirs  et  sui  les  intérêts  confiés 
à  notre  sollicitude ,  nous  sommes  poussés  par  la  cliarité 
(le  Dieu  et  par  ratiiour  que  nous  vous  portons  à  vous 
adiesser  ces  courtes  instructions. 

»  D'abord  nous  rendons  grâces  à  Dieu  et  à  notre  Seigpieiir 
Jéflus-Ghrist  de  ce  que  non-eeulemeiiLt  ▼oiu  continuez  à 
traTaîller  ensemble  et  d'un  même  esprit  dans  la  foi  de 
l*E7angîlet  mais  aussi  de  ce  que  cet  Eyan(ple  tnAi  et 
fructifie  parmi  nous  ;  en  sorte  que  vos  progrès  lont.  ma* 
nifestës  à  tous,  et  qu'on  parle  de  votre  foi  dans  le 
monde  entier.  Souvenez  -  vous  toutefois  que  celui  qui 
plante  et  celui  qui  arrose  ne  boiit  rien,  mais  que 
c'est  Dieu  qui  donne  raccroissenieut  (I  Cor.  m,  7), 
comme  aussi  celui  qui  persévère  jusqu'à  la  ân  sera,  sauvé 
(Matth.  X.  22). 

»  £n  vérité,  chers  frères,  cette  époque  doit,  être  pour 
vous,  et  pour  nous .  un  itatps  de  joie,  non-seulement  cause 
de  vos  progrès  dans  la  vertu  »  mais  aussi  parce  que  l'état 
de  notïpe  divine  religion  a  été  dernièrement  im  peu  amé' 
Uoré  (1  ),  et  que  vos  droits  ont  été  considérablement  éten- 
dus depuis  la  dernière  fois  que  nous  vous  avions  adresse 
une  lettre  pastorale.  Une  grande  mesure  ,  une  mesure 
bienfaisante  et  conciliatriçe  a,  étç  adoptée  en  votre  fa- 
veur par  la  législature. 

>»  Encore  Tannée  dernière  on  vit  çe  pays .  agité  dans 
toutes  ses  parties.  Les  passions  prévaloient  sur  les  lois. 
Des  hommes  nés  pour  s'entr'aimer  étoient  opposés  les 
uns  aux  autres  dans  une  lutte  presque  sanglante.  Les  in» 
téréts  publics  étoient  négli^^és  ou  bien  oubliés  ;  les  liens 
de  la  parenté  étoient  rompus.  L'action  du  gouverne- 
ment étoit  2^f!oiblie,  celle  des  lois  même  paralysée,^  et  la 

(i)  La  politique  du  gouveniement  bri  la  unique  auroit  dû  alors  id- 
iqarquer  ces  mots  :  a  un  jtau  amélioré;  »  nous  uç  verrions  pas  aujour- 
d'hui de  Iroublei  en  Irlande. 
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religion ,  qui  a  coutume  de  calmer  les  passions  et  d'af- 
fentnir  la  }paîx  publique,  étoit  hors  d'état  de  remplir  li- 
brement cette  grande  tâche.  Ce  fut  alors  que  celui  par 
qui  les  rois  gouvernent  et  par  qai  les  lëgislatèiirs  âéctè^ 
tent  la  justice,  se  léva  et  dit  à  la  mer  z  «  Odm^^otj  »  et 
aux  aqmlons  :  «  Nè  âmfflez  plus,  w  Ifotre  gracieux  et  bien* 
aimé  souverain,  marchant  sur  les  traces  de  son  auguste 
père  dont  nous  chérissons  toujours  la  mémoire,  prit  pi- 
tié de  l'état  de  l'Irlande ,  et  résolut  de  lui  accorder  l'in- 
estimable bienfait  de  la  paix  religieuse.  Ce  grand  bien- 
fait dut  répandre  d'autant  plus  de  joie  parmi  nous,  que 
parmi  les  conseillers  de  S.  M.  brilloit  alors  le  plus  dis^ 
tingaé  des  enfans  de  Tlrlande,  un  héros  législateur,  tm 
homme  choisi  par  la  Toute-Paissance  pour  briser  là 
verge  qui  avoit  châtié  l'Europe,  suscité  par  la  Provi- 
dence pour  affermir  le  trdne ,  pour  rétablir  les  anteb, 
pour  diriger  les  conseils  de  l'Angleterre  dans  la  crise  la  plus 
difficile  ,  et  pour  étanchcr  le  sang  et  guérir  les  plaies  du 
pays  qui  Ta  vu  naître  (1). 

»  Un  parlement  éclairé  et  sage  a  achevé  ce  que  le  sou- 
verain et  ses  conseillers  (2)  avaient  commencé,  et  déjà  les 
effets  de  leur  sagesse  et  de  leur  justice  sont  manifestes 
et  justement  appréciés  par  tous  les  gens  de  bien.  La  tem- 
pête qui  étoit  sur  le  point  d'engloutir  cette  contrée  est 
apaisée,  et  Toidre  social ,  avec  la  paix  et  la  justice  â  sa 

(i)  Les  Angbif  llient  pea  oa  ftAnt  h»  ounages  qai  mot  imprimé» 
bon  de  l*Aii|^eUm.  Si,  par  heMid,  il  ■mvolt  que  le  dnc  de  WeUing- 

ton  lût  ces  lignes,  ilfeacoiitreroit  avec  plaisir  des  hommages  biendif- 
férens  de  la  véhémence  avec  laquelle  ou  parle  chez  les  Irlandais  au- 
jourd'hui (1843)  de  son  administration  politique.  Peut-être  le  bien 
qu'il  fit  alors  lui  reviendroit  -  il  en  pensée,  et  le  disposerait -il  à 
écouter  avec  plus  de  déférence  les  plaintes  que  loi  adresse  en  oe  mo- 
ment l'Irlande  catholique. 

(a)  II  s'agit  ici  sm'tout  de  $ir  Robert  PeeL  O  iempora,  ô  vcrborum 
varietates! 
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suilie ,  ett  prêt  à  établir  son  empire  dans  cette  cdfttrée  m 
loof^lempt  détolée. 

I*  Or,  le  roi ,  que  la  loi  de  Die»  noitt  oblige  d'ho* 
Borâr^  mes  cken  frères,  ne  mërite<»Ml  pas  iiiaî&té«> 
nant  tout  k  respect,  toute  la  soumissioii  et  tout  ratia<* 
cbemcut  que  tous  pourriez  lui  iéniolguer  ?  Ses  tniaàstres 
ne  niéritent>4ls  pas  de  tous  une  confiance  proportionnée 
au  zèle  et  aux  soins  qu  ils  ont  déployés  en  votre  faveur? 
Et  ce  législateur  qui  vous  a  relevés  de  votre  abaissement 
et  vous  a  accordé  sans  réserve  tous  les  privilèges  que 
vous  aviez  désirés ,  n'a-t-il  pas  des  titres  à  votre  re^iect 
et  à  votre  ainour?  Nous  espércos  atee  co«fiaBc«  que  ¥os 
•entiinens  à  cet  égard  sout  en  harmonie  avec  les  "ÉAitts* 
et  qu'un  attachement  inébfssthdbie  à  la  tottstitntinn 
et  aux  lois  de  notre  patries,  ssnsî  qu'à  k  pehmne  ét  au 
l^vemement  de  notre  très-gracieux  souverain , 'échi*- 
tera  dans  votre  conduite. 

M  EtToK  f  7-voiis  de  toute  manière  de  seconder  le  but 
que  la  légisiatui€  a  ca  en  vue,  lorsquclle  a  adopté  cette 
loi  bienfaisante,  savoir,  la  pacification  et  1  ainélioiation 
de  l'Irlande  I  Que  les  discordes  religieuses  cessent  I  qa'on 
ne  parle  plus  de  querelles,  de  partis  et  de  dissensions 
civiles  I  Que  des  semens  témëmires,  injustes  et  ill^a«tx 
n'aient  ph»  Keu  parmi  vous  ;  et  si  les  artistes  de  la  dis* 
corde  et  de  la  sédition  voulaient  troubler  votre  npùif 
cherchez  une  sauvegarde  contre  eux  dans  k  protettion 
que  la  loi  voos  offre!  Soyet  sobres,  eft  veilles  en  sorte  qne 
peisonne  ne  puisse  due  du  mal  de  vous!  Bannissez  vos 
ressentiiiiens  plutôt  que  de  provoquer  un  adversaire, 
tellement  que  rien  ne  manque  de  votre  part  pour  assurer 
la  paix  et  la  bonne  volonté  parmi  toutes  les  classes  du 
peuple  irlandais  ! 

>»  Quttfità  nos  vénéral^es  frères,  ks  memhrss  du  ckr^ 
de  tout  grade  »  nous  leur  proposons  réxemflle'que  nous 
donnons  nous-mêmes.  Ils  le  suivront  dans  leurs  actions- 
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6t  8*y  attacheront  comme  à  une  règle  de  conduite.  Nous 
avons  uni  nos  efforts  avec  les  laïques  pour  reoow^uénr  nos 
dioits  Ugîtimes»  et  païai  les  obtenir  sans  compromettre 
la  liberté  de  notre.  Eglise,  libs  efforts  réunis  ont  été 
couronnés  de  succès,  parce  que  nous  avions  pour  nous  la 
raison ,  la  justice,  la  religion  et  la  voix  de  Thuinanité. 
Nous  nous  réjouissons  du  résultat,  nonobstant  certaines 
restrictions  injurieuses  pour  nous-mêmes  (1),  et  non-seule- 
luent  pour  nous,  mais  aussi  pour  ces  ordres  religieux 
que  rÊglise^  depuis  les  temps  apostoliques ,  a  nourris 
dans  son  sein  avec  tant  d'aâection.  Ces  restrictions  qui , 
nous  le  pensons ,  n'étoient  pas  un  sacrifice  réclamé  par 
une  saine  politique,  mais  seulement  par  des  préventions 
injustes  qui  prévalent  encore  dans  Tesprit  des  gens  de 
bien,  n*ont  pu  nous  empêcher  de  nous  réjouir  de 
Tavantage  accordé  à  notre  patrie.  Nous  nous  félici- 
tons du  résultat  de  notre  réhabilitation,  et  à  cause  de  l'in- 
térêt public,  et  parce  que  nous  n'avons  plus  à  remplir 
uii  devoir  que  les  circonstances  des  temps  qui  sont  passés 
nous  avoient  imposé,  mais  dont  nous  nous  sommes  dé- 
char|$és  avec  plaisir,  espérant  que  nous  ni  nos  succes- 
seuts  n'aurons  jamais  à  le  remplir  de  nouveau.  Voilà 
les  sentiments  que  Tesprit  de  notre  état  nous  inspire , 
qui  n'ont  jamais  cessé  de  nous  animer,  et  que  notre  clergé, 
toujours  obéissant  à  notre  voix,  suivra  et  chérira  comme 
«iomme  nous,  afin  que,  suivant  le  précepte  de  TApôtre, 
tous  disent  la  même  chose,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  divi- 
sion parmi  nous. 

M  Au  reste,  chers  Frères,  prêtres  ou  laïques,  nous  vous 

(t)  V<rf]à  quelque  chose  d'un  leeret  qu'on  ne  nous  a  januds  dit,  et 
l'explicatioD  de  k  part  qae  les  évéques  preimeot  aw  réchinaûom  de 
H.  O^Coimell,  qui  joint  à  tant  de  chaleur  tant  de  asodéiatMa,  et  qui, 
sans  sortir  de  la  loi,  fait  treoBbler,  «eus  aa  fimnidaiile  parole,  on  des 
gonremeioeiu  les  phu  poiisans  de  l'uniTen. 
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ou  ses  maîtres  peuvent  nous  donner.  Ne  tous  laissez  pas 
affoibUr  par  l'adversité,  ui  entraîner  par  la  séduction. 
Préserrei  da  danger  les  enfans  de  votre  adoption  que 
notre  Père  céleste  a  confiés  à  votre  soliîcîtade!  qu'tm 
natisine  aussi  funeste  A  rËglise  qu^A  l'Etat  ne  trouve  pas 
d'accès  dans  vos  familles,  et  ne  se  mêle  pas  A  l'éducation 
de  vos  ensuis  !  Espérez  avec  nous  que,  sur  ce  sujet  de  l'é^ 
ducation,  nos  instances,  fondées  qu'elles  sont  sur  la  jus- 
tice et  l'intt  rêt  général,  seront  accueillies  favorablement 
d'un  gouvernement  et  d'une  lé<Tlslature  qui  n'ont  d'autre 
but  que  d'augmenter  le  bien  pour  tous  et  de  consolider 
la  paix  publique! 

9  Frères  bien-aimés,  nous  vous  saluons,  et  puisse  la 
paix  de  Dieu  qui  surpasse  tout  entendement  garder  vos 
cœurs  et  vos  esprits  en  Jésus-Gbrist  !  » 

I>iiUiD,  7  février  1830. 

Il  DOQS  est  impossible  de  ne  pas  placer  ici  une  ^ 

réflexion  qui  naît  des  diOerens  documens  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut.  Baltimore  et 
Doblio  parlent  le  même  langage  de  concorde  et 
d^amour,  quand  La  Haye  et  Francfort  parlent  le 
même  langage  de  despotisme  et  de  défiance. 
Mais  Toici  de  noayeanx  tourmens  pour  Pie  VIII. 
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CHAPITRE  XVII. 

lABV  ]>£  NE  VIU  A  l'aHCHEVÉQDB  DE  OOLOONB  ET  AVS, 
BYÉQUES  DE  FADBEBOBK  ET  DE  MUNSTEE»  SUE  £E8  MA- 
EIA6ES  MIXTES.  INSTEVCTION  SUR  LE  UÈME  OBJET,  PU- 
BLIÉE ENSUITE  PAR  Ljfc:  CARDINAL  ALBAM.  LE  MINISTRE 
1  RLSSIEN,  M,  LE  CUEVALIBR  DE  BUNSEN,  PAROÎi  SATISFAIT 
b'aVOIB  OBTEND  CES  |H>C0M£l4Sy  ET  IL  LES  ENVOIE  A 
BERLIN. 


On  aToit  ajourné  }ascpi''à  ce  moment  tonte  ré- 
ponse à  des  lettres  de  plaintes  et  de  douleur  écrites^ 

au  âujet  des  maiiages  mixtes,  sous  le  règne  de 
Léon  XII  par  Parchevéque  de  Cologne  et  les 
éyêques  de  Trêves,  de  Paderbom  et  de  Munster, 

L'année  première  du  pontificat  de  Pie  VIII  alloit 
finir;  il  voulut  qu^une  réponse  détaillée  fût  datée 
du  dernier  mois  de  la  première  année,  pour  at- 
tester avec  quel  zèle  le  Saint  Siège,  prenant  en 
main  les  intérêts  de  tous  les  catholiques,  envoyoit 
ses  décisions  f  et  consoloit  les  membres  souflPrans 
de  TEglise  militante.  D^ailleursle  mal  avoit  em- 
piré d'une  manière  etiraj^ante. 
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Voici  le  bref  qui  fût  adressé  à  ces  évêqaes. 


Aux  v£k£rislb8  frères  Febdinand  «- Auguste  ,  akche- 
viQDK  M  Cologne  ;  Joseph  ,  iviqvv,  de  Trêves  ; 

Frédéric-Clément,  évêque  de  Paderborn  ;  et  Gas- 
pard-Maxihilien,  évêque  de  Mdxïster. 

«  Plus  pp.  VIII. 
»  VéDérables  frères ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

M  Bans  les  lettres  que  vous  avek  écrites  il  y  a  defax  ans 
à  Léon  XII,  notre  prédécesseur  de  glorieuse  mémoire, 
vous  ayez  eiposé  avec  sqin  la  position  difficile  et  critique 
où  TOUS  TOUS  trouvez  plac6i*par  une  dispositioii  de  la  loi 
civile,  publiée, dans  vos  contrées,  depuis  peu  d'années,  la- 
quelle vcul,  au  sujet  des  maria{^es  mixtes,  que  les  enfans 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  soient  élevés  dans  la  relif^ioii  du 
père  ou  du  inoins  à  son  gré,  défendant  en  même  temps 
.  aux  prêtres  d'exiger  des  personnes  qui  contracteroient 
cette  espèce  de  mariage  aucune  promesse  relativemént  à 
l'éducation  religieuse  des  enfans  qui  naitroient  de  cette 
union.  Kous  avons,  nous^éitie,  dès  cette  époque,  par- 
tagé la  vive  afflictièÂ  (1)  que  causa  à  cet  exceUent  Pontife 
Texposition  détaillée  de  votre  extrêmé  embarras. 

»  Mais  aujourd'hui  que,  par  un  jugement  impéné- 
trable de  Dieu,  il  a  éié  réservé  à  notre  foiblessc  de  vous 
donner  la  réponse  que  la  mort  a  empêché  notre  prédéces- 
seur de  vous  envoyer  dans  le  temps,  nous  éprouvons  une 
peine  plus  grande  encore.  Le  Saint  Siège,  en  effet,  ne 
peut  point  absolument  permettre  tout  ce  qui,  d'après 
votre  relation,  est  exigé  dans  vos  contrées  pour  l'exécu- 
tion de  la  loi  civile.  Deux  motifs  cependant  nous  conso- 

(i)  Le  cardinal  Oastiglioni  fut  couaulté  particulièrement  à  cette 
époque  par  Léon  XII. 
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lent  :  c'est  en  premier  lieu  votre  zèle  et  celui  de  votre 
clergé  pour  la  défense  de  la  doctrine  de  l'Eglise  et  pour 
le  maintiea  des  règles  qu'elle  a  établies»  zèle  dont  nous 
trouvons  une  preuve  même  dans  les  lettres  que  vous  avez 
adressées  à  Léon  XQ  s  c'est  en  second  lieu  la  bonté  du 
Roi  de  Prusse»  qui»  ainsi  que  vous  le  fîtes  pareillement 
entendre,  vous  a,  en  quelque  sorte,  conseillé  d'adresser 
au  Saint  Siège  des  tableaux  fidMes  et  complets  de  la  si- 
tuation des  choses,  et  de  le  consulter  sur  l'objet  de  vos 
inquiétudes.  TSous  espérons  donc  avec  fondeineut  que 
non -seulement  vous  vous  conformerez  entièrement  à 
notre  réponse  de  ce  jour»  mais  encore  que  Sa  Majesté  ne 
se  trouvera  pas  offensée,  «i»  lui  obéissant  de  cœur  dans  les 
aifiiires  temporelles»  vous  vous  réserves  néanmoins  de 
suivre  ks  saintes  règles  de  la  religion  catholique»  dans  les 
dboses  qui  concernent»  non  pas  les  effets  civils»  mais  la 
sainteté  même  du  mariage  et  des  devoirs  religieux  des 
époux. 

»  Venant  donc  de  plus  près  à  la  qu^tion,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  vous  apprendre,  ver.st  s  comme  vous 
l'êtes  dans  toutes  les  sciences  sacrées,  qu'elle  a  horreur 
ces  unions  (1  )  qui  pr^entefit  tant  de  difformités  et  de  dan- 
gers spiritueb,  et  que,  par  cette  raison»  ce  Si^ge  aposto- 
lique a  toujours  veillé  avec  le  plus  grtmd  smn  à  ce  qu'on 
observât  exactement  les  lois  canoniques  qui  défendent 
ces  mariages.  On  trouve  à  la  vérité  que  les  Pontifes  ro» 
mains  ont  quelquefois  dispensé  de  cette  si  sainte  défense 
des  canons ,  uiais  ils  ne  l'ont  fait  que  poui  des  raisons 
graves  et  avec  beaucoup  de  répugnance.  Encore  leur 

(i)  Pie  VII,  en  i8o5,  soatenoit  la  même  doctrine  en  écrivant  di- 
rectement à  Napoléon,  et  il  lui  disoit  :  oc  Les  piariagcs  entre  protestans 
et  catholiques,  quoiqu'ils  soient  abhorrés  par  l'Eglise,  cependant  elle 
les  reconnoît  valides,  v  Voilà  la  même  horreur  que  Pie  VII,  ami  de 
l'évêqucdc  Montalto,  nuinifcstoit  en  i8o5,  qui  se  retrouve  dans  la, 
dédaralioa  émanée  aujourd  Uui  de  Pie  VIII. 
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constante  habitude  étôit  -  elle  d'ajouter  aux  'dispenses 
quiils  accordoient  la  coiidition  expresse  de  faire  précéder 
le  mariage»  des  garanties  nécessaires»  noD-seidementafitt 
que  la  partie  catholique  ne  pât  être  pervertie  par  la 
partie  non  -  catholique  »  la  pronière  devant  être  au 
contraire  instraite  de  Tobligation  oà  eHe  est  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  retirer  Tautre  de  l'erreiu  ;  mais  aussi  afin 
que  les  enfans  des  deux  sexes  qui  dévoient  sortir  de  cette 
UBion  lassent  exclusivement  élevés  dans  la  sainteté  de  la 
religion  catholique.  Vous  savez,  vénérables  Frères»  que 
toutes  ces  garanties  ont  pour  but  de  faire  respecter  en  ce- 
point  les  Ids  naturelles  et  divines.  Il  est  reconnu»  en  effet, 
que  les  catholiques»  soit  homines»  soit  femmes»  qui  se 
marient  avec  des  non-calholiques,  de  manière  à  s'exposer 
témérairement»  eux  et  leurs  enfims»  au  danger  d'être  per- 
vertisy  ne  violent  pas  seulement  les  saints  canons^  mais 
pèchent  en  outre  directement  et  très-grièvement  contre 
la  loi  paternelle  et  divine.  Vous  comprenez  donc  que 
nous- même  aussi  nous  nous  rendrions  coupable  d'un 
crime  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise,  si,  relativement  aux 
mariages  mixtes  à  célébrer  dans  vos  contrées,  nous  auto- 
risions chez  vous  ou  ches  les  curés  de  vos  diocèses»  une 
conduile  de  laquelle  on  pourroit  condnre  que»  st  on  u'ap* 
ptouve  pas  ces  unkms  fiMrmdlement  et  de  parole»  on  les 
approuve  du  moms  indistmetement  de  fait  et  en  réafité. 

>*  Louant  donc,  d'une  manière  pariâcnfière,  le  zèle 
avec  lequel  vous  avez  tâché  jusqu'à  présent  de  détour- 
ner de  ces  mariages  les  catholiques  dont  les  ames  ont 
été  confiées  à  vos  soins,  nous  vous  exhortons  instam- 
ment dans  le  Seigneur  à  continuer  de  ti^vaiiier  soi- 
gneusement dans  le  même  hut  en  toute  patience  et  doc- 
trine »  devant  véeevmr  dans  les  cieux  une  abondante 
récompense  de  vos  eibïts  et  de  vos  peines. 

M  Diaprés  ces  principes  donc  »  chaque  ibis  qu'une  per- 
sonne catholique,  une  femme  surtout»  voudra  se  marier 
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avec  un  homme  non^catholîque,  il  faudra  que  l'évêque 
ou  le  curé  l'instruise  avec  soin  des  dispositions  canoni- 
ques sur  les  mariages ,  et  l'avertisse  sérieusement  du 
crime  grave  dont  elle  va  se  rendre  coupable  aiipi'ès  de 
Dieu,  4  elle  a  la  han^es^e  de  leg  TÎoler» 

»  Il  conviendra  fliir|oi|t  (Je  rengager  à  M  rappeler  ce 
dogme  ai  ferme  de  notre  reU^pon,  que  km  d^la  «étiiakU 
foi  cifihùliquç,  pçrtonw  pm  ^  umé^  t^  à  monnoltre 
par  GOOf^ueut  q^e  fiette  lemme  catliolique  agirolt  d'a- 
yante d'une  manière  très-cruelle  envers  les  en  fans  qu'elle 
attend  de  Dieu ,  si  elle  contractoit  un  mariage  où  elle 
sait  que  leur  éducation  dépendra  entièrement  de  la  vo-» 
lonté  de  leur  père  iion-catUplique.  Ces  avis  aalutairea 
devrpnfr  même,  selon  que  )apr»4?nAe  le  conseillera, 
être  répéM^,  part^ç^lièrement  à  rapprucbe  d|]^iollr  4a 
lujuçiagç  ^  k  l'époque  qù  $^  font  ka  praqlamatiom  d'iir 
aagç,  pù  l'pii  rechm^  a'ii  n'y paa  ci'amve  einp4- 
chepiefit  çawpique  quis'dppote  4  b  cÂâ)ra|îon.  Que  si, 
dana  qnri^iniea  cas,  cet  aoin»  patemdls  des  pasteuii,  de- 
m^K^ent  sans  effet,  il  faudra ,  à  la  vérité,  pour  préve- 
nir tous  troubles  et  préserver  la  religion  mbolique  de 
maux  plus  grands ,  s'abstenir  de  procède»  centre  ladite 
personne  catluilique  par  des  censures  lancélMlNWUe «Ue 
nommcl^£ut  \  mai&  4;|]n  aut^ci  «ôté,  le  pasteur  ca^Mdi* 

que  d^vi:^  a'^enir  aussi  lUMMBiOmetot  4e 

qiwlqiie  tixkf^amjà^smim  qn»  ce.sqit,  U»  p^nage  qni 
Ta  a^ey  'nwia  e«Qore  de  tout  aet»  par Je^ciel  ll  pm^ 
rokpuotU-ey  Aminr  son  approkatian.  Tout  ce  quia 
été  tpl^é  4  eet  ^gard  dans  certains  ciidi  oits ,  c'est  que 
les  curés  qui ,  pour  éviter  de  plus  grands  maux  à  la  reli- 
gion .  [itliolK^uc ,  sevoyoient  lorcps  d'assister  à  cea  ma- 
riages, soiiilroient  qu'ils  eussent  lieu  en  leUJ;  présenta 
(  pourvu  qu'd  n'y  eût  pas  d'autre  emp^aliamaiit  m^tgàf* 
que),  aftn  qu'ayai^t  ^wlendu^le  eonj^a^ment  do»  deux 
parties,  Oa  eooaîg^asient  ensuite,  a»  raison  dtf  leur  mi* 
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uistère,  dans  le  registre  des  mariages,  l'acte  validement 
accompli ,  mais  en  se  gardant  toujours  d.  approuver  ces 
unions  illicites  par  quelque  acte  que  ce  fut,  et  surtout, 
en  s'abstenant  d'y  niéier  aucuMe  prière,  aucun  iî(e  quel- 
coaq^e  de  r£glise. 

»  Nous  devons  mamtasimX  parler  de  ceux  qui  auraient 
osé  «contracter  des  mariages  mixtes  ea  Tabseoiie  du  pa^ 
teur  catholique.  A  cet  effet,  nous  avons  cru  que  nous- 
davions  prendre  des  mesures  telles  »  que  les  scandales 
provenant,  comme  vous  Taves  annoncé»  de  ces  manages, 
fussent  écartés  autant  que  poflttble  ;  que  les  catholiques 
qui  vivent  dans  les  liens  d'un  mariage  ainsi  coutracté 
puissent  être  amenés  plus  facilement  à  expier  leur  péché 
par  les  latiiif's  salutaires  de  la  pénitence;  et  euiia  qu'il 
y  eàt,  pour  tous  une  règle  fixe  d'après  laquelle  on  pût 
)Uger  dorénavant  de  la  validité  des  mariages  contractés  de 
cette  manière. 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  mariages  qui  jusqu'à!» 
temps  présent  ont  été  céléhrés  dans  vos  contrées  sans  la 
présence  du  curé,  ncm  vous  dél^giienins  Uentôt  les 
pouvoirs  néceisaires  pour  vemédîer,  au  moins  en  grande 
partie,  aux  maux  qui  en  ont  résulté.  Mainteuaiu  nous 
voulons  et  ordonnons,  par  les  présentes  Iftires,  que  les 
mariages  nuxtes  qui ,  à  partir  de  ce  jour  (26  mars  1830), 
aeroient  célébrés  dans  vos  diocèses,  sans  les  formalités 
prescrite^  par  le  Concile  de  Trente  >  soient-  regardés  « 
pourvu  qu'il  ne  s'y  i^po^o  point  d'autre  empèshement 
canonique  directement»  aomme  valides' et  de  vrais «a^ 
riagssy  aias^  que  par  noire  autorité  àpostn^iqua,  et  non«> 
distant  toutes  dispositions  contraûrest  nans  décJaiôns  «t 
établissons  que  ces  mariages  seront  des  mariages  férk* 
tables  et  valider.  Aussi,  les  personnes  catholiques  qui 
dans  la  suite  auroient  contracté  des  mai  iaj^es  de  cette 
manièi'e,  pourvu  toutciois  qu  iL  ne  s  y  opposât  pas  d'autiHB 
empêchement  canonique  dirimant ,  devront  être  avuv* 
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lies  par  leurs  pasteurs  qu'elles  ont  contracté  ua  ma- 
riage véritable  et  valide  :  mais  un  autre  devoir  des 
pjwteurs  sera  d'exhorter  en  temps  opportun,  dans  la  cha- 
rité de  Dieu  et  k  patience  de  lésus-Ghrist»  tous  les  ca- 
tholiques, et  surtout  les  femmes  catholiques  qui  auToîent 
contracté  avec  des  noB-catholiques  une  union,  valide  à 
la  vérité,  nuis  illicite,  à  faire  pénitence  du  grand  crime 
qu'elles  <mt  commis,  et  à  satislrire  à  leurs  obligations , 
surtout  à  ceOe  qui  les  liera  toujours  à  Tégatd  de  leurs 
euians,  et  gui  leur  prescrit  d'employer  tous  les  moyens 
et  tous  les  soins  pour  leur  pi  ocui  er  à  tous  une  éducation 
catholique. 

»  Après  ce  qui  précède,  nous  croyons  inutile,  vénérables 
frères,  de  vous  exciter  à  reconnoitre  avec  combien  de 
prudence  il  faudra  agir  en  toutes  ces  circonstances,  afin 
qu'il  n'en  résulte  rien  d'odieux  pour  la  religion  catho- 
lique ;  car  il  nous  est  bien  connu  que  vous  connoissez 
cela  très-parfaitement. 

n  Agissez  donc ,  et  que  les  curés,  instruits  par  vous , 
agissent  de  manière  que  tout  le  monde  puisse  voir  que  « 
les  prêtres  catholiques  ne  sont  animés  que  de  Tesprit  de 
Taccomplissement  de  leur  devoir,  qui  les  oblige  à  ob- 
server, en  ce  qui  concerne  la  religion,  les  lois  de  TE- 
{^ise ,  et  que  par  le  même  esprit,  ils  sont  portés  à  obéir 
dans  Tordre  temporel  aux  lois  du  prince^  non  point  par 
une  certaine  crainte  servile,  mais  par  amadence. 

'  ».Nous  sommes,  à  la  vérité,  très-affligé  de  n'avoir  pu 
vous  délivrer  entièrement  des  peines  et  des  embarras  que 
vous  éprouves  ;  mais  ne  perdes  pas  courage  !  Le  sérénis- 
sime  Roi  lui-même,  qui  a  manifesté  solennellement  sa 
bonne  volonté  envers  ses  sujets  catholiques,  et  qui  en 
a  donné  les  preuves  par  le  fait,  ne  souffi ira  pas  (telle 
est  notre  pleine  confiance)  que,  dans  une  affaire  qui  af- 
lècte  directement  vos  fonctions  religieuses,  vous  soyez 
tourmentés  plus  long-4emps.  Touchée,  dans  sa  clémence. 


Digitized  by  Google 


[1830]  DU  PAPE  PIE  VIII.  177 

de  f€i  pdneti  et  Toolant  répondre  à  Toe  tobuz,  Sa  Majesté 
trouve  lion  qaei  dans  cette  alhire  aussi,  tous  observies 
et  TOUS  exécutiez  librement  les  règles  de  la  religion  ca- 
tholicfue.  Pour  que  ce  Toeu  se  réalise  entièrement,  il  faut 
supplier  humblement  Dieu,  qui  tient  le  cœur  des  rois 
dans  sa  maiu.  i\ous  ne  cessons  de  lui  adresser  nos  prières. 
Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fassiez  de  même.  Re- 
cevez en  attendant,  comme  .j^a^e  de  Eotic  alTection  toute 
particulièrci  la  hénédiction  apostolique  que  nous  vous 
accordons  avec  amour,  ainsi  qu'à  tout  le  clergé  et  aux 
fidèles  confiés  à  vos  soins. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  25*^  jour  de  mars 
de  Tan  1830,  de  notre  pontificat  le  premier. 

•  PUIS  pp.  vni.  • 

Toutes  les  fois  que  Von  publie  a  Rome  une 

pièce  très-importante ,  il  est  d'usage  d'y  joindre 
une  instruction  explicative  qui  prévoit  les  diffi- 
cultés, qui  ajoute  plusieurs  détails  nécessaires* 
Dans  les  brefi,  dans  les  bulles,  dans  les  lettres 
apostoliques,  dans  les  encycliques,  on  a  posé 
des  principes  généraux  ;  puis  des  instructions 
viennent  développer  la  portée  de  ces  prin- 
cipes,  supposer  des  cas  divers,  et  offrir  une 
foule  de  solutions  utiles  »  que  les  pasteurs,  trop 
éloignés  de  Rome,  prennent  pour  règle»  et  ap- 
pliquent aux  circonstances  qui  n^ont  pas  été  ab- 
solument désignées.  Ces  instructions  s'appuient 
sur  des  fluts  analogues,  sur  des  précédons  res- 
pectés, et  prouvent  avec  quelle  bonne  foi  Borne 
procède  dans  tous  ses  actes,  et  quel  esprit  de 
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conséquence,  de  franchise)  de  souvenir  ferme  et 
de  courage  expérimenté  préside  à  ces  émana- 
lions  si  puissantes  qui  dirigent  Punivers  catholi- 
que dans  la  voie  de  la  sagesse  et  de  la  vérité. 

Deux  jours  après,  le  cardinal  Albani  publia  une 
instruction  adr:e5sée  aux  mêmes  prélats  allemands. 

«  Notre  Saint  Père ,  Pie  YIII ,  souverain  Pontife  par 
la  divine  Providence»  répondant,  avec  ses  lettres  du 
25  mars  1830,  à  Tarchevéque  de  Ck>logne,  et  aux  évêques 
de  Trêves,  de  Paderborn  et  de  Munster,  leur  a  déjà  ma- 
nifesté la  vive  affliction  qu'il  a  ressentie  en  apprenant  les 
graves  angoisse»  que  icui  a  causées  une  loi  civile  de  leur 
pays  ,  perlée  on  1825  ,  statuant  que  les  cnfans  de  Vun  et 
de  Tautrc  sexe,  qui  iiaîtroicnt  de  mariages  mixtes ,  se- 
ront élevés  dans  la  religion  du  père ,  ou  du  lUoUis  comme 
il  le  veut,  et  défendant»  en  outre ,  aux  prêtres  d'fBxiger 
aucune  promesse  de  la  part  des  personnes  qui  contracte- 
roient  de  semblables  mariages ,  relativement  à  l'éducation 
religieuse  de  leurs  futurs  enfans  ;  car  Sa  Sainteté  u^a  pu, 
en  aucune  manière ,  s'écarter  du  soin  constant  avec  le- 
quel le  Siège  apostoliques  toujours  surveillé  l'exact  main- 
tien dos  sdiiits  Calions  <|ui  dél'endcnt  sévèrement  ces  al- 
liances pleines  de  difformité  et  de  danger  spirituel. 
Beaucoup  niouis  a-t-elle  pu  s'écarter  de  la  sainte  rè{;le 
du  Siège  ^M)siolique ,  d'après  laquelle  les  Pontifes  ro- 
mains, en  permettant  quelquefois  (  et  toujours  avec  peine 
et  pour  des  moûïs  graves)  de  telles  unions ,  ont  été  dans 
TusPlje  d'a  jouter  .à  leurs  dispenses  la  condition  eipr«sse 
de  fiiire  précéder  le  mariage  de  garanties  opportunes  » 
non-seulement  afin  que  l'époux  catholique  ne  pût  être 
perverti  par  l'époux  acatbolique,  le  premier  devant,  an 
contraire  ,  être  instruit  de  l'obligation  où  il  est  de  faire 
tous  SCS  efforts  ppur  retirer  l'autre  de  Terreur  ;  mais  aussi 
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atiii  que  les  enfans  des  deux  svw^  qui  sortiioieni  de  ve  um- 
Tiarrc  fussent  exclusivement  t  lev*;^  tin  us  la  fsainteté  de  la 
reli|;ion  catholique  :  car,  comme  uou-sculcment  la  loi  ec- 
■dénastiqoe ,  mais  auasi  k  loi  naturelle  et  divine  défend 
à  rhomme,  en  s'eugageant  dans  le  mariage,  de  a'expoter 
ténératrement  faii  ^  <w  ses lîitiira enfans,  an  danger  d'être 
ptrrertî ,  il  est  manifeste  que  toules  les  garanties  men- 
tionnées sont  prises  pour  que  èette  loi  naturelle  et  dt- 
TÎne  ne  reçoive  aucune  atteinte.  CTest  pour  cette  rûson 
que  Sa  Sainteté  ,  en  donnant  aux  susdits  prélats  les  éloges 
qui  leur  sont  dus  pour  le  zèle  pastoral  avec  lequel  Ils  se 
sont  eftbrcés  de  détourner  les  catholiques  confiés  à  leurs 
soins,  de  s'unir  iUicitement  par  le  mariage  avec  des 
atAtholiqoeSt  a  vivement  exhortés  dans  le  Seigneur,  ces 
prélats,' à  oonlinner  de  travailler- arec  zèle  et  prudence 
pour  atteindre  le  même  but.  Elle  a  en  même  temps  tracé 
dans  ses  lettres  quelques  règles  qui  doivent  diminuer  les 
embarras  des  évéques ,  et  ramener  plus  fodlement  à  de 
meilleurs  scntimens  et  à  une  salutaire  pénitence  les  ca- 
tholiques qui  se  laisseroient  entraîner  A  contracter  ces 
mariages  illicites.  Elle  a  épileincnt  déclaré  qu'elle  cspé- 
roit  beaucoup  que  non-seulement  les  évi-qucs  se  confor- 
meroient  généralement  à  la  teneur  de  ladite  réponse 
«pontificale,  maik  aussi  que  le  ^rénissime  Roi ,  mû  par 
son  équité  et  par  sa  bonté  envers  ses  sujets  catholiques , 
ne  trouvieroh  pas' mal  que  les  pasteurs  des' Ames  y  soumis 
de  cœiir  à'Sâ  Majesté  dans  les  choses  civiles ,  observassent 
néanmoins' lés  saintes  règles  de  la  religion  catholique 
dans  une  affaire  qui  touche  à  la  sainteté  même  du  ma- 
riajje  et  aux  devoirs  religieux  des  époux.  Le  souverain 
Pontiie  nourrit  encore  ce  double  espoir  en  ce  moment , 
où  il  fait  donner  conuoissance,  par  cette  insiructiôn  aux 
quatre  évêques  ci-dessus,  de  quelques  autres  points 
concernant  la  matière  en  question,  sur  lesquels  il  a  dé- 
cidé de  laire  porter  son  indulgence  et  sa  tolérance. 
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n  B*abûffd  pour  ce  qui  eo&cme  les  wttiages  qui,  dans 
les  quatre  diocèses  de  Cologne,  de  Trêves»  dePederbom 

et  de  Munster,  ont  été  célébrés  jusqu'ici  sans  les  formes 
prescrites  par  le  concile  Je  Trente,  Sa  Sainteté  a  déjà  fait 
connoître  par  ses  lettres  aux  évêques,  qu'elle  leur  délé- 
gueroit  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remédier,  au  moins 
en  ^ande  partie,  aux  maux  qui  en  ont  été  la  suite.  Ainsi 
le  souverain  Pontifoi -se;  souvenant  qu'il  est  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  qui  est  venu  cherehêrêi  taum'teipttimii péri, 
'  a  eu  é§uà  A  l'état  malhenjreu^  de  cps  catholiques,  qui» 
TiTunt  dans  un  mariais  nul  deyant  Dieu  et  l^Église, 
quoique  valide  devant  ks  lois  civalcs  de  leur  pays,  se 
trouvent  dans  une  situation  <i&  il  est  très^diffidle  de  re- 
vcnir  au  bien,  et  touché  de  compassion  envers  eux,  il  a 
résolu  de  leur  ouvrir  un  chemin  plus  facile  pour  arriver 
à  la  pénitence. 

»  On  fait  donc  savoir,  par  cette  insUucùon,à  l'arche- 
véque  de  Cologne  et  aux  évéques  de  Trêves,  de  Padei^ 
bom  et  de  Munster  que  Sa  Sainteté  leur  confère  les  pont- 
voirs  nécessaires  et  opportuns^  en  vertu  desquels  chacun 
d'eux  comme  dél^ué  du  Si%e  apostolique»  peut,  dans 
son  diocèse,  confiimer  et  même  wtUder  radicaUmmu  les 
mariages  contractés  jusqu'au  jour  de  la  réception  de  la 
présente  instruction,  entre  catholique  et  acatliolique , 
lesquels  seroient  iion-valides,  parce  que  la  forme  pres- 
crite par  le  concile  de  Trente  n'y  amoit  pas  été  observée. 
Et  conunc  quelques  mariages  mixtes,  contractés  jusqu'à 
ce  Jour,  sont  également  nuls  à  raison  d'autres  empêche- 
mens  canoniques  qui  s'y  opposoienty  le  Saii|f-P^re  doune 
le  plein  pouvoir  aux  mêmes  quatre  évêques,  pour  que 
chacun^  copune  dâ^pié  du  Si^  apostolique,  puisse  dis- 
penser de  ces  empêchemens  dans  son  dipcèpe,  pouiyu 
toutefois  qu'il  s'agisse  des  empêchemens  dont  le  Siège 
apostolique  a  déjà  coutume  de  dispenser  pour  des  causes 
graves,  et  pourvu  que  la  dispense  elle-iiiénie  tende  à  va- 
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lider  los  mariage»  mîites  coatractéadaiu  le  flaéme  diocèie 
jusqu'au  temps  préseot. 

nSa.  Sainteté  délègue  d'autant  plus  voloiuiers  cette  au- 
torité aux  mêmes  évêqucs  ,  qu'elle  a  une  très-haute  opi- 
nion de  leur  vei  tu,  et  la  pleine  coniiance  qu'ils  useront 
avec  prudence  d'un  pouvoir  si  étendu. 

•  Le  souverain  Pontife  déclare, en  outre,  que  lesévêquet 
|icavflBt  confier  toute  cette  autorité  à  d'autres  ecclésias- 
tiques capables  y  q^técialement  délégués  par  eux.  Néan- 
moinsy  il  y  a  tepoînliy  reialÎTemeiit  à  Tusage  de  ce 
pouToir,  sur  lesquds  Sa  Sainteté  a  voulu  que  plusieurs 
aTertisseaMiis  lussent  donnés  aux  évéques  et  à  leurs  sub- 
délégués. 

n  En  premier  lieu,  il  faut  qu'ils  examinent,  dans  chaque 
cas  qui  se  présentera,  si  le  mariajje  (jui  rtoit  non  valide, 
peut  être  validé  par  une  nouvelle  manifestation  deconsen* 
tsment ,  faite  selon  les  règles ,  el  précédée  des  garanties 
^ue  le  Siège  apostolique  est  dans  l'usage  d'exiger  pour 
les  mariages  mixtes.  Il  hxsi  qu'ils  aient  soin  que  ee  re- 
nouvellement de  consentement  ait  lieu,  lonqu'apirès  avoir 
aoigneusement  examiné  toutes  les  riroonstances  de  chaque 
cas  en  partienKer,  ils  auront  pu  se  convaincre  qu^il  n'y 
a  pas  de  danger  d'un  mal  plus  grave  à  demander  et  à 
opérer  ce  renouvellement  ;  et  si ,  au  contraire ,  ils  sont 
persuadés  que  des  maux  r^raves  sf  roient  jnstpuient  à 
craindre ,  il  leur  sera  permis  de  valider  le  mariage  ra- 
dicalement. 

Secondemant,  chaifue  ibis  que ,  dans  de  pareils  cas ,  ils 
valideront  un  mariage  raikaleflMnt,  ils  sont  tenus  d'a^ 
venir  la  partie  catholique  de  la  gravité  du  crime  commis 
par  elle ,  de  lui  imposer  une  salutaire  pénitence  à  cause 
de  ce  péché ,  et  surtout  d'exhorter  dans  le  Seigneur  la 
partie  catholique  à  satisfaire  soigneusement  à  ses  obliga- 
tions ,  et  en  particulier,  à  celle  qui  concerne  l'éducation 
catholique  des  en^Buis  des  deux  sexes. 
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»  Tels  sont  les  adoucûsemeiis  que  notre  Saint-Père  a 

cru  devoir  accorder,  afin  de  ramener  plus-  fadlement, 
dans  la  voie  du  salut,  les  catholiques  qui,  dans  les  quatre 
Diocèses,  ont  contracté  jusqu'au  temps  présent,  des  ma- 
riages illicites  et  non  valides  avec  des  acatholiqurs.  Mais 
il  est  défendu  de  traiter  avec  la  même  indulgence  ceux 
qui  oseroient  s*en|(ager  par  la  suite  dans  un  mariage 
nûzte,  et  non  valide,  attendu  que  Fespérance  même  d'un, 
itmède  ladle  encourageioit  plusieurs  à  pécber. 

Du  reste»  Sa  Sainteté  a  d^à  dédaré  dans  ses  lettres, 
dont  il  a  été  question  haut,  et  qui  ont* été  adres- 
sées auxdits'  évêques,  que  les  mariages  mixtes  qui 
seront  contractés  à  l'avenir  dans  les  quatre  Diocèses, 
c'est-à-dire  à  partir  du  25  mars  1830,  seront  des  ma- 
riages vrais  et  valides,  lors  même  que  la  forme  prescrite 
par  le  concile  dp  Trente  ji\  seroit  pas  observée,  pourvu 
toutefois  qu'il  ne  s'y  opposât  pas  d'autie  empêchement 
canonique  dirimant.  En  effet»  le  Saint  Père  n'ignore  paa 
que  la  situation  extrêmement  embairassante  ofù  se  trcN^ 
vent  aujourd'hui  lea  quatre  évéques,  résulte  aussi  de  ce 
que  certains  catholiques,  honteusement  aveuglés  par  ime 
pasdon  insensée,  désirent  contracter  mariage  avec  des 
acathoUques  leurs  parens,  et  tourmentent  les  prêtres  qui 
roiusent  de  conniver  à  leurs  désirs.  Mais  Sa  Sainteté  ex- 
horte les  évéques  dans  le  Seigneur  à  opposer  leur  fer- 
meté dans  les  devoirs  pastoraux  à  l'ignorance  de  ce» 
catholiques,  et  à  tâcher  niénie  de  leur  rendre  de  meil- 
leur» sentimens.  Que  si  ^  dans  quelque  droonstance,  les 
avÎB  paternels  des  pasteu»  n'étaient,  paa  écoutés,  et  que 
la  personne  catholique  ne  pàt  être  détournée  de  son 
projet  de  mariage  avec  son  parent  acatholique,  et  que 
l'empêchement  dont  la  dispense  est  demandée  pour 
contracter  validement  mariage,  concerne  seulement  les  ' 
degrés  éloignés,  savoir,  le  troisième  ou  le  quatrième 
degré  de  consanguinité  ou  d  aifimté  ;  ou  si  l'empêchement 
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ne  legardoit  que  la  paicnt<'  spiiituelle  (excepte  toutefois 
celle  qui  se  conuacte  entre  la  prrsonnc  tenant  un  enfant 
sur  les  fonts,  et  entre  son  (ilieui  et  sa  filleule),  au  enfin 
$i  rempêchement  se  rapportoît  à  riionnêteté  publique 
résultant  des  fiançailles,  alors  l'ëvêque  devra  considérer 
•'il  y  a  un  motif  juste  et  pressant  dVccorder  la  dispense, 
e'est-à-dire  s*il  n'y  est  pas  seulement  question  de  l'in- 
téfêt  de  quelques  particuliers,  mais  de  l'intérêt  public  de 
la  religion  catholique. 

II  devra  en  même  temps,  par  de  ferventes  prières, 
implorer  la  lumière  de  TEsprit  saint,  afin  de  pi  « mlic  en- 
suite, dans  une  affaire  si  importante,  la  résoluiiou  qu'il 
aura  jugée  la  plus  utile  dans  le  Seip^neur.  Maintenant, 
fli  un  des  quatre  évéques,  mû  par  une  cause  grave,  dis- 
pente de  Tun  des  degrés  sus-mentionnés,  (non  pas  ce- 
pendant Vautres  degrés  et  de  quelque  autre  empêche- 
ment que  ce  soit),  pour  la  célébration  d'un  mariage 
mixte,  le  souyerain  Pontife  bien  certainement  ne  Tap- 
prouTera  par  aucun  acte.  Cependant  il  le  tolérera,  mal- 
i;ié  lui  à  la  vérité,  mais  avec  patience,  pourvu  que  la 
dispense  ait  été  accordée  par  Tévêque  dans  la  limite  du 
temps  qui  va  être  détermine  (\  et  qu'on  ait  observé  d'au- 
tres règles  qui  vont  être  également  exposées  :  le  tout 
ainsi  qu'il  suit  : 

»  1*  Les  autres  pouvoirs  que  le  Siège  apostolique  a 
coutume  de  délier  à  ces  mêmes  évêques,  pour  les  ma- 
riages à  contracter  entre  catholiques ,  ayant  été  limités  â 
cinq  ans,  Sa  Sainteté  déclare  que  la  susdite  tolérance  ne 
s'étendra  paiement  qu'à  cinq  ans,  à  commencer  de  ce 
joui  27  mars  1830,  en  sorte  toutefois  que  si  les  pouvoirs 
que  le  Saint  Siège  a  couLuuie  de  deli'^jner  pour  les  ma- 
riages eiiU  c  catholiques  sont  accoi  df's  de  nouveau  pour 
cinq  ans,  cette  tolérance  ne  soit  pas  censée  prorogée  à 
cause  de  cela,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  renouvelée  par 
un  nouvel  acte  et  en  termes  exprès.  2<»  Sa  Sainteté  a. 
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statué  en  oatre  que  chaque  lois  que ,  pour  ua  mariage 
mixte,  on  demandera  la  dispense  de  l'un  des  degrés  com- 
pris dans  la  susdite  toléiaiice,  l'évéque  ne  pourra  Faccor- 
der  qu'après  avoir  instruit  la  partie  catholique  des  dis- 
positions des  Canons  sur  les  mariages  mixtes,  et  qu  après 
l'avoir  exhortée  à  s'y  conformer  religieusement  ;  il  devra 
surtout  lui  &ire  comprendre  la  gravité  du  crime  dont 
elle  Ta  se  l'endre  coupable  devant  Dieu,  si  elk  ose  s'en- 
gager dans  un  pareil  mariage  sans  FaTOÎr  &it  précéder 
d'une  garantie  suffisante,  pour  que  les  enfant  des  deux 
sexes  soient  exclusÎTement  élevés  dans  la  sainteté  de  la 
religion  catholique.  3°  Et,  s'il  arrive  (ce  que  Dieu  veuille 
empêcher)  que l'évêque,ij'ayant  pu  parvenir  par  son  ins- 
truction et  ses  avis  à  détourner  la  partie  catholique  de 
sa  résolution  criminelle,  juge  devoir  céder  à  la  nécessité 
et  accorder  la  dispense ,  quoique  cette  garantie  sufiw 
santé  pour  élever  les  enfans  dans  la  religion  catholique 
n'ait  pas  été  donnée.  Sa  Sainteté  veut  qu'alors  aussi  l'é- 
vlqae  même  ne  puisse  dispenser  que  par  un  diplôme  écrit 
on  par  une  lettre  qui  sera  remise  à  la  partie  catholique,  et 
où  il  sera  dédaré  en  termies  précis  que  l'empêchement  qui 
s'opposoit  au  mariage  n'est  levé,  dans  ce  cas,  que  pour  pré- 
venir de  plus  grands  scandales,  et  qu'en  conséquence  le  ma- 
riage serahien  unmariageréel  et  valide,  maisque  néanmoins 
Tépoux  catholique  pécliera  très-grièvement,  en  le  contrac- 
tant ainsi  contre  les  règles  de  l'Eglise  catholique.  Lors* 
qu'ensuite  ce  mariage  sera  contracté  de  cette  manière 
illîdte,  non-seulement  il  faudra  s'abstenir  d'y  mêler  aur- 
cun  rit  ecclésiastique,  mab  il  iandra  aussi  se  garder  de 
tout  autre  acte  par  lequel  le  prêtre  pourroit  être  censé . 
l'approuver,  ainsi  qu'il  a  été  preicrit  dans  les  lettres 
sus-mentionnées  de  Sa  Sainteté. 

»  Après  cela,  Sa  Sainteté,  prosternée  au  pied  du  Cru- 
ciûx,  proteste  que  le  motit  unique  qui  l'engage,  ou  pour 
mieux  dire,  qui  l'entraîne  à  user  de  cette  tolérance ,  c'est 
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ffépugotr  de  plus  grands  maux  à  la  rcliglofi  calfadli^pie. 
Cette  toléxance,  du  reste,  suffira  pour  mettre  la  cons» 

cience  de  Yéyêqneen  sûreté,  mais  c'est  à  condition  qu'a- 
près avoii-  iiiiploï  c  les  lumières  du  saint  Esprit,  il  aura  pris 
le  parti  qu'il  aura  jugé  le  plus  utile  dans  le  Seigneur, 
et  qu'il  aura  observé  rplif^ieuseiuent  toutes  lesautresrè- 
gles  dont  U  a  été  parlé.  Enûn  Sa  Sainteté  avertit  lesérè- 
ques,  et  elle  les  conjure  dans  le  Seigneur,  de  bien  pren* 
dre  garde  à  ce  que  leur  conduite,  à  Fégard  des  person- 
nes qui  contractent  illicitement  des  mariages  mixtes , 
n'affoiblisse,  parmi  les  fidèles,  le  souvenir  des  Canons  qui 
détestent  ces  sortes  d'union ,  ni  le  souvenir  du  soin  cons« 
tant  avec  lequel  la  sainte  Église,  notre  mère,  tâche  d'em- 
péclicr  que  ses  eniaas  jue  les  coutractcjit  au  détriment 
de  leurs  amcs.  Il  sera  donc  du  devoir  des  L  v  i  (|ues  et  des 
autres  pasteurs  placés  sous  leur  jm  idlction  de  s'attacher 
avec  un  zèle  nouveau  dans  riustructiou,  soit  privée  ,  soit 
publique,  des  catholiques  confiés  à  leur  soUicitude,  à  leur 
rappeler  soigneusement  et  avec  prudence  les  doctrines 
et  les  lois  de  l'Eglise  touchant  ces  mariages,  et  à  leur 
inculquer  Tobligation  d'obseiTTer  ces  lois. 

j»  Rome,  le  27  mars  i83o. 

»  JosKPH,  emtiinal  ALBAMI.  » 

Le  ministre  prussien,  M.  de  Bunsen,  à  qui  on 
ayoit  donné  communication  de  la  teneur  de  ces 
lettres  et  de  cette  instruction,  reconnut,  que, 
bien  que  les  concessions  pontiiicales  ne  s'éten- 
dissent pas  à  tous  les  points  demandés  par  sa 
coor,  elles  étoient  dWe  extrême  importance. 
Après  avoir  textuellement  déclaré  qu^H  acceptait 
avec  reconnaissance  les  concessions  conciliantes 
offertes  par  la  cour  de  Borne  ^  et  qu^ii  pienoit 
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seulement  ad  référendum  la  résolution  négative  du 
Saint  Père  sur  la  demande  qui  reg«irdoit  les  dis- 
penses à  accorder  directement  par  le  Saint  Siège, 
il  prioity  par  une  note  qu'U  aQoU  datée  du  20  mars 
i83o,  qu'ion  hii  envoyât  le  Bref  et  rinstruclion 
pour  les  adresser  à  Berlin ,  où  il  croyoit  utile  de 
les  ftîre  arriver  avant  Pâque.  On  les  lui  remit 
en  eflfet  en  quatre  originaux  parfaitement  sem- 
blables, à  cachet  volant,  en  nombre  égal  à  celui 
des  prélats  des  provinces  occidentales  de  la 
Prusse ,  et  il  étoit  entendu  que  ces  pièces  seroient 
immédiatement  expédiées  à  sa  cour  par  un  cour- 
rier extraordinaire. 
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CHAPITRE  XVIII. 

UIVBXV  BT  l/urmVCnoif  KBSTENT  bans  XFFBT  ▲  BUUN.  lODT 

A  OT^  ur  cmvAUBn  de  bioisen  annoncb  f^n  si  lx  saint 

atiOE  RSPOSB  08  EXGBTOIE  BElfOITTBLLM  COMIfOmeATroiVS 

DE  LA  COUR  DE  EEKLIN,  LE  CABINET  REGARDERA  CE  ItEl  US 
COMME  UN  COMMENCEMENT  d'hOSTII.ITK.  l'aUTEUB  TROUVE 
CETTE  FOn.Mi:  DE  COMMUNICAT lO.V  Alf  MOINS  TNUTILF.  MOT 
^  DE  NAPOLÉOIf  QUI  EVALUE  LA  PUISSANCE  DU  PAPE  EN 
GHIFFEZ8  mUTAIEES.    IRFOEMATIOK  SUE  LE  SYSTEME  ]>B 

TKAVAiL  qm  ««VOIT  m  irtii.  a  »om  des  9Eesjécutions 

SOUVffBEXXS  PAR  TIB  VI  BT  VIX  TII,  L^ADTBOE  EAPPBLLB 
CEIXE  QinB  SOUFPEIT  LE  PAPB  VAEVIII  DE  TODI.  «Elfi- 
•OIEB  ZYI  APPROUVE  HAUTBJIBRT  LIS  SOCTEINBS  BE  PIB  THI 
SUR  LES  M ARIAOES  MIXTES,  ET  V0R4DB  BSt  RXST^  A  LA  DOC- 
TRINE DE  CE  DERNIER  PONTIFE. 


A  toute  cette  activité  succédèrent  un  silence  et 
une  inaction  de  plus  «Tune  année  :  le  Bref  et 
rinstroctioii  lestèfenl  sans  effet  à  Berlin,  jus^ 
qu^en  i83i,  époque  où  le  ministre  remit  à  la 
secrétmrene  d^£tat  les  exemplaires  quHl  en  avoit 
reçus.  Alors ,  par  une  hq^  confidentielle,  et  xooê 
autre  note  offidelle  dn  septembre,  il  demanda, 
au  nom  de  son  souverain ,  la  modification  de  ces 
doemnens  sur  plusieurs  points. 
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On  se  rappelle  que  Pie  VIU,  font  en  oonsen- 

tant  à  accorder  les  Êicilités  contenues  dans  le  Bref 
et  dans  Tinstruction ,  ne  laissoit  pas  de  déclarer, 
littéralement,  qa^iln^étoit  nullement  licite  au  Saint 
Siège  de  permettre  tont  ce  que  Pon  demandoit 
pour  rexéculion  de  Tédit  royal  de  Sa  Majesté, 
du  17  août  1825  y  qui  ordonnoit  que  dans  les 
provinces  du  Rhin  et  de  la  Westphalie ,  comme 
elle  ravûïL  déjà  fait  par  sa  déclaration  du  11  no- 
vembre i8o3  pour  les  provinces  orientales  du 
royaume,  tous  les  enfiins  qui  naîtroient  de 
mariages  mixtes  seroient  élevés ,  sans  distinction 
de  sexe,  dans  la  religion  du  père,  excepté  le  seul 
cas  où  les  pères  et  mères  serMcnt  unanimes  sur  le 
mode  d^éducation  des  enfans.  Le  roi  déclaroiten 
outre  que  toute  convention  faite  à  ce  sujet  par  les 
futurs  époux  avant  le  mariage  devoit  être  regardée 
'  comme  n'^ayant  aucune  force  obligatoire,  et  en 
même  temps  Sa  Majesté  defendoit  sévèrement 
au  clergé  d'exiger  aucune  promesse  relative  à  la 
susdite  éducation. 

BeTenons  aux  dispositions  consenties  par 
Pie  Vlll.  11  prescrivoit ,  comme  on  Ta  vu ,  que 
lorsque,  malgré  les  admonitions  et  les  exbortft- 
tions  les  plus  sérieuses,  une  femme  cathoSque  se 
détermmeroit  à  contracter  mariage  avec  un  pro- 
lestant, sans  donner  i  Tavance  les  garanties 
comenables  /bpportmas  amiiones/  sur  Téduca* 
tion  des  enfans,  le  curé  deifoit  abstenir j  non- 
seulement  de  toute  cérémonie  religieuse  ayant 
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pour  but  d'honorer  le  mariage,  mais  encore  de 
tout  acte  quelconque  qui  pourroit  être  interprété 
comme  une  approbation.  Or  c^étoU  principale* 
menl  sur  ce  point  et  sur  d^autres  que  portoient  les  ' 
modiiicationô  demandées,  avec  une  instance  ex- 
trèmei  par  le  ministre  prussien. 

Grégoire  XVI  n^avoit  pas  cm  pouvoir  admettre 
les  modiiicalions  deuiaudees,  sans  trahir  les  de- 
ivoirs  sacrés  de  son  ministère  apostolique  :  aussi 
Taflaire  fut  négligée  par  la  Prusse  jusqu^àu  prin- 
lemps  de  i834,  et  la  suite  de  cette  importante 
discussion  appartient  à  une  autre  série  de  temps. 

Nous  nous  Gonlenterons  de  dire  ki,  qu^à  propos 
de  l'arrestation  de  monseigneur  Farchevéque  de  Co- 
logne, quiaiiûit  être  ordonnée  par  le  roi  de  Prusse, 
le  chevalier  de  Bunsen  fitconnoftreque^si  à  Rome 
on  refiisoit  de  recevoir  les  communicatiom  dont  3 
étoit  chargé,  une  telle  conduite  seroit  considérée 
par  sa  cour  comme  un  commencement  cPhostiitté, 
diaprés  le  principe  du  droit  des  gens.  Cette  appli*- 
cation  de  règles  qui  n'avoient  aucun  rapport  avec 
les  usages  reçus  à  Home  parut,  sinon  intempes- 
,tive,  au  moinà  inutile  . et,  comme  il  étoit 
question  d^une  allocution  qùe  le  Pape  avoit  droit 
de  faire  suivant  Tusage,  VL»  dç  Bunsen  don- 
Doit  à  entendre  que  Sa,  JWéjesté  ne  verrait  dans 
cette  allocution  quHiae  déclaration  de  guerre. 
.C'étoit  prendre  un  langage  inusité  avec  Borne,  qui 

(i)  On  Mit  la  Tiilfiur  qu'en  Afilonitit  fl  finit  attadior  ht  cfl  nwt. 
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ne  tire  pas  Tépée.  Il  y  avoit  plus,  c'étoit  mépri- 
ser ouvertement  et  sans  motif  cet  axiome,  cepen- 
dant bien  connu,  de  Napoléon  disant  a  Cacaolt  : 
M  Tnniez  lePapê  comme  /U  aifoà  deux  cent  mille 
hommes.  »  Or  ce  chiffre  est,  plus  ou  moms,  celui 
que  les  journaux  militaires  appliquent  à  la  pnis^ 
sance  gnerrière  de  la  Prusse* 

Je  ne  puis  résister  à  la  tentation  de  faire  connoî- 
tre  ici  plus  particulièrement  les  intentions^  les 
vues,  le  mode  de  travail,  les.méditatioiâ,  les 
erainlest,  les  angoissesde  Pie  VIII,  quand  il  corn- 
posoitces  célèbres  lettres  apostoliques. 
.  Ce  n^est  plus  un  subordonné  de  Pie  VII,  ce 
n^est  plus  un  ouvrier  évangéliquemiplové  par  le 
cardinal  (^ousalvi ,  ce  n^est  pas  un  canoniste 
consultant,  ayant  naturellement  la  pensée  de  se 
concilier  la  bienveillance  de  Léon  XII  qui  avoit 
manqué  voir  devenir  souverain  ce  canoniste  qu^il 
falloit  toujours  consulter  ;  c^est  un  prodige  de  ta- 
lent, de  courage^  de  sérénité,  de  placidité  angé- 
lique  qui  dicte  et  qui  écrit  àlafeis. 

Le  même  homme  qui  avoit  conduit  Pie  VII  et 
un  peu  Léon  XII  comme  par  la  main,  se  recueille, 
se  promet  d?abord  de^  ne  pas  blesser  les  devoirs 

les  plus  sacrés ,  puis  étudie ,  scrute  la  matière , 
concède,  s^arréte,  contemple  le  cruciiix,  laisse 
^er  1^5  mouvemens' de* MMn  '  cosur,  puis  effiiee , 
8^accordé4ivBC>lu{Htoéme  el  rèdige  oe  moiiuinent 
de  condescendance,  d^amour,  de  respect  final 
pour  les  lois  fondamentales,  et  d^aeeeision  à  des 
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exigences  qa'm  tfa  encore  imposées  à  aucun 
autre  représentant  de  Rome.  Ensuite  on  viendra 
nous  dire  qu'il  ne  falloit  pas  écrire  la  vie  de 
Pie  VXU  :  qu'elle  a'offipoit  pas  de  scènes  dramati- 
ques. Je  n'en  connois  pas  de  plus  sublime  que 
ce  combat  de  la  science  canonique  la  plus 
consommée  avec  la  générosité  apostolique  la  plus 
conforme  à  la  bonté  et  aux  sacrifices  de  Jésus- 
Christ.  Pie  VIII  se  disant  :  «  Voilà  les  dogmes^  et 
voilà  les  dangers  :  voilà  une  loi  sévère ,  ét  voilà 
des  ames  qui  périssent  l  Pour  quelle  occasion 
plus  importante,  la  toute-puissance  a-t-elle  été 
donnée  aux  clefs  d'or  et  d'argent?  Dieu  sait  si  nous 
sommes  un  lâche  gardien  île  Ja  fin  ;  Dieu  sait  si 
une  volonté  de  dourage  manque  à  notre  esprit; 
Dieu  sait  si  nous  avons  sur  la  terre  une  seule  ani- 
bition  politique  quelconque.  Nous  avons  trop 
prié^  trop  versé  de  larmes  pour  que  Faide  de  Dieu 
nous  abandonne.  » ' 

N  est-ce  pas  là  un  spectacle  digne  des<reg«nls 
de  rhistoire  ?  il  n'y  a,  je  consens  à  le  dive,  il  n^y 
a  là  ni  canons  devant  un  palais,  ni  alfronts,  ni 
ameutemens  d'hommes  corrompus,  ni  assaut, 
ni  portesbriséesà  coups  de  hache,  nid^risinn,  ni 
travesiissemens  ordonnés  avec  indécence,  ni  dis- 
cussions violentes  ;  maisily  aieSaintSiégeapostOî- 
lique,  réduit  en  quelque  sorte  à  un  homme  seul, 
n'ayant  pas  d'appui  ni  de  ?  conseils  à  solliciter 
d'un  ministre  qui  ne  connoit  pas  de  tell^  ques* 
lions  ;  si  le  Pontife  consiste  des  subaltmies ,  œs 
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Bvbidtemes  conâis  k  reoTenontà  ini-mème  :  il 

y  a  un  seul  homme  qui  doit  tout  examiner,  tout 
halaucer,  tout  peser  d^une  main  ferme  :  depuis 
long-temps  la  doctrine  des  saints  Pères,  leur 
doctrine  entik«  lui  a  apparu  :  d^une  main  il 
tient  le  nœud  qui  semble  ne  pas  pouv  oir  être  dé- 
mêlé j  de  Tautre  main  il  tient  le  glaive  apostolique 
qui  peut  trancher  le  nœud  :  il  prononce;  y  a^il 

une  situation  où  iiu  souverain  possède  autant  de 
pouvoir ,  ou  un  homme  soit  plus  grand  1  La  scène 
n'^esl  pas  embarrassée  d^incklens  semblables  'à 
ceux  qui  caractérisent  toutes  les  persécutions, 
celles  que  subirent  Pie  VI  et  Pie  VII ,  comme 
tonles  les  autres*  .  liCs  indignités  exercées  sur  la 
personne  du  PontifeMartin  deTodî,  Pape  en  649t 
et  que  Tliglise  a  placé  au  nombre  des  saints, 
pourquoi  son^-eiles  donc  oubliées  aujourd'hui 
pair  oés  admimieurs  des  catastrophes  impies^ 
abominables  et  féroces  ?  L'empereur  Constant 
fait  ordonner  à  Fexarque  de  Ravenne  Calliopas 
d^arréter  le  Pape  Martin.  Ce  Pontife  se  réfugie 
dans  une  église;  Calliopas  ordonne  d^enfbncer 
les  portes,  se  précipite  avecdes  soldats  qui  jetoieut 
de  grands,  cris  en  frappant  leurs  boucliers  de 
leurs  armes.  Il  brise  les  luminaires,  les  cierges , 
les  sièges,  et  fait  environner  par  des  troupes  le  lit 
du  Pontife;  ensuite  Martin  est  arrêté,  remis  entre 
les  mains  de Pellerius,  chambellan  (camertmus) 
de  Tempereur.  Le  nouveau  geôlier  jette  le  Pape 
dans  une  barque  sur  le  Tibre,  sans  laisser  em- 
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porter  autre  chose  que  des  habits  déchirés  et  un 
vase  à  boire  :  Peilerius  coaduit  soncaptii'à  Porto, 
et  de  là  à  Messine,  où  un  vaisseau  Tattendoit 
pour  l'exiler  à ' G>nstantinople. 

Le  voyage  devoit  être  prolonge  pour  lasser  la 
constance  de  INIartln.  On  passa  près  de  trois  mois 
sur  la  o6te  de  Caiabre.  Tourmenté  d*me  dyssen* 
terie  qui  Tavoit  réduit  à  une  extrême  foiblesse  et 
à  un  dégoût  des  nourritures  les  plus  saines ,  ilnV 
Toit  pour  se  soutenir  que  les  alimens  grossiers  des 
matelots.  Si  des  prêtres  et  des  fidèles  d^une  ville 
voisine  lui  apportoient  quelque  soulagement,  on 
les  maltraite  it  et  on  leur  dîsoit  :  «  Puisque  vous 
»  ahnez  cet  homme,  vous  êtes  donc  les  ennemis 
)»  de  Fempereur.  »  Enfin  on  arriva  devant  Constan- 
tinople.  L^empereur  or4onna  que  Martin  restât 
un  jour  au  bord  de  la  mer,  couché  sur  une  natte,  ' 
et  exposé  aux  insultes  du  peuple.  A  la  fin  ^  en- 
fermé en  prison,  il  fut  interrogé  en  présence  de 
Constant,  trainé  dans  les  rues  et  les  carrefours, 
un  carcan  au  cou ,  et  pour  montrer  qu'il  étoit 
condamné  à  mort,  enchaîné  avec,  le  geôlier. 
Le  bourreau  portoit  devant  lui  Tépee  qui  le  de- 
voit égorger.  Chancelant,  marquant  son  passage 
par  des  traces  de  sang,  il  fut  jeté  dan^  une  autre 
prison,  puis  transporté  à  Cherson.  Là  il  mourut 
de  fatigue  et  do  douleur  le  16  septembre  65â» 

VoiUi  des  scènes  bien  plus  terribles  que  oeHes 

dont  nous  avons  été  témoins.  De  nus  jours, 

au  moins,  s^il  y  a  eu  d^autres  C^Uiopas,  il 
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dvoit  pas  de  peuple  qui  insultât  la  victime.  Il 
existe  donc  des  faits  dans  Thistoire,  analogues  en 
partie  à  ceux  que  nous  ayons  déplorés  de  1809  ^ 
i8i4*  Mais  une  situation  semblable  à  celle  qui 
nousoccupeaujourd^'hui  quand  nouscontemplons 
les  terreurs  de  Pie  VIII,  il  nous  semble  quelle  n'a 
pas  existé.  Le  Pontife  reste  dans  son  palais»  mais 
toutes  les  tortures  morales  lui  sont  infligées;  son 
cœur  est  déchiré  par  des  piessentimens,  il  n^en 
poursuit  pas  moins  avec  une  sainte  audace  Ten- 
trcprise  héroïque  quHl  s^est  donnée  à  lui-même. 
Sa  décision  doit  rester  comme  un  point  de  doc- 
trine pour  son  successeur ,  et  cet  aveu  qui  sera 
fittt plus  tard  metle dernier  sceau  à  la  gloire  de 
PieVin. 

En  effet ,  le  Pape  Grégoire  XVI  et  son  premier 
'  ministre  ne  se  sont  proposé  d^autre  règle  que 
celle  qui  a  été  tracée  par  Pie  Vm»  dans  les  lettres 
apostoliques  du  25  mars  i83o,  adressées  aux 
archevêques  et  évêques  de  la  partie  occidentale 
des  Etats  prussiens. 

Ecoutons  Grégcnre  XVI  (1). 

«  Nous  nous  plaignons  de  l'offense  si  grave  faite  récem- 
ment à  notre  vénérable  frère  GiémentrAuguste ,  arche- 
vêque de  Cologne,  à  qui  un  ordre  royal  a  défendu  tout 
exercice  de  la  juridiction  pastorale,  et  qui,  par  violence 
et  avec  un  grand  appaiôl  de  forces  mUitairesi  a  ëté  ei- 
pdhé  de  son  siège,  et  relégué  aittears.  Et  ce  qui  lui  a  al- 

(t)  AUocuLion  aux  cardinaux  en  date  du  10  décembre  1337. 
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tiré  un  si  grand  malheur,  c'est  que  toujours  prêt  à  rendre 
à  César  ce  qui  est  à  César,  mais  se  souvenant  qu'il  étoit  de 
son  devoii  de  conserver  religieusement  la  doctrine  et  la 
discipline  de  l'Eglise,  il  ne  s  est  proposé  d'autre  règle,  dans 
l'iiffaire  des  mariages  mixtes,  que  celle  qui  avoit  été  tracée 
par  woÊre  prédécesseur  Pie  Vlll,  d'heureuse  mémoire,  dans 
Us  lettres  apostoliques  adressées  à  Vareheif^que  «t  aux  Mfues 
''de  la  partie  oeetéeiuale  du  rofoume  prussien. 

n  Et  'cependant,  par  ces  lettres,  le  Saint  Si^ge  avoit 
pouaié  Kindnlgence  si  loin,  qu'on  pent  dire  Téritablement 
qu'elle  aToit  atteint  les  limites  qu'on  n'anroit  pu  dépasser 
sans  prévarication.  Il  vous  est  bien  connu,  vénérables 
Frères,  que  notre  prédécesseur  n'a  voit  consenti  qu'avec 
peine  à  ces  adoucissemens,  et  qu'il  n*avoit  été  déternïiné 
que  par  la  nécessité  de  prévenir  des  maux  plus  funestes 
qu'auroient  éprouvés  TEglise  et  le  clergé  catholique  de  ce 
pays,  d'après  les  menaces  qui  avoient  été  faites  rqui 
pourroit  penser  que  cette  déclaration  pontificale»  quoique 
pleine  d*îndulgence,  et  acceptée  itérativement  par  le  mi* 
BÎstre  du  Roi  à  Bome,  teroit  entendue  dans  un  sens  qui 
renversercMt  ka  principes  inëbranlablef  de  rËf^se  catho- 
lique, et  seroit  tout^rftiit  contraire  à  l'intention  du  Saint 
Si^e  ?  »»  1*»  ' 

Le  Pape  Grégoire  finit  par  dire  qu'ail  réj)rouve 
entièrement  toate  pratique  introduite  par  abus , 
dans  le  royaume  de  Prusse,  sur  les  mariages 
mixtes ,  contre  le  véritable  sens  de  la  doctrine 
émanée  de  sou  prédécesseur. 

Ainsi,  non-seulement  Grégoire XVI  donne  une 
sanction  positive  aux  dédarations  de  Pie  VIII , 
mais  encore ,  ayant  reçu  du  chapitre  de  Cologne 
une  lettre  où  ce  chapitre  annonçoit  qu^il  ne  pou- 
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voil  approuver  en  tout  la  manière  d^agir  de  Far- 
chevêquè ,  Grégoire  XVI  répondit  par  ces  paroles 
remplies  d'énergie  el  d^autorilé  apostolique  : 

«  Nous  n^avons  pu  ne  point  nous  étonner  vivement  que 
TOQ8|  qui  étiez  lié  à  votre  évéque  parles  liens  les  plus  sacrés, 
et  qui  deviez,  par  votre  insi^tioii  elle-même,  lut  porter 
aide  et  coosolation,  vous  soyes  devenus  tout  à'  coup,  au 
lieu  de  ses  dévoué  et  de  ses  intimes  (domtstkt),  ses  accu- 
sateurs  et  ses  ennemis,  et  que  vous  vous  soyez  ligués 
coutre  lui  dans  les  circonstances  oà  il  a  été  forcé  de  subir 
rinjustice  et  le  malheur,  pour  son  zèle  à  défendre  la  reli- 
gion et  à  soutenir  les  devons  de  son  ministère.  » 


1 

mariages  mixtes ,  en  déclarant  qne  la  même  déter- 

minalioa  qui  avoit  d  abord  animé  Grégoire  XVI 
et  son  ministre,  ne  s^est  pas  démentie,  et  que 
force  est  restée,,  lorsque  la  paix  s^est  rétablie  sans 
hostilités  entre  le  Saint  Siège  et  la  cour  de  Berlin, 
force  est  restée  au  courage  évangélique,  et  à  la 
doctrine  de  Pie  VIII  si  noblement  soutenue  par 
son  successeur. 


Digitized  by  Google 


[I830J  DU  PAPE  PIE  YIII.  107 


GHAPITRË  XSX. 

MOBT  DU  CARDINAL  B£RtAZZOLI,  LES  ROMAINS  SB  SODVENOIEKT 

m 

CAPTi*  mt  waanAuasMîîEkv.  la  ilotts  nàMÇàm  vam  tove 

ALGBR*  CANOICJSATION  I»V  BIENHEUREUX  UOUORI,  CBLÈBILB 
MISSIONNAIRE.  NOTE,  A  CK  SUIETf  DU  SXCRéTAIEB  DB  LA 
CONGRÉGATION  DES  BITS,  ï.'  G.  PATATI.  MORT  DB  ICON8BI- 
ONBUB  fKUTRIBR,  ANCIBN  MINUTEE  DB  CVABIBS  X.  MORT 
'  >  DE  «tomes  IT,  ROI  Dt  lA  ORANDE^RBTAGNE.  LE  ROI  DE 
BAVltRt  KÉTABLll  DA^S  Sfii  iilAlS  LN  CUUVLNT  DE  BÉNÉ- 
DICTINS. ODE  DE  M.  LE  CHEVALIER  VISCONTISUR  LE  DÉPART 
DE  LA  FLOTTE  FRANÇAISE.  LEDUC  DE  ROHAN  CHABOT  EST  NOMMÉ 
CARDINAL,  IL  Y  A  VOIT  EU  SOUS  LE  REGNE  PRECEDENT  DES  SOL- 
UCtTÀTIORS  A  CET  ÉGARD.  RÉCIT  DB  CBS  SOLUCITATIONS. 
Tt AIT  .D V  LIBÉAALITÀOE  LÉGN  X  ;  LE  PAPE  LÉON  XII  DÉSIEOIT 
^HICBB  pk  PQVBVES.  A  HOSfmMm»  BS  FBAlItINOini  » 
àVANT  DB  LA  DCMOIBB  AD  DUC  DE  BOB  AN.  LES  OBSTACLES 
VINRENT  EN  PARTIE  DB  LA  MODESTIE  DU  eonfirtiuier,  ET 
DES  ÉVÉNBMBNS  DB  LA  RÉTOLUTION  DE  1830. 


Pfiu  de  temps  après  la  publication  des  lettres 
apostoliques  dont  nous  venons  de  parler,  le  Pape 
perdit  un  de  ses  amis ,  le  cardinal  Bertazzoli  ;  ce 
dernier,  pendant  les  malheurs  de  Penlèvement, 
avoit  tottjourSf  autant  qu^il  avoit  pu,  entretenu 
Pie  VII  dans  les  sentimens  d^amitié  que  ce  Pontife 
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ressentoit  pour  Tévêqae  de  Montalto.  Léon  XII 

ea  conlîant  à  Bertazzoli  la  surveillance  des  univer- 
sités y  lui  avoit  accordé  une  grande  marque  de 
confiance  dont  cette .  Ëmînencse  s^étoil  rendue 
digne.  Il  restoit  toujours  à  déplorer  les  conseils 
donnés  à  Fontainebleau  :  cette  circonstance  étoit 
demeurée  profondément  gravée  dans  l^espril  des 
Romains.  Tai  entendu  en  i823,  des  oonversaHons 
du  peuple  fort  extraordinaires  sur  ce  fait.  Le 
Sacré  Collège  entroit  processionneliement  dans  le 
condave,  après  la  mort  de  Pie  VU  :  les  voitqres  du 
corps  diplomatique  avoienl  été  rangées  en  arrière 
de  la  foule,  pour  qu^il  pût  être  aussi  témoin  de 
cette  cérémonie.  Malgré  cette  foule  on  Toyoit  très- 
bien  cette  procession ,  et  Ton  pouvoit  en  même 
temps  entendre  les  réflexions  des  mmenù{i).  Un 
d^eux  Êii3oU  ses  obseryalions  «r  la  figure  et  la 
démarche  des  cardinaux  qui  s^a?ançoient  les  uns 
après  les  autres.  Ces  observations  portoient  sou- 
vent sur  la  physionomie ,  la  noblesse  des  visages , 
et  la  dignité  de  la  tatUe  et  de  la  démarche  : 
lorsque  Bertazzoli  parut  (il  étoit  grand,  et  il  avoit 
une  physionomie  remplie  de  douceur  et  de  dis- 
tinction), un  des  ndnenU  s^écria  :  «  Ah  !  le  beau 
Pape!  »  Son  voisin  lui  répondit  :  Ma  (fi  Fônian^ 
blb  /  «  Mais  il  y  a  Fontainebleau.  >  11  est  certain 
que  Bertazzoli  s^est  gravement  trompé  dans  les 
condeils  quHl  a  donnés  pendant  Texil,  à  propos  du 

(  I  )  UoDimea  de  la  classe  de«  orlisans  et  qui  passent  pour  Uw-spiri- 
tuels. 
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6tal  concordat  de  i8i3  (i).  La  fin  de  la  vie  fut 

celle  dW  homme  sage,  modéré,  même  de  bon 
oonseiL  Ge  cardinal  étant  prélat  s'est  trompé  un 
jour. 

On  célébroit  la  fête  de  T Ascension  :  le  Saint 
Père  qui,  depuis  quelque  temps,  n^assistoit  pas 
aux  offices  de  la  chapelle  papale,  assista  à  la 
grand^messe  chantée  par  le  cardinal  de  Gregorio  ; 
après  la  messe ,  Sa  Sainteté  se  rendit  à  la  galerie 
supérieure  du  palais  Qairinal,  et  donna  la  jsolen- 
nelle  bénédiction  au  peuple  rassemblé  en  grand 
nombre  sur  la  place. 

Le  25  mai ,  la  flotte  française  partit  pour  A^r. 
Le  a6  et  le  27  elle  éprouva  une  tempête.  Le  3o 
elle  étoit  en  vue  d^Alger  :  là  elle  essuyoit  une 
nouvelle  tempête,  et  fut  rejetée  à  Palma,  d'où 
elle  revinlaocompUr  une  dea  plus  nobles  entrer 
prises  à»$  temps  modames,  une  des-  plus  glor- 
rieuses  sans  doute  à  cause  des  préjugés ,  des  obs- 
tacles, des  déoouragemens  par  lesquels  on  avoit 
essayé  d^anéantir  la  bonne  volonté  du  roi  et 
de  son  lik.  Rome,  depuis  Leou  XII,  avoit  mis 
ouvertement  son  commerce  sous  la  protection  de 
son  ami^  Charles  X.  Ancône  et  Civita- Veochia , 
iconfians  dans  les  habitudes  de  gloire  de  la  France, 
prépaièrent  simultanément  des  projets  d'expo^- 

(1)  Voyez  YRïst.  do  Pie  F//,  3"  édition,  tome  iii,  page  4'  •  En  effet, 

au  onnclave  de  1 8i 3  (  le  minente  avoit  raison],  Bertazzoli  n'obtint  quel- 
(juetbis  que  trois  voix  .  il  en  eut  nue  encore  le  jouT  dc  la  nomiiuitioOi. 
de  L«oii  XI 1.  Vojrex  i'ttiitoû-e  ik  LéoM  JT//. 
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Utîoii,  qui  se  sont.plas  hardimep^t  développés 
après  la  conquête. 

Ea  même  temps  que  lloaic  be  piomettoit  d^im- 
menses  avantages  pour  TEglise,  de  Foccupatioa 
prochaîne  dn  rojaume  d^Alger,  la  ville  sacrée  se 
réjouissoit  du  décret  relatif  à  la  canonisation  du 
bienheureux  Liguori  I  célèbre  missionnane.  On 
sait  tout  ce  que  Roque  porte  de  vénération  i.ces 
athlètes  invineibles* 

«  Parmi  le$  ouvriers  que  le  céleste  Père  dé  £uiiîlle  n'a 
cessé  d'envoyer  pour  cultiver  sa  vigne,  le  bienbeureux 

Alphonse- Marie  de  Lipuoii  (missionnaire  et  iondateur 
d*ane  cou^aégatioii  dite  du  Hedempteur,  puis  évêque  de 
Sainte-A<];itlie-<les-Gotlis  au  royaume  de  Naples)  travailla 
beaucoup  pour  instruire  le  peuple  par  ses  discours  et  par 
ses  écrits.  Ayant  quitté,  dès  sa  jeunesse,  les  embarras  du 
siècle,  il  institua  la  coogr^tion  da  saiat'Rédempteur  : 
depuis  devenu  évéque,  excellent  pasteur, -ii  brilla  par 
d'bèroiq  tteB  vterUia.'Ces  vertus  et  les  oMcies  qui  s'y  jei'* 
gnirent  après  sa  mort  et  qui  étoieat  cpoipe  des  t^mcn^ 
goages  divins,  l'ont  fait  placer  sur  les  autels. 

»  Mais  depuis  la  béatification,  de  nouveaux  niiiaclcs 
ayant  eu  lieu  par  son  intercession,  le  souverain  dispensa- 
teur de  tous  biens  a  montré  par-fà  qnr  le  glorieux  Pontife 
devoit  être  élevé  plus  haut  et  qu'on  devoit  lui  accorder  le 
JMm  eliles  honneurs  de  saint.  D^HX.  nouiteaux  miraçl^ 
deux  surtout,  ont  été  ejtaminés  avec  ui^ jM>in  particulier,  et 
notre  Saint-Père  Pie  YIII  les  a  approuvés  par  un  décret 
du  S' des  nones  de  décembre  1829  (3  décembre). 
,  M  Cependant  comme  c'est  un  ancien  usa^e  qu'il  y  ait 
réunion  générale  cle  la  Congrégation  des  Bits,  pour  exa- 
miner si,  après  l'approbation  des  deux  miracles  survenus 
depuis  la  béatiiication,  on  peut  procéder  .sûrement  à  la 
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canonisation  solennelle,  les  cardinaux  ,et  autres  membres 
de  la  congrégation  se  réunirent  le  .12  des  calendcsB  de  mai 
de  cette  année  (20'  avril),  au  Quirinal»  en  présence  de  Sa 
Sainteté,  et  là  tons  déclarèrent  unanimemént  qu'on  pou- 

voit  procéder  en  sûreté  à  la  canonisation. 

»  Le  Saint  Père  adopta  ceX  avis,  muis  avant  decontirmer 
le  vœu  des  consultaus,  Sa  Sainteté  les  pria  tous  avec  bonté 
d'adresser  des  prières  au  ciel,  afin  qu'elle  lût  éclairée 
pour  le  jugement  qu'elle  porteroit  dans  le  temps  où  notre 
Rédempteur,  vainqueur  de  la  mort  et  deVenfer,  apparut  à 
ses  disciples  et  leur  ordonna  d'enSe^ner  toutes  les  nations, 
pvéceple  que  le  Jbâenheureiixidphanse  de  Idgaorî  à  xtnqilî 
toute  sai  vie.  • 

n  Ce  dimanche  donc,  le  cinquième  après  Pâque,  ayan;t 
mandé,  au  Quirinal,  les  cardinaux  Joseph  Albani,  secré- 
taire d*Etat,  propréfet  de  la  Congrégation  des  Rits,  et 
Charles  Odescalchi,  rapporteur  de  la  cause,  Virgile  Pes- 
ceLeili,  promoteur  de  la  loi,  et  le  secrétaire  soussigné, Sa 
Sainteté  prononça  qu'on  pouToit  procéder  en  sûreté  à  la 
canonisation  du  bienheureux  Alphonse-Marie  de  Ligimri. 

M  En  même  temps,  Sa  Sainteté  ordonna  que  ce  décret 
lut  publié  et  conservé  dans  les  actes  de  la  Congrégation  des 
Kits;  et  4^1*011  dressAt  les  lettres  apostoliques  sur  la  ça- 
nouisattoh'  qui  devoit  étreeélébrée  dans  la  basilique  cln 
Vatican. 

.»  Pa>tlp  f  7     kakndes  de  juin  (^^Q  n^i)t 

:  »  Signé  Jasam,  caâdinal.AIiBANL.  "  •  ' 

• 

Le  27  juia,  monseigiieur  Feutrier  mqurut,  à 
P^ge  .de  qiuirante^ciiiq.an$.  <i  Relativemei^,à, 
minislère,  il  faut  considérer,  dit  M.  Picot,  les 
ciicoii£»Unceâ  .qui  étoient  défavorables.  S'il  se  fit 
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illusion  sur  la  marche  à  suivre  (i)  on  doit  recon- 
noître  qu^il  étoit  de  boane  foi.  Son  caractère 
conciliant  lui  avoit  fail  espérer  quHl  apaiseroit^ 
par  quelques  cmioessions,  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. Un  esprit  aimable,  un  commerce  sûr,  un 
cœur  excellent ,  lui  aToient  donné  de  nombreux 
amis..)» 

A  la  fin  du  règne  de  Léon  XII ,  et  depuis  celui 
de  Pie  V m,  les  relations  du  Saint  Siège  avec  la 
Grande-Biret^gne  avoieot  été  paisibles  et  de  part 
et  d^autre  amicales  :  on  apprit  avec  peine ,  à 
Rome ,  la  mort  de  Georges  IV,  qui  avoit  écrit 
au  cardinal  Consalvi  une  lettre  si  gracieuse  en 
iSaS.  Leducdedarenoe,  frère  du  roi ,  troisième 
fils  de  Georges  lil,  succeila  ^ous  le  nom  de 
<îuiUaume  IV. 

Si  les  rapports  avec  la  Prusse*  et  les  cinq  gott<« 
vernemens  de  la  province  du  Haut-Rhin  ne  pre- 
noient  pas  une  marche  plus  heureuse,  une  contrée 
de  la  Germaniei  éininemment  catholique,  donnoit 
un  sage  et  généreux  exemple. 

Monseigneur  Tevéque  de  Ratisbonne,  et  un 
commissaiire  du  roi  de.Bavière,  assistoient  à  Tou- 
verture  du  canvent  de  Metten ,  que  Ton  venoit  de 

rendre  au  vénérable  Ordre  de  Saint-Benoît.  Les 
autorités  s^étoient  réunies,  à  cet  eli'et,  au  clergé 
deé  environs  et  aux  Bénédictins  appielés  à  former 
le'nôuteau  monastèi^.  Le  contoiissaire  du  roi  de 

•  •  ■» 

î  i 

(i)  Voyez  V&iitoùê  dê  Léon  XIT,  totno  il,  pag^  344* 
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Bavière,  M.  Milzer,  prononça  un  discours  où  il 
rappella  la  résolution  prise  par  le  roi  Louis,  ife 
réatblir  VOïdxe  de  fiûnl-Beiraât  dam  le  royaume, 
«  Le  nom  de  eet  Ordre ,  dit-il ,  figure  honorable- 
meut  dans  les  Annales  de  la  civilisalion  de  FAile- 
magne;  la  culture  du  sol  et  celle  de  Pesprit  lui 
sont  également  redevables.  Le  couventdes  Béné- 
dictins de  Metten ,  fondé  il  y  a  niiUe  ans ,  par 
Charlemagne,  et  détruit  il  y  a  vingt-sept  ans,  est 
destiné  à  être  la  pépinière  de  TOrdre.  »  It.  dePro- 
nath,  qui  en  étoit  devenu  propriétaire,  s'étoit  em- 
pressé de  le  rendre  à  sa  destination.  Le  Père 
NeubaucTy  ancien  Bénéckctini  étoit  kiommé  prieur. 

'  En  présente  de  plusieurs  cardinaux,  M.  lé  che- 
vsdîèr  Pierre  Visconti  lut  alors  à  l'académie Tibé- 
rine  une  ode  sur  le  départ  de  la  flotte  française.  On 
ignormtencorequ^Alger  s^étoit  rendue  le  5  juillet. 

A  cette  époque,  M.  le  duc  de  Mohan  Cha- 
bot ,  ai*chevôque  de  Besançon ,  fut  nommé  car- 
dinal :  on  n^gnoroit  pas  à  Rome  toutes  leis  dif- 
Cfultés  que  faisoit  Léon  XII  pour  lui  donner  la 
pourpre.  Ce  pape  accoi^doit  au  jeune  prélat 
toutes  les  qualités,  tous  les  mérites ,  tous  lés 
avantages,  et  il  ajoutbit  tbiijours  quWec  cela 
le  prelai  étoit  trop  jeune.  Lorsque  M.  Tabbé 
de  Kohan  étoit  venu  à  Rome  comme  concla- 
vistê  du  cardinal  deLaFare,  il  avoit  espéré  obtenir 
quélque  grâce  à  ce  sujet.  Le  conclaviste  de  31.  de 
Ciermont- Tonnerre ,  Tabbé  Cottret,  avoit  été 
nommé  étéque  de  Caryste  inpartibus.  M.  Tabbé 
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Ooponly  deuxième  coDdavistc  du  oardin^l  de  La 
Fare,  avoit  été  nommé  évêque  de  Samosate  in 
paitibuSf  M.  de  Rohan  vouloit  plus ,  il  sollicitoit 
la  pourpre»  Le  cardinal  Odescalph^  étpit  un  de 
ses  plus  chauds  amis  :  mais,  Paffaîre  ne  se.négo- 
cioit  pas  facilement.  Dans  lespreiiners  temps,  le 
pape  se  conteotoit  de  dire  que  la  J^rajuce  devQit 
garder  $es  usages  et  ses  habitude^,  et  qi&Wle  i|e 
sollicitoit  jamais  le  chapeau  que  pour  un  arche- 
vêque ou  uu  évêque  :  cette  réponse  ne  satis^isuit 
pas  le  jeune  duc^  ni  ses  amis^  ni  son  parent  le  dnp 
de  Laval.  En  ce  moment  Pambassadeur  se  rendit 
à  Paris  en  congé,  et  me  présenta  comme  chargé 
dWaires»  Alors  iL  arriva  un  de  ces  événemens 
qu'on  remarque  souvent  dan^  les  cours,  ^nriout 

loi  squ  uiic  peisuiiiic  quelconque  paroît  jouir  de 
quelque  cré^t  auprès  du  pnnce.  Léon  XII  me 
traitoit  avec  bienveillance^  et  M»  le  duc  de  Rohan 
me  [)ria  de  demander  pour  lui  le  chapeau  si  désiré. 
Cette  demande  intéressoit  la  duchesse  douairière 
de  Laval>  qui  désiroit  voir  candinal,  le  fîls  d^une 
Montmorency.  Après  .avoir  pnévenu  le  gpùveme- 

mtni  l\  Paris,  je  hasardai  la  soliicitaLioa auprès  du 
Pape,  il  me  répondit  avec  bonté  par  ce  vers  latin. 

Je  mç  tins,  pour  battu,  et  je  transmis  iidèlenient 
la  réponse.  Deux  mois  après  on  s^adressa  au  cheva- 
lier de  Vargas;  il  promit  de  s^ntéresser  à  lade-> 

uiaade,  pourvu  que  pareille  laveur  e^<;lraordinaire 
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fut  accordée  à  sa  cour.  M.  de  A'argas  ne  dit  rien 
au  Pape,  et  il  se  coatenla  de  m'en  parler  eu  y 
Toettant  h  condition  qo^il  exigeoit.  L^afiaire  se 
cotnpliquoit.  Ce  rfétoit  pas  cela  que  la  cour  des 
Tuileries  vouloit.  On  désiroit  à  Paris  la  faveur 
pour  la  France  seule*  Cependant  M.  de  Vargas 
étoit  un  homme  si  important,  si  vif,  si  utile,  si- 
bourbonien^  si  animé  dans  ses  pnruks,  si  prompt 
à  rendre  service  quand  il  avoit  promis,  que  je 
▼oolos  ne  pas  rester  en  arrière.  Dans  un  bon  mo- 
ment, je  pressentis  le  Pape;  il  sourit,  me  dit  qiril 
estinioit  ma  droiture,  qu'il  me  piaigiioit  d^avoir  à 
tenter  une  nouvelle  insistance ,  et  jecruls  voir 
d^avance  à  son  air  spirituel  et  un  peu  malicieux, 
qu'il  alloit  me  renvoyer  à  ses  premières  paroles  : 
Mais  celte  fois  elles  furent  en  partie  diflérentes. 
<f  Que  Youlez-vons,  me  dit-il  : 

SwU  morts,  dœtnna,  genus,  sed  deficU  atas,  » 

Le  duc  de  Rohan  étoit  né  le  3i  mars  1788,  et 
je  parlais  en  48a4*     ™^  retirai  et  je  rapportai 

exactement  au  loyal  chevalier  espagnol  la  variante 
qui  m^avoit  été  adressée. 

Ce  n^st  pas  tout.  Un  mois  s^étoit  a  peine  écoulé  : 
nouvelle  sollicitation  :  une  amie  de  la  noble  et 
sainte  Dauphine  intervient  :  je  dois  encore  por- 
ter des  paroles,  mais  le  vigilant  M.  de  Gennotte 
ne  consentoit  &  des  démarches  d\ine  des  sujettes 
de  son  prince,  qu^à  la  condition  impbsée  déjà  par 
M.  de  Vai^;  et,  comme  il  ayoit  été  convenu 
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qu^on  me  reparferoit  de  celle  soUkitation,  je  ne 

dus  pas  agir  parce  qu'on  ne  mVn  parla  plus.  Sur 
ces  entrefaites,  le  pai^ti  iiohaa  ne  comptant  plus 
sur  M.  de  Vargas,  et  ne  doutant  plus  de  Foppo*- 
sition  de  PAutriche,  me  fit  adresser  une  demande 
directe  par  le  duc  de  Lucques.  J^étois  son  chargé 
d^affiitres,et  je  me  crnsauiomé  à  tenter  un  autra 
comlMitsousIabannîèredtt  f'btoaStiiift».  Léon  XII, 
homme  de  cour,  lioinnie  aimable,  homme  de  bon 
goût,  et  qui  cherchoit  à  rendre  moins  grave  la 

fin  desandiences,mefitsouyenird^une  plaisanterie 

qui  m'éloit  échappée  à  propos  de  ma  (Jouble  mis- 
sion de  chargé  d^aâaires  deFrance  et  de  ciiargéd^af* 
£ûres  de  Lucques.  Le  représentant  de  la  cour  de 
Charles  X  auprès  du  ministère  de  Lucques  avoit 
désiré  de  moi  quelques  informations  sur  une 
'  affiiire  et  sur  une  disposition  présumée  du  gou- 
vemement  lucqnols,  et  jWois  répondu  ;  «  Mon* 
»  sieur,  je  ne  puis  pas  faire  de  pareilles  commu- 
»  nications  à  un  gouvernement  étranger*  »  Le 
cardinal  délia  Somaglia  Yenoit  de  rappeler  cette 
plaisanterie  au  Pape.  Il  ro^en  parloit  pour  que  je  ia 
confirmasse  par  quelque  aveu,  et  il  noit  de  ce  rire 
doux  et  aflSiible  qui  annonce  la  bonne  humeur. 
Alors  je  pris  un  maintien  sérieux  et  je  dis  à  Sa 
Sainteté  :  «  Je  ne  puis  i  ien  nier  de  ce  que  le  car- 
dinal a  rapporté  au  Saint  Père,  et  la  preuve 
convaincante  que  je  distingue  les  affaires  de 
Lucques,  des  aifaires  de  France,  c'est  que  le  duc 
mon  maître  m'a  ordonne  de  demander  à  Votre 
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Sainteté  le  chapeau  de  cardinal  pour  M.  Fabbé 

duc  de  Rohan.  d  Le  Pape  prit  alors  un  air  sérieux, 
réfléchit  quelque  temps,  puis  en  riant  il  me  dit  ; 
«  Noua  avons  une  immense  piovision  de  noms  di- 
versdes  vertus, desqnalités,  des  mérites,  des  droits, 
que  peut  avoir  M.  de  Rohan  recommandé  par 
90n  Altcififie  Royale  le  duc  de  Luoquea  :  tout  cela, 
en  bons  dactyles  et  en  bons  spondées,  est  bien 
rangé  dans  notre  esprit,  mais  notre  vers  finît 
toujours  par  ce  dactyle  et  ce  spondée  dejkit  ce  tas. 
£t  puis,  réfléchissez  donc,  ou  Élites  réfléchir  ceux 
qui  vous  importunent.  La  première  ibis  vous 
nous  avez  demandé  un  chapeau,  la  deuxième  fois 
vous  en  avez  demandé  deux,  et  cette  fois-ci, 
comme  rAutriche  sait  tout,  vous  en  demandez 
trois  :  c'*est  plus  fort  que  V usure  de  Léon  A,  dont 
nous  nous  souvenons  très-bien  (i).  » 

» 

(i  )  Voici  l'explication  de  ces  mots,  Vusure  de  Léon X  Les  entretiens 
avec  le  l'ape  duraient  quelquefois  assez  long-temps,  et  il  prenoit  plai- 
sir à  les  prolonger.  Un  jouri  pendant  l'audience,  le  camérier  Je  garde 
«iitn,M  mit  i  gtuoiu  à  Foidiiuive  et  annonça  une  personne  que  le 
Pape,  pour  de  jnstet  laiioBi»  aUlnoit  goène»  Sur  on  signe,  le  camé- 
lier  te  retira,  et  je  vis  le  Pipe  leneoer  plosliitiiiienient  k  «eonfena- 
tionettemontiertoutdéddéàfidKeaCteiidiekperaoïiiie  annoncée.  Je 
n'aper^  de  ce  petit  progetd'nii  châtiment  dont  je  n^étois  pas  juge,  et> 
je  m'apptfltai  à  en  profiter.  Nene  avien»  perlé  de  l'influence  des  noms 
«urlee  ceiadèrMi,  et  fûtootde  cdle  que  ponvi^t  avoir  un  nom  ^'cn 
•voit  cboisL  Je  pariai  dn  nom  de  f iéoo,  et  je  me  froimii  ameni  i  pra- 
aoiiDer  celui  de  Léon  X.  J'avoit  lu  depuis  peu  un  manuicrit  qui  mp- 
porU^t  quelques  traits  du  caractère  de  ce  Pape*  Vojant  que  j'avois  du 
temps,  puisque  k  Pontifier  s^étoit  mis  en  quelque  sorte  a  ma  disposition, 
je  me  crus  à  mon  aim>  et  connoissant  l'esprit  piquant  du  Pape  et  ses 
vives  saillies  habitueîks,  je  lui  dis.  «  Votre  Sainteté  sait-dk  que 
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Léon  XII'  ne  disoît  pas  qu^au  fend  de  ses  refus , 

il  V  avoit  le  désir  d'élever  à  la  pourpre  le  savant  et 
éloqueiiL  monseigneur  Frayssinouâ.  Maisc^étoit  de 
ce  prélat,  du  conférencier  lui-même,  que  yenoient 
les  obstacles  à  Paccomplissement  de  ce  vœu  si 
raisonnable  :  sa  modestie  refusoit  une  si  haute  ré- 
compense, et  si  la  vie  de  Pie  VIII  s^étoitprolongée, 

lioo  X  ikiasit  VnMom?  hmîs  cfest  ma  tmir»  dans  laquelle  Votm  Ssiii- 
teté  nliésitoroit  pas  à  lui  renenbler.  9  Le  P«p«  étoit  bien  sûr  que  je 
n'avi^s  pas  rinteniioni  de  l'offenser,  et  il  voulut  aevoir  ce  que  cachoit 
œtte  impcrtin^ee  .apparente  :  alors  je  priai  le  bon  Saint  Père  de  ne 
pas  n^intenomim,  «n  loi  diaaiit  qu'à  la  première  andiencej'apporterob 
mon  autori  lé  :  un  subit  mouvemoit  de  physionomie,  mllé  de  confiance 
et  de  curiosité,  me  permit  de  rapporter  sur-Ie-cbarop  mou  fait* 

«  Le  Pape  Léon  X  étoit  très-généreu»  (  il  se  manifesta  un  sourire 
qui  ne  quitta  pas  les  traits  du  Pape  jusqu'à  la  fin  du  récit)  :  l'usage, 
dans  son  temps,  vouloit  qu'il  dtnàt  et  qu'il  soupat  presqo'en  public,  et 
devant  une  grando  fouîo  de  serviteurs. 

»  Après  son  repas,  le  Pape  avoit  coutumede  distribuer  de  petits  rou- 
leaux de  («pier  pleins  de  pièces  d'or,  aux  personnes  qu'à  leur  air,  ou  à 
leurs  vêtemens,  il  jugeoit  dignes  d'intérêt.  Un  jour,  Sa  Sainteté  re- 
marqua, pendant  son  dîner,  un  homme  qu'elle  connoissoit  d'ailleurs, 
et  elle  se  résolut  à  lui  faire  don  d*un  cartoccio  de  écus,  quaud  on 
auroit  fini  ded(HUi«rà1aTer,au  dessert.  Mais  cette  dSr&nonieavoit  eu  lien 
etLéon^ayantremisPessiue-mainjChereliapartout  «i  Tain,ayecsafei- 
ble  vue,  Phomme  qu'il  aToit  remarqué.  Cet  bonune,  ne  sachant  rien  de 
Pintention  du  Pape,  s'étolt  en  allé.  Léon  X  s'étant  dit  à  lui-même  que 
la  mauvaise  fiartune  de  ce  pauvre  misérable  ne  devoit  pas  empêcher 
Pacte  de  libéralité  qnl  lui  était  destiné,  se  proposa  de  lui  donner 
5o  écns  la  première  Ibis  qu'il  le  verroit,  et  les  5o  écus  finent  apportés 
dans  un  carioceio  plus  long*  Ce  qui  étoit  arrivé  la  vdlle  arriva  le  Icndé- 
main,  Phomme  reparut  pendant  le  dtner,  mais  il  s'ctoit  retiré  au  des- 
sert. «  Nous  ne  céderons  pas,  se  dit  Léon  X.»  I<e  troisitene  jour,  il  ap- 
porta 75  écns  sous  sa  robe,  et  se  décida  à  les  donner  an  moment  où  il 
verroit  Phomme  en  question,  que  le  dîner  fut  ou  non  terminé,  ie 
quatrième  jour,  il  fallut  bien  remporter  100  érus  :  l'homme  ne 
paroissoit  pas.  «  Comment,  ae  disoit  tout  bas  le  Pape,  la  disgrâce 
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le  sage  conférencier  auroit  fait  partie  du  Sacré 
Collège.  Les  événemens  divers  qui  compliquèreot 
les  affidres  après  la  mort  de  Pie  VIII,  et  Tobstina- 
tion  sans  exemple  de  Févéque  d'Hermopolis,  fu- 
rent ensuite  la  seule  cause  pour  laquelle  il  ne  fut 
pas  appelé  malgré  lui  à  Télévation  qu^il  méritoit. 

de  ce  malheureux  ne  veut  pas  qu'il  ait  ce  peu  de  secours,  mais  nous 
tiendrons  bon.  v  La  somme,  en  douze  jours,  s'étoit  montée  à  Soo  écus, 
toujours  apportés  inntilement.  filfin  le  Pape  aperçut  son  homme  :  il 
rappela  vlTeitieiit  an  milleii  da  dtner»  et  Ivl  dit  :  «  Ami,  nous  ne  vou- 
loiu  pas  que  ta  BOUS  oontraignes  alnel  i  te  donner  les  menus  de  la 
papauté  {il  pt^ato),  le  pontificat  y  passerait  toat  éntter.  De  aS  4eos, 
ce  don  s'est  accra  jusqu'à  3oo  :  c'est  aous-m^me  '<|ni  avons  ftit  cette 
muriÊ,  X»  Et  il  loi  remit  trois  o«>loom*  bien  pesans* 

Le  pape  Léoii  XII  aToit  pris  mi  plaisir  extrême  i  entendre  cette 
liistoire,  et  à  propos  de  ce  que  Je  venois  loi  demander,  il  ne  lappeloit 
très-finement  l'itftins  du  pape  Léon  X.  Du  reste,  il  ne  me  fiit  pas 
difficile  de  m'apercevoir  que  l'abbé  doc  de  Rohan,  étoit  depuis  ces  dé- 
bats si  continuels  et  si  renouvelés,  devenu  cardinal  in  peito,  W  j'ai  lieu 
de  croire  que  Ton  ne  tenoit  [dus  qu'à  le  voir  évéque  en  France,  et  qu'a> 
lors  toutes  les  diflicultés  seroient  aplanies.  Léon  Xll  n'eut  pas  le 
temps  d'exécuter  sa  noble  intention. 
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CHAPITRE  XX. 

I.'eMPEREUIL  NICOLAS  PAIT  e£pJIASR  A  EOKB  l'eauSE  WL  SAINr* 
"  STANIftLASi  ET  l'^GUSE  DE  LA  MADOITE  dd  Poscch.  LES 
CAEBONAHl  S* AGITENT.  LA  BOSUE  DE  l'bMPEAEQE  NAPOLÉON, 
LA  PRINCESSE  CAROLINE,  EEÇOIT  l'oEDEB  DB  QimiEE 
ROME.  LE  PAPE  ADRESSE  UN  BEXT  A  l'aECHET^QUS  DE  PRI- 
BOURG  ET  ADX  QUATRE  ÉvAqUES  DE  LA  PROTINCE  DU  HAUT- 
RHIN.  LE  PAPE,  SANS  T.K  IllSlGNIR,  DIT  QUE  PARMI  LES 
ÉVÈQUES  DE  LA  PROVINCE  DU  HAUT-BHIN,  IL  Y  T.^  A  UN  QUI 
A  DONNÉ  SON  ASSENTIMENT  A  DES  NOUVEAUTES  COUPABLES 
ET  A  DBS  PEiNOtPBS  VAUX  ET  ERRONÉS.  PIE  TIH  ATTEND 
UNE  RÉPONSE  PROKPTE  QUI  LE  RASSURE. 


Il  y  avoit  bien  toujours  quelques  altercations  entre 
le  Saint  Siège  et  la  Russie  relativement  aux  af- 
fiûres  catholiques,  néanmoins  ces  dissidences 
n'^étoient  connues  que  de  la  Secrétairerie  d^Etat, 
et  Rome  les  ignoroit  en  partie  ;  déjà  l'empereur 
Alexandre  avoit  fait  réparer  dignement  Téglise  de 
Saint-Nicolas,  ancienne  église  polonaise,  et  Tem- 
pereur  Nicolas  ordonnoit  avec  empressement  des 
embellissemens  nouveaux  que  la  légation  de 
Russie  surveiUoit  avec  toute  Tattention  due  aux 
vues  généreuses  de  son  maître.  Le  cardinal  Sta- 
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iiislas  Osio,  polonais,  ayant  obtenu  cette  église 
de  Grégoire  XUl,  Tavoît  fait  rebâtir  en  y  ajoutant 
un  hôpital  pour  les  malades  et  les  pèlerins  de  sa 
nation .  Le  tableau  de  saint  Stanislas,  5 ur  le  maître- 
autel,  est  d^Antiveduto  Grammatica*  ' 

Une  autre  église  de  fondation  poloiiaise»  la 
Madorme  del  Pascolo,  recevoit  aussi  des  preuves 
de  la  protection  de  la  part  du  czar.  Elle  est  dédiée 
à  saint  Serge  et  à  saint  Bacchus  :  déjà  en  1741  on 
y  avoit  fait  des  réparations.  La  peinture  de  la 
voûte  est  de  Sébastien  Ceccarini ,  et  les  tableaux 
des  deux  autels  latéraux  sont  d^lgaace  Stern. 

Les  carbonari  s^agitoient  :  il  fiiut  croire  que  la 
famille  de  Napoléon  étoit  encore  étrangère  à  ces 
troubles  sourdement  prémédites  ;  il  nVn  fut  pas 
ainsi  plus  tard  :  mais  alors  on  n^avoit  que  des 
soupçons.  Cependant  la  cour  de  Naples,  toujours 
inquiète  du  voisinage  d^une  princesse ,  sœur  de 
Vempereur  Napoléon,  qui  résidoit  à  Rome,  de- 
manda quelle  eût  ordre  de  quitter  cette  ville. 
LV[jouse  de  Joachim  r(  (  ul  donc  une  iiiviuuioii  de 
sortir  des  Ktats  pontificaux,  etd^alleren  Autriche, 
où  Ton  assuroit  qu^elle  seroit  reçue  avec  bien- 
veillance. 

On  se  rappelle  que  les  princes  allemands  des 
bords  du  Rhin  avoient  publié  une  déclaration  sur 
les  rapports  de  TEglise  avec  leur  gouvernement  ; 
on  sait  que  celte  déclaration  étoit  commune  aux 
rois  de  Wurtemberg,  au  graud-duc  de  Bade, 
k  celui  de'Hesse,  a  celui  de  Nas^u,  à  llSlecteur 
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de  Hesse-Cassel  el  à  la  ville  de  Francfort.  Nous 
avons  dit  que  les  réclamations  de  Pie  VIIÏ  a\ oient 
été  envoyées  non  oiEcieiiement  aux  divers  Etats 
qiii  avoient  signé  avec  le  sénat  de  Francfort 
la  constitution  imposée  aux  catholiques  de  ces 
Ëtats*  Quelques  réponses  sembloient  avoir  rassuré 
ie.Pape,  d^autres  ne  laissèrent,  plus  douter  que  ces 
.princes  ne  voulussent  exécuter  avec  rigueur  de 
tels  projets.  Le  sage  Pie  VIII  connoissoil  la  situa- 
tion des  choses  en  Europe.  Les  uns  attaquoient  la 
religion  9  les  autres  laissoient  faire.  Le  Pape  prit 
la  résolution  d'adresser  à  rarchevèquc  de  Fri- 
bourg  et  aux  quatre  évèques  de  cette  province 
ecclésiastique  un  bref  très-pressant  sur  cette  af- 
fliire.  Les  princes  furent  prévenus  itérativement. 
Ce  qui  se  passoit  en  Europe  étoit  bien  propre  à 
ouvrir  les  yepiK  des  souverains,  même  protestans. 
Ils  dévoient  voir  de  quel  côté  ils  avoient  des  dan* 
gers  à  .craindre  et  de  quel  côté  ils  dévoient  cher- 
cher des  appuis  et  des  garanties.  Ce  n^étoit  pas 
de  Fautorité  pontificale  qu^ils  avoient  à  redouter 
des  contradictions,  ce  n'étoit  pas  contre  elle  qu'ils 
dévoient  s'armer  de  précautions  et  de  défiance. 
G^éloit  bien  plutôt  contre  unisystènie  qui  tendoit 
à  affoiblir  PEglise  et  PEtat  par  des  prétentions  à 
placer  les  catholiques  sous  le  joug,  à  humilier  le 
clergéf  k  lui  enlever  son  influence  et  à  susciter  des 
divisions  dont  les  révolutionnaires  recueilleroient 
lot  ou  lard  les  fruits.  Les  princes  ne  se  rappeloient 
pas  ce  qui  étoit*arrivé  dans  les  mêmes  pays,  aux 
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souverains  ecclésiastiques  et  aux  autres,  coupables 
d'^avoir  jeté ,  les  premiers  j  ces  semences  de 
lioubles,  qui  s'étoient  déclarés  peu  avant  la  révo- 
lution ,  contre  ^autorité  la  plus  légitime  du  chef 
de  r£glise  :  aux  princes  enfin  qui  avoient  expié, 
poui  ia  plupart,  leur  fausse  politique  par  la  perle 
même  de  leurs  Etati».  iiniiu  la  cour  romaine 
n^avoit  reçu  des  évéques  de  la  province  du  Haut- 
Rhin  aucune  lettre  sur  ces  déplorables  affaires. 

Pie  V m,  pour  prévenir  des  atteintes  nouvelles, 
s^exprimoit  ainsi  : 

«  A  NOS  VÉNÉRABLKS  FRKRES  L'ARCHEViQLL  DL  VlUHOUBG,  ET 
LEA  Évâf)U£S  D£  JV1aY£XIC£,  J»£  RoTli£fiBOUKG,  U£  LlM" 
BOURG  BT  ])V  F0LDB.. 

«  Plus  PP.  VIII. 

u  Vénérables  Frètes,  salut. 

»  Déjà  un  bruit  assez  aiiligeant  étoit  venu  à  nies  oreilles, 
que  les  eiinemis  de  TEglise  catholique  foiiiiuient,  dans  la 
province  du  Kliin,  quelques  projets  contre  la  saine  doc- 
Uine  et  ia  constitution  de  r£gli$e>  et  que  leurs  efforts,  di- 
rigés avec  artiûcei  appeloient  de  nombreuses  innovations 
et  n*ékoient  pas  sans  succès.  Nous  n'avions  pu»  d'abord, 
ajouter  foi,  à  ces  bruits  incertains,  surtout  n'ayant  rien 
appris  de  Tons^  auxquels  il  appartenoit  de  nous. instruire 
d'une  chose  si  grave ,  comme  aussi  de  veiller  efficaceuient 
au  bien  de  vos  diocises,  et  d'écarter,  non-seulement  les 
erreurs,  niais  encore  le  danger  et  le  soupçon  de  Terreur. 
C'est  avec  autant  d'étoiinenient  que  de  douleur,  que  nous 
avons  vu  nos  espérances  trompées  îi  cet  éjjard,  car  ce  (|ui 
nous  étoit  parvenu  d'une  manière  particulière,  est  devenu 
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public  et  se  trouve  continné  par  des  témoignages  in  écu- 
sabies,  tellement  que  nous  avons  dû  nous  convaincre  qu'on 
ne  pouvoit  absolument  souffrir  dans  l'£glise  les  noii« 
veaut^  introduites  en  ce  pays  »  attendu  qu'elles  sont  ap* 
puyées  sur  des  principes  fiuiz  et  erronés»  qu'elles  sont  op» 
posées  à  la  doctrine  et  aux  lois  de  l*Ejglise^  et  qu'eOes 
tendent  ouyertementà  la  perte  des  âmes. 

»  La  sainte  Epouse  de  Jésus-Christ,  l'agneau  sans  tache» 
est  libre,  d'institiition  divine,  et  n'ciit  soumise  à  aucune 
puissance  terrestre  ;  mais  elle  est  réduite,  par  ces  nou- 
veautés profanes,  à  une  misérable  et  honteuse  servitude, 
lorsqu'on  permet  au  pouvoir  lalique  de  confirmer  ou  de 
rejeter  les  conciles,  de  diviser  les  diocèses,  de  choisir  les 
candidats  au  sacerdoce^  et  ceux  qui  doivent  être  promua 
aux  fonctions  ecclÀiastiques  ;  lorsqu'on  lui  attribue  la  di- 
rection de  l'enseignement  et  de  la  dncipUne  religieuse  et 
morale,  lorsque  les  séminaires  mêmes  et  tout  ce  qui 
touche  au  gouvernement  spirituel  de  l'Eglise  est  livré  au 
bon  plaisir  des  lai<|iies,  et  que  l'on  empêche  les  fidèles  de 
communiquer  librement  avec  le  chef  de  r£ghse,  quoique 
cette  communication  tienne  à  l'essence  de  la  constitution 
de  relise  catholique  et  ne  puisse  être  empêchée  ;  autre* 
ment,  les  fidèles  privés  d'un  secours  nécessairey  sont  en 
péril  pour  leur  salut  étemel. 

»  Ce  seroit  du  moins  une  consolation  pour  nous ,  si , 
suivant  le  devoir  de  votre  charge,  vous  aviez  nus  tous 
vos  soins  à  instruire  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés ,  sur 
les  erreurs  manilestes  de  ces  principes ,  et  sur  les  pièges 
qu'on  leui'  tendoit  par  ces  entreprises.  C'étoit  à  vous  qu'il 
appartenoit  de  faire  ce  que  Fapôtre  saint  Paul  inculque 
d'une  numière  si  imposante  à  son  disciple  Timothée  »  et  - 
dans  sa  personne  &  tous  les  évêques,  lorsqu'il  dit  :  «  Pr^ 
chez  la  parole,  msistez  à  temps  ei  à  contre^mps,  reprenez, 
suppliez  f  corrigez  en  tonte  patience  ei  en  toute  doctrine  t  car  il 
^  aura  un  temps  où  les  homntes  ne  pourront  plus  soiiffrir  la 
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s€Une  doctrine,  mais  auront  recours  à  des  docteurs  quifiatte- 
ront  leurs  désirs  :  pour  vous,  veillez^  trwailUz  constamment  : 
faîle*  la  charge  d'un  épangUisU,  rea^Ussêit'en  le  minù" 
tèn  (1).  G'ëtoit  à  vous  d'élever  une  voix  pastorale,  afin  que 
la  réprimande  de  ceux  qui  sont  dans  Terreur,  servit 
en  même  temps  à  contenir  ceux  qui  hésiteroient,  suivant 
ce  que  dit  le  même  apôtre  :  «  Heprenes  puUiquemma  ceux 
qui  pèchent f  afin  inspirer  de  la  crainte  anx  autres.  »>  Enfin, 
c*étoit  à  vous  à  imiter  rexeniple  des  apûLics  qui  répondi- 
rent avec  une  liberté  évan^jéiique  à  ceux  qui  leur  com- 
inandoient  le  silence  :  «  //  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  » 

M  Nous  ne  devons  point  vous  dissimuler,  vénérables 
Frères,  dans  quelle  amertume  notre  cœur  est  plongé,  de^ 
puis  qu'il  nous  a  été  rapporté  qu'il  en  est  un  parmi 
vous,  qui,  loin  de  défendre  r£||^se  catholique  et  sa  doc- 
trine, en  comliattant  les  erreurs  et  les  nouveautés ,  et  en 
prémunissant  les  fidèles  confié  &  ses  soins,  par  des  avis  et 
par  des  préceptes  salutaires,  n'a  pas  lit  slit-,  au  contraire, 
à  donner,  par  son  assentiment  et  son  couiours,  nne  nou- 
velle autorité  et  une  nouvelle  force  à  tes  nouveautés  et  à 
ces  principes  faux  et  erronés.  La  gravité  de  la  JEaute  fait 
que  nous  jugeons  l'accusation  fausse  :  nous  répugnons  trop 
à  porter  sur  vous  un  jugement  si  injurieux  et  à  croire 
que  quelqu'un  d'entre  vous  ait  pu  trahir  la  cause  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  dans  des  choses  aussi  importantes 
que  le  sont  celles  qui  intéressent  sa  constitution  et  son 
essence.  Car  la  raison  même  et  la  nature  dn  gouvernement 
de  l'Eglise  établie  de  Dieu,  montrent  que  ce  ne  peut  être 
que  dans  un  tenips  d'attaques  et  de  troubles  contre  elle, 
que  les  puissances  du  siècle  dominent  sur  ellc^  ou  pré- 
tendent diriger  sa  doctiine,  ou  s'opposent  à  ce  que  Ton 
commtmique  avec  le  premier  siège,  auquel  dit  saint  Iré- 

(i  )  Jfy,.PÉitl»  ad  Timot,  secunda,  vf,  f  ^et  saiv. 
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née  :  H  est  néeessmreque  toute  t Eglise  et  les  feléles,  dùper^ 
sis  de  toutes  parts,  recourent  à  cause  de  sm  émùtent  principat. 
Quiconque  voudroit  introduire  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement,  dit  saint  Gyprien  :  «  sc/J^orceroit  de  foire 
une  Eglise  humaine,  n 

«  Eu  vous  rappelant,  vénérables  Frères,  les  devoii  s  iJu 
ministère  apostolique,  nous  nous  proposons  de  vous  coiilii  - 
iiier  daus  votie  devoir  et  de  vous  exciter,  s'il  en  étoit  be«- 
soiu,  à  revendiquer  avec  zèle  les  droits  de  TEglise,  â  sou- 
tenir Ja  saine  doctrine,  et  à  ne  point  hésiter  pour  montrer 
i  eeux  auprès  desquek  il  est  nécessaire  d'agir,  combien 
sont  opposées  à  la  raison  et  à  la  justice  les  mesures  perni- 
cieuses à  lIÉ^lise  qui  ont  déjà  été  prises  ou  qui  vont  l'être. 
La  bonté  même  et  la  justice  de  la  cause,  et  notre  sollici- 
tude pour  les  brebis  qui  vous  sont  confiées,  doivent  vous 
donner  du  courage  à  déployer  pour  leur  salut  les  vertus 
propres  des  bons  pasteurs.  Mais  qui  doit  mcoK;  vous 
fortifier,  c'est  que  la  cause  que  vous  défendrez  reposera 
sur  des  conventions  faites  entre  le  Saint  Siège  et  ces 
princes  :  car  ils'  se  sont  engagé  par  des  promesses  pur 
bliques  à  laisser  libre  dans  leur  pays  l'Église  catholique» 
tant  pour  ce  qui  regarde  les  rapports  des  fidèles  avec  le 
Chef  de  l'Église  sur  les  afiaires  ecclésiastiques,  que  pour 
l'exercice  entier  de  la  juridiction  épiscopale  de  l'arche- 
vêque et  des  évéques,  suivant  les  réglera  ens  des  canons 
en  vigueur,  et  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique  ac- 
tuelle. 

»  Nous  espérons  que  ceci  suiHra  pour  que,  quels  que 
soient  les  ordres  fâcheux  qui  ont  été  donnés  sur  une  ma- 
tière si  grave,  vous  vous  appliquiez  à  les  faire  révoquer, 
et  qu'ayant  obtenu  un  heureux  résultat  de  vos  efforts, 
vous  ayez  le  mérite  et  la  gloire  d'avoir  conduit  à  bien 
cette  affaire. 

»  Plein  d'une  ardente  sollicitude  pour  l'état  de  ces 

Eglises,  d'après  les  scandales  de  ces  nouveautés,  nous  at- 
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tendons  de  vous  la  réponse  la  plus  prompte,  afin  de  conso- 
ler nos  douleurs,  si  elle  est  conforme  à  nos  vœux,  ou  si, 
ce  qu'à  JMeu  ne  plaise,  elle  y  étoit  contraire,  afin  que  nous 
puissions  prendre  les  résolutions  que  demande  de  nous  le 
devoir  de  notre  charge  apostolique.  Nous  fiant  à  juste  titre 
sur  votre  zèle  à  fiiire  ce  que  nous  tous  demandons  de- 
vant le  Seigneur,  et  ce  que  nous  vous  ordonnons  d'opérer, 
nous  vous  accordons,  vénérables  Frères,  à  VOUS  et  à  VOS 
troupeaux,  la  bénédiction  apostolique. 

»  Donné,  près  Sainte-Marie-Majeure,  le  30  juin  de 
l>n  1830,  de  notre  pontificat  le  deuxième. 

»  Plus  PP.  VIII.  » 
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CHAPITRE  XXI. 

PIE  VIII  S*OCCUPE  DU  SORT  DES  ARMENIENS  CATHOLIQUES  SOU- 
MIS A  LA  PORTE  OTTOMANE.  ILS  ÉXOIENT  OBLIGES  DE  SE 
COURBER  SOUS  LE  JODG  DES  PATRiAUCtiES  SCHISMATIQUES. 
COJNSIDÉEAIIOMS  SU&  LES  MALHEUAS  DU  CULTE  ARMENIEN 
CATBOLIQUE.  P.  AStmKB.  HOURIGUIf  JB5T  CHOMl  POUR 
PREMIER  ARCHSviQOS.  IL  EST  SACRÉ  A  ROMB  PAR  11  CAR- 
DINAL ZURLAy  EN  PRÉSEMCS  BBS  AMBASSADBURS  DB  PRINCE 

ET  d'avtriche.  informations  sur  l'ordrb  des  laza- 
ristes. 


La  portion  nombreuse  et  respectable  de  la 
nation  catholique  arménienne  répandue  dan» 
Fempire  ottoman  el  dans  les  diverses  missions 
sujettes  au  vicaire  apostolique  patriarcal  latin  de 

Constantinople ,  portion  distincte  de  celle  qui 
obéit  au  patriarche  de  Cilicie  résidant  au  mont 
Liban,  désiroit  obtenir  des  avantages  par  la  mé- 
diation des  ambassadeurs  de  chacune  des  princi- 
pales puissances  catholiques  près  de  la  Porte.  Un 
concours  de  révolutions  politiques  et  religieuses 
avoit  depuis  loug-teinps  réduit  ce  peuple  à  un 
état  d^abaissement  tel,  quHi  étoit  privé  de  ses 
magbtrats  et  de  ses  pasteurs  y  et  obligé  de  pratL- 
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quer  son  culte  dans  le  secret  de  ses  maisons ,  et 
de  se  courber  sous  les  ordres  du  patriarche  schis- 
matique. 

A  la  suite  de  Témancipation  de  sept  millions  de 
catholiques  irlandais,  ou  verra  avec  plaisir  celle 
d^one  autre  nation  non  moins  fameuse,  quoi- 
qu'elle soit,  depuis  plusieurs  siècles,  livrée  au  ci- 
meterre de  rislanûsoie  et  en  partie  sous  la  fatale 
séparation  du  centre  de  Tunité. 

Le  peuple  annénieu ,  ce  peuple  si  antique,  qui 
fut  jusqu^en  i3ji  plus  ou  moins  maître  des  pro- 
vinces asiatiques  comprises  entre  le  Caucase ,  le 
Tanrus,  les  rives  de  FEuphrate  et  du  Tigre,  et 
le  littoral  de  la  mer  Caspienne ,  du  Pont-£uxin 
et  de  la  Méditerranée,  mérite  que  Ton  rassemble 
quelques  points  divers  de  son  origine  (i). 

Les  Aruiéaiens  ont  été  évangélisés,  comme  ils 
le  soutiennent,  par  Tapôtre  Barthélémy  et  par 
saint  Taddée  un  des  72  disciples  de  Jésus^Christ, 
et  suivant  d'autres  par  Tapôtre  saint  Thomas.  Un 
des  premiers  Arméniens  qui  s^illustra  admirable- 
ment Alt  le  grand  Grégoire,  fils  d^un  prince  armé* 
nien,  vrai  apôtre,  et  premier  paliiaicfie  d(  tuul 
le  pays,  qui  a  obtenu  le  glorieux  surnom  (ïiiiunu- 
natmr,  £n  etfet,  par  la  lumière  de  sa  doctrine, 
par  les  flammes  de  son  zèle ,  par  la  clarté  de  ses 

(1)  Je  consulte  à  ce  sujet  des  lettres  adressées  par  M.  le  chanoine 
Mnriano  Bcdctti  à  monseigneur  Jose[^  Btnldi  (voy*  Mémoire» 
ModéM^  déjà  dièi,  tome  17,  page  iS3).  1» 
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exemples ,  il  parvint  à  illuminer  ces  contrées  qui 
selon  leur  nature  aiment  le  vrai  ;  il  baptisa  leur  roi, 
Tiridate  II,  fonda  beaucoup  d^églises^  et  il  établit 
parmi  les  Arménieiib  la  croyance  de  Jésus-Christ. 

Ils  résistèrent  aux  hérésies  :  ils  nommèrent  Nés* 
torius  le  diinseur,  parce  qu^il  divisa  Jésus-Christ 
en  deux  personnes. 

Les  Arméniens  catholiques  se  multiplièrent, 
en  même  temps  qu^ils  se  distinguoient  par  leurs 
talens  et  par  leurs  richesses.  Ils  avoient  excité  la 
jalousie  de  leurs  co-iiationaux  devenus  schisma- 
tiques.  Cette  situation  frappa  le  gouvernement 
musulman,  et  vint  exciter  au  plus  haut  point 
Tintérêt  des  princes  catholiques,  et  parliculièi*e— 
ment  des  rois  très-chrétiens,  qui  plaignoient  les 
malheurs  d^un  peuple  digne  d^un  meilleur  sort. 
Les  rois  de  France  depuis  les  croisades  sont 
craints  et  aimés  en  Orient,  et  se  vantent  à  bon 
droit  d^étre  les  protecteurs  naturels  du  catho- 
licisme dans  ces  pays  éloignés. 

Cependant  les  schismatiques,  par  la  permission 
de  la  Porte,  étoient  chefe  de  toute  la  nation  armé- 
nienne. Leur  patriarche ,  le  barbare  Jean-  Ha- 
madan ,  homme  méchant  qui  à  la  plus  insigne 
ignorance  joignoit  un  fanatisme  ^rieux,  cher- 
choit  à  éteindre  le  nom  des  Arméniens  catho- 
liques, et  en  vertu  de  Tautorité  odieuse  qu  il  avoit 
reçue ,  il  les  faisoit  condamner  aux  i'ers  et  à  Texil. 
Après  dix  mois ,  non  de  gouvememept  pastoral, 
mabde  tyrannie  ,  Hamadan  fut  chassé  le  tt  avril 
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4762,  par  le  grand  seigneur,  qui  le  relégua  à 
Ghartal  dans  TAsie-Mineure. 

Zaccharie,  précédent  patriarche,  avoit  aussi 
été  un  persécuteur,  mais  il  écrivit  à  Tambassadeur 
de  France  en  Turquie,  lui  fit  parvenir  Fassu- 
rance  de  ses  regrets,  et  promit,  s''il  étoit  rétabli 
daus  sa  dignité,  de  tâcher  avec  ardeur  de  concilier 
les  esprits.  On  lui  rendit  sa  place,  alors  il  tint 
parole ,  et  les  catholiques  purent  respirer  sous  la 
protection  de  la  France  :  Zaccharie,  quoique 
schismatique,  les  traita  avec  £iveur. 

Au  commencement  de  1828;  les  persécutions 
recommencèrent  :  mais  donnant  suite  à  des 
démarches  commencées  sous  Pie  VII  et  sous 
Léon  XII,  Pie  VIII  résolut  d^ériger  à  Gonstan- 
tinople  un  siège  archiépiscopal  qui  devoit  avoir 
le  titre  et  le  privilège  de  métropole  primatiaie« 

Ce  siège  remplaçoit  l'ancien  patriarcat  catho- 
lique de  cette  nation,  qui  étoit  tombé  avec  Pem- 
pire  d'Orient.  D.  Antome  Nourigian,  ecclésias- 
tique arménien  pieux  et  savant,  étoit  choisi  par 
le  Saint  Père  pour  premier  archevêque,  et  il  rece- 
voit  l'onction  épiscopalc  ie  1 1  juillet  i8.>(),  dans 
Féglise  de  la  Propagande.  La  cérémonie  avoit  été 
&ite  par  le  cardinal  Zurla,  vicaire  général  de  Sa 
Sainteté ,  assisté  de  monseigneur  Soglia ,  arche- 
vêque d*Ëphèse  et  aumônier  du  Pape,  et  de 
monseigneur  Azarias  Aristace,  archevêque  ar- 
ménien de  Gésarée  de  Cappadoce  et  supérieur 
des  Méchilanstes  de  Vienne.  M.  le  cardinal  préfet 
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de  la  Propagande  et  MM.  les  ambassadeurs  de 

France  et  d'Autriche ,  les  comtes  de  Ln  Ferron- 
nays  et  de  Lutzow,  le  mmistre  de  Sardaigne  et 
beaucoup  d^edclésiastiques  arméniens  et  orien- 
taux des  divers  rites,  y  assistoient.  Parmi  eux  étoit 
monseigneur  Mazlum,  archevéïiue  de  Myra,  du 
rit  grec  maronite  ^  monseigneur  Bachinanti^ 
archevêque  de  Théodosiopolis,  du  rit  arménien; 
monseigneur  Toinmagiani,  archevêque  de  jDu- 
razzo,  du  rit  grec»  tous  trois  dans  Thabit  oriental 
de  leur  rit  et  de  leur  dignité.  D.  Pierre  Todi- 
gianiy  prêtre  arménien,  termina  la  cérémonie 
par  un  discours  de  remerdment.  Le  cardinal 
Albani ,  sollicité  vivement  par  la  cour  de  Vienne 
et  celle  de  France,  avoit  donné  des  soins  très- 
obiigeans  à  cette  restauration  d'une  église  distin- 
guée par  ses  lumières,  par  sa  piété  et  son  attache- 
ment inébranlable  au  Saint  Siège. 

Les  Français  ont  dû  lire  avec  plaisir  dans  l'His' 
toire  de  Léon  XII,  les  négociations  que  Ton  a 
suivies  pour  conserver  h  notre  pays  le  généralat 
de  Tordre  des  Lazaristes.  Il  sera  convenable  ici 
de  donner  un  détail  exact  des  services  que  ren- 
doit  cet  ordre  illustre  k  la  date  de  i83o.  Ce 
détail  complétera  les  informations  publiées  déjà 
dans  ÏHistoire  de  Léon  XII  (i). 

«  La  CongrégatioD  de  saint  Laxare  est  chargée,  en  Chine, 
(i)  Vtfft»  tome  II,  pages  49  ^  «oiv»»  56  «t  suiT.,  St  et  snir.»  116  et 
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de  toute  la  province  de  Pékin,  de  celle  de  Canton  et  de  la 
Tartane  orientale  ;  elle  y  compte  un  ëvéque  européen, 
quinze  prêtres  indigènes  et  quarante  mille  cbrétiena  $  die 
est  chargée  aussi  de  la  province  de  Nankin  et  de  celle  de 
Honan,  où  elle  a  un  prêtre  européen ,  sept  prêtres  indi* 
gènes  et  environ  trente-trois  mille  chrétiens  ;  elle  a  une 
IM  issjon  dans  le  Houpé,  où  il  y  a  six  prài  es  indigènes  et 
six  mille  chrétiens,  et  une  Mission  dans  le  Riang-Si,  où  il 
ne  se  trouve  qu'un  prêtre  indigène  et  environ  six  cents 
chrétiens,  outre  un  certain  nombre  d'autres  que  ce  prêtré 
va  visiter  dans  le  Ghagiang.  La  Gongr^tion  a  deux  sé- 
minaires à  Macao  9  Fun  où  Fon  forme  des  missionnaires 
ponr  ce  diocèse  qui  compte  environ  sept  mOle  chrétiens, 
l'autre,  où  l'on  en  forme  pour  les  autres  provinces  dont 
elle  est  chargée  ;  huit  prêtres  européens  sont  employés 
dans  cet  établissement;  les  prêtres  affectés  au  diocèse  de 
Macao  demeui  eiu  sotis  la  juridiction  del'évéque  ;  ceux  qui 
sont  destinés  pour  les  autres  provinces  sont  agrégés  à  la 
Gongr^iation;  de  sorte  que  tous  les  missionnaires  indigènes, 
qui  travaillent  dans  les  AGssions  des  Lasaristes,  sont  La- 
zaristes eux-mêmes. 

»  Autrefois  lès  Lasaristes  présidoient  le  tribunal  de  ma- 
thématiques dans  le  palais  de  Fempereur,  et  ils  avoient 
secrciet lient  un  séminaire  de  catéchistes  ;  ils  remplissoient 
les  fonctions  de  missionnaires  dans  la  capitale  et  dans  la 
province.  La  révolution  a  empêché  de  soutenir  cette  Mis- 
sion. M.  Lamiot  y  résidoit  seul,  et  il  étoit  interprète  de 
Fempereur,  lorsqu'on  1818  M.  Qet,  Lazariste  français^ 
ayant  été  découvert  et  mis  A  mort  par  ordre  de  Fempereur, 
M.  Lamiot  lut  exilé  de  Fempire  ;  il  réside  depuis  ce  temp 
à  Macao,  y  dirige  Féducation  des  jeunes  Chinois  et  entre- 
tient la  correspondance  avec  les  autres  Missions.  II  y  a  en 
ce  moment  quatorze  élèves  chinois  qui  reçoivent  leur  édu- 
cation ecclésiastique  à  Macao,  aux  frais  des  Lazaristes.  Ou 
n'a  pu  jusqu'ici  envoyer  que  deux  missionnaires  français 
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en  Chine,  ils  sont  encore  à  Macao  pour  y  apprendre  la 
langue  et  les  usaf;es  du  pays,  et  saisiront  l'occasion  favo- 
rable pour  entrer  dans  l'empire.  Deux  Lazaristes  s'occu- 
pent en  ce  moment  (1830)  des  mathématiques,  de  la 
physique  et  de  iWrononûe,  et  essaieront  de  relever  Véu- 
blissement  de  Pékin. 

•  La  Congrégation  est  chai^  de  neuf  Missions  dans  les 
échelles  du  Levant,  savoir  :  Constantinople ,  Smyrne, 
Santorin,  Naxie,  Salonique,  Damas,  Tripoli  de  Syrie,  An- 
toura  et  Alep. 

»  La  Mission  de  Constautuioplc  est  dirigée  par  trois 
missionnaires,  dont  Tun  est  préfet  apostolique  des  Mis- 
sions du  Levant  ;  ils  ont  une  église  publique  où  ils  célè- 
brent suivant  le  rit  latin  ;  ils  y  prêchent  en  turc,  en  ar- 
ménien, en  italien  et^  français; ils  s'occupent  particuU^ 
rement  des  Arméniens  catholiques ,  qui  ne  reçoivent  de 
Si  cours  spirituels,  pour  ainsi  dire,  que  des  missionnaires, 
aiieiiduque  l'état  d'asservissement  où  les  ont  tenus  jus- 
qu'ici les  scliisiuatiques,  et  les  traverses  auxquelles  ils 
étoient  en  butte ,  se  sont  opposés  à  ce  qu  ils  eussent  des 
prêtres  de  leur  nation  en  nombre  suffisant.  Les  mission- 
naires instruisent  aussi  les  schismatiques  qui  veulent  en- 
trer ^flw^  l'unité.  Gomme  il  n'y  a  aucune  école  à  Gonstan- 
tînople,  ils  ont  conçu  le  projet  d'y  établir  un  collée,  ce 
qui  faciliteroit  les  conversions  et  dissiperoit  l'ignorance 
répandue  parmi  les  catholicjues  arméniens  ;  mais  le  dé- 
faut de  ressources  a  empêché  Texécution  de  ce  dessein, 
qui  demandcioit  1  ri, 000  fr. 

»  La  dernière  persécution  a  donné  lieu  à  de  aouibreuses 
conversions,  le  courage  et  la  foi  des  catholiques  ayant  été 
d'un  grand  exemple.  Les  secours  distribués  par  les  mis- 
sionnaires ont  été  aussi  fort  utiles.  On  a  enfin  obtenu 
l'affranehissement  des  catholiques  asservis  jusqu'ici  par 
les  schismatiques;  dorénavant,  ils  auront  un  patriarche 
lecounu  par  le  gouvernement  turc,  et  cesseront  d'être 
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sous  la  juridiction  oppressive  desschismatiques.  Le  souve- 
rain Pontife  a  nomme  ce  patriarche,  qui  est  en  ce  moment 
à  Gomtantinople  ^yez  page  221  ).  Cet  état  de  choses  donne 
de  grandes  espécances  pour  l'avenir  ^  mais  le  clergé  et  les 
fidèles  sont  très-pauYres.  Les  Arméniens  catholiques  sont 
à  Gonstsntînople  au  nomhre  de  plus  de  iringt  miUe,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  beaucoup  de  fort  ëdifians.  La  population 
eniïèré  des  catholiques  à  Goustautiuople  est  de  plus  de 
quarante  mille  de  di^rses  nations;  il  y  en  a  aussi  un 
grand  nombre  dans  les  villages  des  environs. 

»  Salonique  renferme  environ  deux  cents  catholiques 
dirigés  par  deux  iriissionnali  os,  qui  s'occupent  aussi  d'ins- 
truire les  schismatiques  bien  disposés  :  il  n'y  a  pas  d'autre 
pcétre  cathohque.  A  Santoi-in,  il  se  trouve  plus  de  six 
cents  catholiques  qui  ofirent  de  grands  exemples  de  piété  ; 
il  n'y  a  qu'un  missionnaire  :  on  se  propose  d'y  en  en- 
voyer un  second.  Une  communauté  de  religieuses  s*y  oc- 
cupe de  Téducation  de  la  jeunesse.  Hayie  compte  un  plus 
grand  nombre  de  catholiquesy  mais  nous  ne  saurions  en 
déterminer  le  nombre  ;  deux  missionnaires  y  prêchent  en 
grec  et  y  exercent  toutes  les  fonctions  de  leur  ministère  ; 
ils  tiennent  aussi  une  école,  l'île  n'offrant  aucune  res- 
source pour  l'instruction  de  la  jeunesse  :  cette  école  est 
gratuite.  Smyrne  possède  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
tholiques, soit  du  pays,  soit  d'autres  nations  ;  il  y  a  deox 
missionnaiiies  qui  prêchent  en  grec,  en  italien  et  en  fran- 
•çaîs.;  ils  tiennent  aussi  une  école  pour  les  enthns.  An- 
touia  est  l'endtoit  où  arrivent  les  aswnonnalresquisede^ 
tinent  aux  Missions  dii  Levant  ;  ils  y  demenrent  deux  ou 
trois  ans  pour  apprendre  l'arabe,  la  seule  langue  du  pays. 
11  s'y  tiouvc  peu  de  catholiques,  mais  c'est  un  lieu  de 
passage  pour  les  chrétiens  qui  vont  visiter  la  Terre-Sainte. 
Il  y  a  deux  missionnaires  à  Antoura.  La  maison  qu'ils 
occupent  étoit.  auti^efois  destinçç  à  l'éducatioa  de  la  jeu- 
nesse du  pays,  spécialement  des  maronites  qui  voubient 
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entrer  dans  l*ëtat  ecdënaBtiqiie.  Ce  séminaire  perdît  tes 
ressources  pendant  la  révolutiou  et  fut  dissous  ;  il  seroit 
trè8-imj)oi  tant  de  le  rétablir.  Il  y  a  à  Antoura  une  com- 
munauté de  religieuses  de  la  Visitation»  dirigée  par  les 
missionnaires. 

Thpolide  Syrie  (1)  n'a  en  ce  moment  aucun  miision* 
naire  ;  cette  Mission  iut  abandonnée,  il  y  a  trente  ans,  par 
suite  de  la  mort  des  prêtre»  qui  y  rësidoient;  la  chapelle 
et  la  maison  son  t  dans  un  grand  Mat  de  dâabrement  et  dles 
exigeroient  bien  cinq  ou  six  cents  francs  pour  les  r^Mua- 
tions.  Alep  ëtoit  au^trefois  une  yille  très^onunerçante  qui 
a  beaucoup  pei'du  depuis  un  dernier  tremblement  de 
terre;  elle  renferme  environ  deux  cents  catholiques,  sans 
compter  ceux  qui  sont  répandus  dans  les  cani{»a<;iH\s  des 
environs  ;  deux  missionnaires  leur  donnent  des  soins 
Damas  a  aussi  deux  mille  catholiques  et  des  missionnaires 
qui  s'occupent  en  ce  moment  d'y  établir  une  école;  cette 
Mission  a  été  «établie  il  y  a  deux  ans.  Les  montagnes  du 
liiban  étukt  couvertes  de  catholiqnesi  ks  missionnaires 
TO^t  de  temps  en  temps  les  visiter. 

»  Ces  quatre  Mîssïkms  de  la  Syrie  mérilcnt  l'intérêt  des 
fidèles.  Il  y  a  dans  ce  pays,  des  hérétiques  de  toutes  les 
sectes  et  on  en  ramène  assez  souvent  dans  le  sein  de 
TEglise.  Depuisqueique  temps,  un  évêque  etson diocèse  se 
sont  réunis  à  l'Eglise  romaine;  m  al  heureusement  il  règne 
dans  ce  pays»  même  parmi  le  clergé,  une  iguonmce  ex- 
trême. Les  missionnaires  y  jouissent  d*une  grande 
confiance  et  d'une  grande  considération.  Ik  lionorent  la 
religimi  par  leur  sèle  contre  les  kérétiqnes  et  par  leur 
empressement  à  secourir  les  catholiques,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  contre  les  vexations  des  padias. 

(f  )  il  ne  faut  pas  oublier  qn*!!  y  a  eu  des  modiftcations  apportées  à 
cette  organisation  dans  diverses  circonstances,  par  les  soins  Coqours  vi- 
gMani  du  gouTemement  pontifical  etle  zèle  inûitigable  de  laprofMg^ode. 
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»  La  Mission  d'Alger  fut  établie  par  saint  Vincent  de 
Paul,  iui-uiéme,  en  fayeur  des  chrétiens  captifs  ;  elle  fut 
supprimée  à  l'époque  de  la  révohition  de  1789  et  dépouil- 
lée de  tons  ses  bieiM.  En  l^ti,  le  Pape  ténungiia  le  désir 
àt  k  Toir  rétablie  ;  on  y  emroym,  Taimée  nn^ante,  deux 
LuatÎBtee  «{ni  y  mtèientjiiiiiii'att  Mocuc.  Gomme  il  n'y 
atolt  plut  d'etdavei  A  Alger,  iMmlfriontiaires  ezerçoient 
le  mmintère  pour  les  cslîioiîqiies  qui  y  étoient  en  petit 
nombre,  mais  qui  n'avoient  pas  d'autres  pntres.  A 
l'époque  de  la  pèche  du  torail,  qui  dure  pldsit  ius  mois, 
nn  des  missionnaires  se  transportoit  à  Bone  ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  pécheurs  catholiques  de  toutes  nations,  qui, 
sans  cela,  ne  sont  point  assistés, 

»  Avec  Tappoi  de  la  France,  les  Lazaristes  ont  enyoyédes 
missionnaires  aux  Etats-Unis  ;  dix  dirigent  des  paroisses  ; 
lisent,  dans  le  diocèse  de  Saint-Ijonis,un  séminaire  composé 
de  trente  sujets,  un  noviciat  de  neuf  jeunes  gens,  et  un 
collège  qui  a  près  de  cent  élèves  ;  les  érèques  de  Saint-Louis 
et  de  la  Nouvelle -Orléans  appartiennent  à  la  Congré- 
gation. 

n  Elle  a  récemment  forme  deux  collèges  dans  le  Brésil, 
dont  un  est  un  noviciat.  Le  {rouvernemenl  lui  laisse  la  li- 
berté de  former  dans  ce  pays  de  nouveaux  établisse- 
mens  (1). 

»  On  avoit  fait  venir  en  1829  quatre  jeunes  Chinois 
pour  leur  donner  l'éducation  ecclésiastique  en  France. 
Deux  autres  arrivèrent  encore  au  mois  d'octobre  dernier, 
n  a  fallu  dans  ces  circonstances  faire  partir  ces  jeunes 
gens  ;  ils  ont  quitté  Paris  le  93  novembre  ,  accompa- 
gnés d'un  prêtre  qui  se  destine  aux  Missions  de  la  Chine. 
Ce  voyage  a  coûté  plus  de  13,000  francs.  La  Congréfjation 
recevoit  autrefois  du  gouvernement  im  secours;  ce  secours 

(i)  Monieîgpeiif  Vidigal,  miniitie  du  BréiU  A  Rome,  m'a  demandé 
de  m'inténsMrè  cette  ibodation. 
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Tient  d'être  supprimé  (il  a  été  rétabli  et  même  augmenté). 
'  On  aTOÎt  résolu  de  faire  imprimer  une  Journée  du  chrétien 
et  une  /mîtoftoi»  Jésus-Christ  en  grec  moderne  pour  les 
catholiques  grecs  qui  sont  déiKmrm  de  litres  de  piété,  et 
à  qui  les  Anglais  olfirent  des  Bibles  protestantes.  La  Jmt- 
née  du  chrétien,  qui  a  été  tirée  à  quatre  mille  eiem- 
plaires,  a  coûté  4,000  francs  î  le  défaut  de-tods.  a  obligé 
d'ajourner  l'impression  de  VImitation,  (Depuis,  la  situa- 
tion a  été  singulièrement  améliorée.  ) 

On  sait  que  les  Soeurs  Grises  françaises,  con- 
doites  à  Smyrne  par  les  lazaristes,  y  ont  excité, 
même  chez  les  Turcs,  un  sentiment  d^adnriration 
qui  remplit  de  joie  le  cœui^  des  Pontifes  Romains, 
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CHAPITRE  XXIL 

I.'ADf£UE  RAPVOETE  UNS  NOTICE  PITEUEE  A  CETTE  EPOQUE,  ET 

'  INTITULEE  SoÊtmirs  et  wmx  pour  VAfriqw  ehréUenne* 

QNB  EÉVOLtJTION  AYOIT  iCLATÉ  k  PAEI8.  l'aUTEUK  HE  VA 
TARLER  QUE  DES  évilTEMEffS  QUI  OlfT  UNE  AFPIMTE  AVEC 

ROM£  Ei  LE  PAPE  PIE  VIII.  MONSEIGNEUR  DE  QUELEN  EST 
OBLIGÉ  DE  SE  CACHER  POUR  SE  SOUSTRAIRE  A  DE  VIVES  PER- 
SÉCUTIONS. l'aUTUI  R  CITE  DES  PASSAGES  T>*UN  OUVRAGE  DE 
M.  BELLEMAREi  RELAIIIf  A  QUELQUES  CIRCONSTANCES  DE 
CETTE  REVOLUTION. 


A  LA  première  nouveDe  de  la  prise  Alger,  un 
zélé  catholique  composa  pour  élre  insérée  dans 
L'jàmi  de  la  Religion  et  du  JRoi  (i),  une  pietite 
notice  intitulée  SouQenirs  et  vœux  pour  t  Afrique 

chrétienne.  Nous  allons  la  rapporter  ici  : 

«<  Tous  les  regards  sont  maintenaDt  tournés  vers  l'A- 
frique, et  les  amis  de  rbumanité,  comme  ceux  de  la  re- 

(i)  Cette  notice  fbt  imprimée  dans  ce  journal  le  7  aoàC.  Ce  jonmal 
ne  s'appelolt  plus  que  VJtiÊi  it  laJMijfioH  :  des  AoIUm  eanemieB  dirent 
qu'il  RTolt  prâdn  ma  Roi,  mets  <pfÛ  n'evoit  pas  perdu  aa  religloo.  Ces 
feuillet,  en  veuliiit  ae  moquer  d'an  moioeilement  de  titre  qui  avoit 
pu  être  aocoropegiié  de  legrete,  rendolent^  sans  le  yonloir,  une  justice 
méritée  à  des  liommes  que  tecommande  toiqoan  la  fdéié  la  plus  ain-^ 
ciie. 
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ligion^font  des  vœux  pour  l'entier afiranchissement  de  cette 
cobnie  hmnitiëe  sous  un  Joug  barbare.  Ia  Providence 
a-t-elle  des  vues  de  miséricorde  sur  le  royaume  d'Alger? 
L'Afrique,  qui  joua  un  si  grand  r^le  autrefois  dans  les  an- 
nales de  rhistoire,  est-elle  destinée  à  reprendre  sa  place 
parmi  les  nations  civilisées?  La  relu^ion  va-t-elle  y  re- 
prendre son  influence  salutaire  et  y  réveiller  la  culture 
des  lettres  et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes?  N'est-il 
pas  permis  de  Tespërer,  quand  nous  nous  rappelons  les 
glorieux  souvenirs  qui  se  rattachent  au  nom  de  l'Afrique? 
Sans  parler  de  Garthage,  qui  dispotoit  à  Rome  même,  l'em- 
pire du  monde,  qui  avoit  conquis  l'Espagne  et  envoyé  ses 
armées  jusque  dans  le  cœur  de  Iltalie  ;  à  une  époque 
plus  rapprochée,  le  christianisme  avoit  procuré  à  l'Afrique 
un  autre  genre  d'illustration.  L'Evangile  se  répandit  ra- 
pidement dans  cette  contrée,  et  Ton  y  vit  se  Ibraier  eu 
peu  de  temps  de  nombreuses  églises.  Le  pays  étoit  alors 
très-peuplé  et  couvert  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et 
de  châteaux.  On  y  étabUt  un  grand  nombre  d'évécbés 
qui  tous  recomtoissoient  Garthage  pour  métropole.  On 
trouve  470  évoques  à  la  conférence  tenue  à  Garthage 
0n  411,  et  458  dans  la  notice  des  évoques  d'Afrique,  dres- 
sée  sous  Hunéric.  Les  anciens  mouaments  indiquent  jus- 
qu'à 6^)0  ùit  pes  cpiscopaux.  Saint  Cyprien,  évèque  de 
Garthage,  est  célèbre  par  ses  écrits,  par  son  zèle  et  par  s<m 
martyre,  souffert  en  2Ô8.  Les  plus  connus  de  ses  succes- 
seurs furent  saint  Aurèle,  mort  en  423,  et  saint  Eugène, 
qui  soutint  le  courage  des  fidèles  pendant  la  persécution 
des  Yandales ,  et  mourut  exilé  dans  les  Gaules  en  Ô05. 
On  compte  trente-trois  conciles  tenus  à  Garthage  depuis 
Tan  200  de  Jésus-Ghrist,  ou  à  peu  près,  jusqu'en  l'an 
616.  PaiDii  ces  conciles,  plusieurs  furent  très-iioiul>rcux, 
et  rendit  otit  des  décrets  iniportans  sur  la  discipline, 

L'Afrique  chrétienne  a  produit  plusieurs  écrivains  dis- 
tingués :  à  leur  téte,  dans  Tordre  des  temps,  est  Ter- 
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.tii]lî«ii»  géoie  Tigoiireiix  et  fécond  »  qa*iiti  caractère  un 
peu  dur  précipita  dans  l'erreur.  La  gkûre  de  saiiit  Gyprien 
e$t  plus  pure,  et  -ce  grand  éréque ,  après  avoir  éclairé 
rÉgUse  par  ses  écrits,  scella  la  foi,  de  son  sang.  Minutius,^ 
Félix,  Arnobe,  saint  Optai  de  Milève  ,  saint  Fulgeiicc  , 
saint  Victor  de  Vite,  Facundus  d'Hermianc  ,  nous  ont 
laissé  des  ouvrages  plus  ou  moins  importans.  Mais  la 
plus  haute  gloire  de  TAfrique  chrétienne  est  saint  Au» 
gustin^  à  la  fois  grand  évéque,  savant  théologien,  habile 
conUovenistey  orateur  éloquent ,  auteur  ascétique  plein 
d'ame  et  de  piété.  Ses  nombreux  écrits  ont  toujours  joui 
d'une  grande  estime  dans  toute  l'Église,  et  son  nom  a 
toujours  fait  autorité  pour  l'Afrique.  Il  mounu  lois- 
qu'eile  étoit  déjà  envaliie  par  les  Vandales,  et  ses  der- 
niers regards  virent  la  désolation  de  son  pays(l). 

»  C'est  en  428  que  l'Afrique  tomba  au  pouvoir  des  bar- 
bares. Genséric  y  passa  à  la  tète  des  Vandales  et  s'em- 
para de  ses  riches  provinces.  11  mit  tout  à  feu  et  à  sang^ 
pîUa&t  et  détruisant  les  ^lises  et  les  monastères ,  et  per- 
sécutant les  fidèles  et  surtout  les  pasteurs.  Plusieurs  re- 
çurent alors  la  couronne  du  martyre.  D'autres  furent 
tourmentes,  exilés,  dépouillés  de  leurs  biens.  L'histoire 
de  cette  pej  sécutiou  a  été  écrite  vers  487  par  Victor, 
évéque  de  Vite ,  réfugié  à  Constaritinople  ;  il  ternune  par 
une  prière  touchante  aux  anges  et  aus  saints  :  «  Secou- 
»  res-nous ,  dit-il ,  anges  de  Dieu  \  Yoyei  toute  l'Afrique 
H  appuyée  autrefois  sur  les  colonnes  de  tant  d'é^^ises,  au- 
»  pMird'hui  veuve,  humiliée  et  désolée!  Intercédez  pour 
m  nous,  saints  patriarches l  pries  pour  nous,  divins  pro- 
I»  phètes!  Grands  apôtres,  soyez  nos  protecteurs!  Bien— 

(i)  Une  partie  de  ses  reliques  a  été  transportée  dernièrement  à  Hyp- 
pone  par  Févéqne  d'Alger,  Accompagné  de  plnaieurs  évéques  frincaU, 
pami  lesquels,  malgré  son  grand  âge,  on  coniptoit  ie  véiiéreUe  et  sa- 
vent Mgr  de  PriUy,  évéque  é»  CbaloBs,  qui  m'iionofa  de  son  tmitié* 
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M  IteumuB  Pierre,  éUs-^oms  întens^le  à  téUU  de  vas  breBis? 
»  Et  musf  docteur  des  Gentih,  magnanime  Paul,  ^ooyez  ce 
»  que  sont  les  jiriens^  et  dans  qud  état  éFtérutîssemeni  et  de 

j»  souffrances  sont  pion^s  'Vos  enfhnsf  » 

Cette  belle  pneie  du  pieux  évêque  fut  exaucée  cin- 
quante ans  après  »  quand  le  célèbre  Bélisaue  mit  fin  au 
royaume  des  Vandales,  et  fit  la  conquête  de  l'Afrique 
en  534.  Cette  expédition  eut,  par  sa  rapidité  ^  bien  de  la 
ressemblance  avec  celle  qui  vient  d'illustrer  nos  drapeaux. 
Bélisaire  qui  n'avoit  que  seize  mille  hommes,  débarqua  au 
mois  de  septembre  à  cinq  lieues  de  Gartba|{e,  marcha  Ters 
cette  Yille  et  s'en  empara.  Crëlimer,  après  de  vains  efforts, 
fut  forcé  de  se  rendre,  et  ses  trésors,  fruits  de  cent  ans  de 
dérastations  et  de  pillage,  tombèrent  an  pouvoir  du  vain- 
queur. En  trois  mois ,  Bélisaire  acheva  la  conquête  de 
toute  l'Afrique,  qui  rentra  sous  la  donimatioD  romaine, 
cent  sept  ans  après  en  avoir  été  arrncbée.  La  religion  fut 
xétablie,  les  exilés  furent  rappelés,  on  rendit  aux  églises 
leurs  biens.  Justinien  rëpata  plusieurs  villes  et  fit  bâtir 
des  églises.  Il  en  construisit  cinq  dans  la  seule  ville  de 
Leptis  ;  une  à  Septa»  au)0urd'htti  Geuta  ;  une  à  Gartfaage, 
avec  unmonastère  dans  la  même  ville  :  on  y  tint  un  oondle 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  affoîblie  par  cent 
ans  de  persécution.  Il  s'y  trouva  deux  cent  dix-sept 
évèques.  L'Eglise  se  rétablit  peu  à  peu ,  et  des  peuplades 
de  Maures  encore  païens  embrassèrent  même  le  christia- 
nisme. 

Mais  ce  pays  étoit  destiné  à  de  nouvelles  révolutions. 
Bans  le  siècle  suivant,  les  Sarrasins  s'établirent  en  Afrique. 
L'empereur  Justinîenll  y  envoya  Jean,  Pàtrice,  qui  reprit 
Garthage  en  095.  Les  Musulmans  revinrent  l'année  sui- 
vante, et  enlevèrent  à  jamais  cette  province  aux  Romains. 
L'histoire  ne  nomme  plus  que  quelques  évéques  à  de 
longs  intervalles ,  et  la  religion  s'éteignit  insensiblement 
sous  la  loi  d'un  peuple  intolérant  et  barbare.  Gaithage 
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fut  f«aée,  et  cette  ville  ne  s'eat  point  relevée  de  ses  dés- 
astres. 

L'Afiri^e  étoit  donc  retombée  dans  cet  état  qui  arra- 
choit  des  larmes  à  saint  Victor  de  Tite  :  elle  avoit  perdu 
à  la  fois  les  lumières  de  la  religion  et  celles  de  la  civilisa- 
tion. Le  culte  diviu  ii\  toit  plus  connu  dans  ces  villes  or- 
nées autrefois  de  tant  d'églises  ;  à  peine  si  on  avoit  obtenu 
d'avoir  à  Âlger  et  à  Tunis  un  iiospice  et  une  chapelle 
pour  les  chrétiens. 

Des  prêtres  de  la  conjprégation  de  Saint-Lazare  y  alloient 
donner  des  soins  aux  escleives  catholiques,  mais  il  leur 
étoit  interdit  de  rien  tenter  auprès  des  Musulmans.  Deux 
pfrêtres  de  cette  congrégation,  MM.  Le  vacher  et  Mont- 
masson»  arrêtés,  Fun  en  1663,  et  l'autre  en  1688,  lors 
des  expéditions  de  Buquesne  et  du  maréchal  d'Ëstrées, 
furent  mis  à  la  bouche  d'un  canon. 

D'autres  corps  religieux  se  dévouoient  au  rachat  des 
captifs.  Les  Pères  de  la  Merci,  les  Trinitaires  alloient 
fréqueinnicnt  en  Afrique  pour  tirer  les  chrétiens  d'escla- 
vage^ et  faisoient  ensuite  des  quêtes  en  Europe  pour  re- 
cueiUir  de  nonveaTix  dons  de  la  charité  et  délivrer  de 
nouveaux  captifs.  Voilà  tout  ce  que  pouvoit  abrs  la  reli- 
gion pour  rAfirique.  Mais  la  nouvel^  conquête  ne  per- 
met-elle pas  d'espérer  pour  cette  contrée  des  jours  plus 
heureux  ?  La  prière  de  saint  Victor  ne  seroit-elle  point 
encore  exaucée  ?  Les  anges  et  les  saints  protecteurs  de  la 
'  contrée  n'intercéderoot-iU  point  eu  sa  faveur?  Dieu  ne 
pieiidra-t-il  point  pitié  des  descendans  de  ceux  qui  glori- 
fièrent son  nom  il  y  a  tant  de  siècles?  Déjà  on  dit  que  de 
généreux  ecclésiastiques  se  sont  offerts  pour  aller  prêcher 
dans  cette  terre  arroeée  autrefois  du  sang  des  martyrs.  Le 
Saint  Siège  s'empresseroit  sans  doute  de  favoriser  et  d'en- 
courager cette  honorable  mission.  Puissent  ces  espérance» 
et  ces  vceux  n'être  point  illusoires  (1)! 

(i)  11  est  aisé  do  voir  que  cet  article  avoit  été  rédigé  ayant  les  éré^ 
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Mais  une  révolution  édatoit  à  Paris  :  nous  ne 

devons  parler  que  des  événemens  qui  onl  une 
affinité  directe  avec  Home  et  le  Pape  Pie  VIII. 

Parmi  les  victimes  restées  dans  la  capitale  et 
qui  furent  le  plus  violemment  attaquées ,  il  faut 
mettre  au  premier  rang  monseigneur  de  Queien, 
archevêque  de  cette  ville.  A  côté  des  renvep- 
semens  politiques,  ou  pour  les  obtenir  plus  radi*- 
eaux,  ou  pour  susciter  des  querelles  au  pouvoir^ 
on  distinguoit  les  efforts  que  muitiplioit  le  parti 
anti-religieux  :  mais  un  noble  catholique,  por- 
tant un  cœur  breloii,  combattoit  pour  la  foi,  seul 
en  quelque  sorte,  comme  il  Tavoit  dit  lui-même 
de  son  prédécesseur  H.  de  Bèaumont,  relative* 
uient  à  des  circonstances  mille  fois  moins  pé- 
rilleuses. M.  Bellemare  s^exprime  ainsi,  dans 
son  ouvrage  intitulé  i  a  M,  de  Quelen^ pendant 
dix  ans;  Paris  i84o  ;  » 

«  Ne  pas  reconnoître  rimmense  service  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  a  rendu  à  la  cause  générale  de  la  re- 
ligion et  de  TEglise  de  France,  par  Thén^iquedévouemen  t 
avec  lequel  il  a  porté  le  poids  du  combat^'  ce  aeroit  lui 
rendre  moins  de  justice  que  ses  plus  ardens  enncinis  ;  car 
il  ne  leur  est  jamais  échappé  de  Fe^rity  qu*il  étoit  leur 
homme  d'ohstecle ,  d'embarras  et  de  contradiction ,  leur 
grande  et  insurmontable  difficulté,  pour  arriver  au  but  de 

nemensdc  la  ûn  de  juillet  :  nous  le  laissons  subsister  comme  un  nio- 
iKiment  des  espérances  que  fit  naitre,  dans  les  premiers  momens,  une 
clonoante  ccoquêle,  espérances  panacées  alors  par  beaucoup  d'homme? 
religieux,  et  cloquewuicnt  exprimées  {><ir  plusieurs  cyèi^ues  daub  ieui\^ 
mandcmcns. 
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subvenioti  qu'ib  se  propoaoieiit  dans  les  affiûra  de  l'Ë- 
gliie ,  après  l'avoir  aUeim  dans  les  affaires  de  l'Etat.  En 
cek ,  ils  n'ont  pas  dierché  à  déguiser  leur  pensée.  Non- 
senlement  ils  l'ont  mise  A  découvert  au  dedans  et  au 

dehors  par  toutes  leurs  machinations  soui  des  ou  patentes , 
par  leurs  intrigues,  aussi  bien  que  par  leurs  embûches  et 
leur  j>uet-à-pens  d'émeutes,  (page  103).  » 

»  Heureusement ,  »  ajoute  plus  bas  (pag.  105)  le  même 
publiciste ,  «  heureusement  Rome  est  en  garde  contre 
Tesprit  des  révolutions  »  et  il  n'est  pas  iscile  de  la  faire 
taâàm  dans  ces  sortes  de  pi%es.  Tout  privé  quH  étoit 
de  communications  libres  ou  de  données  précises  sur  ce 
qui  se  tramoit  contre  lui ,  M.  l'archevêque  s'iiiqmétoit 
peu  des  suites  que  l'intrigue  et  le  mensonge  pouvoiout 
avoir,  sinon  pour  son  repos  présent,  au  moins  pour  son 
innocence  et  son  bon  droit.  Il  sentoit  que  les  garanties 
de  la  sagesse  pontificale  ne  lui  manqueroient  pas ,  si  la 
nécessité  d'y  recourir  devenoit  impérieuse.  Mais  la  voix  de 
l'hisloire  et  de  la  vérité,  le  bruit  de  nos  pro&nationéy  la 
chute  des  ciotx  de  nos  ^ises ,  les  sauvages  rugissemens 
de  l'anarchie  et  de  Timpiélé  le  défendotent  asses.  Aussi 
l'effet  naturel  de  ces  obscures  tentatives  fut-il  de  le  grandir 
aux  yeux  du  monde  chrétien,  et  de  iaire  sentir  combien 
de  tels  défenseurs  étoient  précieux  à  la  religion  dans  ses 
temps  calamiteux ,  dans  ses  jours  de  détresse  et  de  péril.  » 

Le  reâte  de  Touvrage  de  M.  Beiiemaie  est 
écrit  avec  ce  ton  de  conviction,  cette  force  de 
logique,  cette  pureté  dVxpression,  et  cette  éner- 

iïie  de  stvle.'  M.  Bellemare  est  un  de  nos  bons 
écrivains  d^aujourd^hui. 
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CHAPITRE  XXIII. 

l^'AHCHEvêQlTE  DE  PARIS  DOIT  LA  VIE  A  DE  COURAGEUX  CI- 
TOYENS, ET  SUBTOUT  A  M  CAILLAIU»,  MKDECIN  SEDENTAIRE 
J>B  l'bÔT£L-DISU.  l'aUX£U&  CITE  UN  PASSAGE  DE  LA  VIE  DE 
M.  Dl  9l7BtJK^t  M.  LE  BAEOIT  HBinuON.-  OH  BiCIBB 

Qir'UlfE  PXMONVE)  BVVortB  VAE  M*  SB  QUBLBKf  DOIT  PAR- 
m  IODE  EOMBy  BT  OONSULXBEA  IS  PAFB  EUE  LA  QUESTION 
&BS  PEBBEBS  POOL  LE  MOUVBAU  CHEF  HV  OOUVBEMEMBKT, 
BT  Dtr  SEEMBirr  A  PEAtBE  BlfTRE  SES  MATNS.  PRINCIPALES 
PARTIES  DU  COMPTE-RENDU  PAR  M.  GAILLARD,  A  SON  RETOUR 
DE  ROME.  ON  PROPOSE  A  LA  CHAMBRE  DES  DEPUTES  d'eXIGER 
UN  SERMENT  d'aLLÉGEANCE.  CE  QUE  C*EST  Qu'uN  TEL  SER- 
MENT. LE  SAINT<PBR£  LIT  LES  LEIT&ES  QUI  LUI  SONT  ABRES- 
Sto  DB  PARIS.  RéiLBZlONS  SUR  QUELQUES  EXPRESSIONS  BU 
RAPPORT  BB  X.  GAILLARB.  M.  CAILLARB  DÉFEND  BNEROIQUE- 

MBNT  M.  BB  QUEUur,  ACCUSÉ  DB  Jvfia  fioneese,  auteb 

DISCUSSION  ASSEZ  TirB  ENTRE  LB  PAVE  BT  M.  CAILLABD. 
GELUI-CI  DIT  qu'il  n'a  PAS  DE  MISSION  POLITIQUE,  ET  IL 
ENTAME  CEPENDANT  LES  QUESTIONS  l'OLITIQUES  LES  PLUS 
ABSOLUES.  LE  PAPî:  lu  MANDE  PI,  APRES  LES  LOIS  NOU- 
VELLES, ON  n'en  ÉTABLIRA  PAS  .DAUIRES  CONTRAIRES  A 
LA  RBUOION.  l'auteur  RAPPELLE  QUB  LORS  DB  LA  NÉOO- 
CIATION  DU  CONCORDAT  DE  1801  y  LB  PRÉLAT  CASTIGUONI 
CONSBILLOIT  A  PIB  TII  BB  PRENDRE  DES  MESURES  |  POUR 
PRÉVENIR  CB  OBAYB  MAItKBUR. 


Cet  héroïque  archevêque  de  Paris  avoit  été  sauvé 
de  la  mort  par  plusieurs  hommes  d^un  émment 
courage^  M*  Gaillard,  H.  Serres,  M.  Geoffroy  de 
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Saint-Hilaire.  Parmi  eux  celui  qui  s^étoit  distin- 
gué par  le  plus  admirable  dévouement  étoit 
M.  Gaillard,  médecin  sédentaire  de  môlel-Dieu  : 
sous  ce  rapport  son  nom  ne  pourra  jamais  être 
oublié,  quand  rfaistoire  devra  parler  de  ces  scènes 
terribles  qui  viennent  jeter  une  clarté  funèbre  sur 
la  hn  du  règne  de  Pie  VII 1. 

Nous  emprunterons  ici  quelques  lignes  au  bel 
ouvrage  de  M.  le  baron  Henrion,  intitulé  :  Wie 
et  Tramua:  apostoliques  de  M,  de  Quelen^  arche" 
véque  de  Paris.  In  S"",  2'  édition^  Paris  i64o« 

L^anteur  donne  les  explications  suivantes, 
p.  254*  Nous  les  citerons  tout  en  les  abrégeant. 

«  La  réToluùon  de  1830  mettoit  le  clergé  daos  une  si- 
tuation critique.  A  la  place  de  la  dynastie  exilée,  une  dy- 
nastie nouvelle  occupoit  le  trdne ,  et  la  différence  d'opi- 
nions au  sujet  des  prières  en  usage  pour  le  chef  de  l'État, 
autorisoît  encore  l'incertitude  au  sujet  du  serment  des 
évêques  pairs  de  France. 

VI  Monseigncul  dallai  d,  Londisciple  de  Monseigneui  de 
Quelcii ,  successivement  seciétalie  gcnéiai  de  la  grande 
aumônerie ,  chanoine  de  Notre-Dame ,  curé  de  la  Made- 
leine et  vicaire  général  de  Paris ,  avoit  été  nommé  à  ces 
places  par  Charles  X* . .  A  la  suite  des  événemens  de  juillet» 
on  songea  à  l'envoyer  à  Rome,  pour  exposer  aii  Pape 
Pie  Vm,  la  situation  nouvelle  de  l'Eiglise  de  France ,  et 
pour  obtenir  que  le  Saint-Siège  fixât  la  ligne  de  conduite 
qu*auroit  à  tenir  Tépiscopat. . .  Monseigneur  Gallard  dé- 
clina cette  mission. 

>»  Cependant  il  importoit  à  la  religioji  qiu*  le  souveraiu 
Pontife  fût  instruit  exactement  des  faits.  Les  vivans  dé- 
bris de  rëglise  constitutionnelle ,  ranimés  à  la  voix  de  la 
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révolution  triompliaûtc ,  reprenoient  leurs  espérances ,  et 
le  schisme  ,  précurseur  de  !a  persécution ,  poiivoit  être 
tenté,  sinon  avec  succès,  du  moins  avec  audace,  si  le 
refus  des  prières  et  du  serment  fourninoic  aux  enne- 
mis de  TEglise  l'occaiion  d'exciter  le  peuple  contre  le 
detgé.  Henri  Gr^ire,  aneten'  éréque  constitudonnel 
de  Loii^et-Cber,  étoit  le  cHef  actuel  auquel  se  raUioieiit 
les  schismatiques.  »  'i  ; 

»»  Le  Roi  des  Français,  dans  une  entrevue  avec  monsei- 
gneur de  Quelen,  riuvita  à  envoyer  quelqu'un  à  Rome 
pour  consulter  Pie  Vm.  '         ^  "  ^-i-'info 

tt  Sollicité  de  prendre  Finitiative  du  serment  à  la 
Chambre  des  Pairs ,  parce  que  l'exemple  de  Tévêque  da 
la  totale  et  d'un  évéqne  tel  que  lui,  détermioeioit  «M 
le  dev^  A  limiter.  «  Ce  seroit  une  erreur  de  le  croire^ 
»  répondit  le  prélat  ;  le  gouvernement  qui  auroit  reçu  mon 
«serment,  auroit  M.  de  Quelen  deshonoré, il n'auroit pas 
M  rÊglise  de  France;  le  Pape  seul  peut  tranciier  la  t|uesLion. 
»  S'il  autorise  le  serment  et  la  prière  pour  le  cïief  actuel  de 
>»  TEtat,  le  serment  sera  prêté,  et  les  prières  seront  dites 
«partout  ;  s'il  le  déiend,  je  serai  le  premier  à  lui  obéir,  et 
9  ces  prières  publiques  que  j'ai  cru  devoir  permettre^  Jeles 
M  interdirai  aussitôt  que  sa  volonté  me  sera  connue,  i^'^ 

é 

t^éntoi^d'ttn  rr^Mimi  fidèlÀ  iiii  àMiltrU 

Fauche vêque  désigna  M.  CaUiard,  le  héros  gpH 
do9l  tt  ,VWPI,  rqij^op ,  le  lU^tew.dj^ 
d#  toiiteÂ?  louanges ,  qoe>M.  de  Qvelen  itehroyoil 

jamais,  sans  éprouver  les  émotions  de  la  plus  vive 
reconnoissance*  ' '  '  '  '  '  ^  ^^>*utir|» 
L'archevéqae  pensoît  qu^on  ne  pou  voit  iaiis' 
de  grandes  difBciikes,  vu  Télat  présent  des  af- 
foiresy  cliarger  un  ecclésiastique  de  cette  mission  ; 
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qu^on  risquait  ainsi  de  trahir  rincugnilo,  si  essen- 
tiel à  garder  :  que  d^aiUeurs  un  membre  du  clergé 
seroit  trop  gêné  dans  se$  moyens ,  en  voulant 
éclairer  le  Pape  sur  les  motifs  de  la  demande  qui 
étoit  adressée.  Voici  les  priucipales  parties  du 
compte  rendu  par  M.  Gaillard  au  moment  de  son 
retour  de  cette  mission. 

»  A  la  suite  d'une  réunion  où  se  trouvoiont  les  per» 
sonnes  les  plus  recommandables,  réunion  où  Ton  avoit 
exposé  TÎTement  tous  les  maux  qui  dévoient  résulter  de 
rhéaitation  du  lAer^  et  du  schisme  dont  VE^iae  de  France 
étoit  menacée^  si  conformément  i  plusieurs  propositions 
déjà  faites  â  la  cbambre  des  députés,  un  serment  d'allé- 
geance (1)  étoit  ordonnée,  on  décida  unanimement  sur  la 
proposition  de  monseigneur  Tarchevêque  de  Paris,  que  le 
seul  moyen  efficace  de  prévenir  ces  maux,  étoit  d*envoyer 
immédiatement  auprès  du  Pape  une  personne  de  con- 
fiance, pour  lui  faire  conn6itre  Tétat  véritable  de  TEgUse 
de  France,  et  le  prier  d'interposer  sa  puissante  influence 
dans  cette  circonstance  critique...  Immédiatement  après 
la  réunion  dont  je  Tiens  de  parler,  et  comme  je  recondui- 
sais M.  l'archevêque,  qui  s'y  étoit  rendu,  j'appris  qu'il 
avoit  compté  sur  moi  pour  remplir,  auprès  du  Papr,  la 
négociation  difficile  résolue  dans  la  conférence.  Après 
huit  jours  d'opposition,  je  finis,  je  l'avouerai,  par  avoir  la 
foiblesse  de  croire  qu'en  efi'et  je  pourrois  être  utile  à.mon 

(i)  Le  serment  d'allégetooe  «it  un  Miment  pàrticulièrement  en 
«sage  dans  la  Grande-Bretagne  :  «fsst  m  aele  d'obéissance  et  de  sou- 
niniimatt  Roi  qui  regarde  uniquement  la  souveraineté  temporelle  du 
BMBiiqiie  et  son  indépendance  du  Pape.  C'est  un  acte  émané  absol»- 
ment  de  la  doctrine  protestante.  11  y  avoit  donr  à  cette  réunicm» 
parmi  ces  hommes  si  rccfimmandabl^s ,  des  individus  qui  retrardoient 
déjà  les  principes  anti-^tholiques  comme  faciles  à  établir  en  France. 
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pays...  Le  délai  pour  le  serment  de  la  pairie  étoit  près 

d'expiier,  et  il  avoit  paru  très-important  que  le  senneiii 
fût  prêté  par  rarchevcque.  Après  un  voyage  fait  avec 
une  grande  célérité,  j'arrivai  à  Rome 

»  introduit  dans  le  cabinet  de  Sa  Sainteté,  je  vis  de 
loin>  à  travers  une  grande  quantité  de  papiers  entassés 
sur  un  petit  Imreau  d'acajou,  dont  la  valeur  ne  s'élefoit 
pas  à  30  francs  (1),  je  vb  l'auguste  yietUard»  vêtu  de  blanc, 
n'ayant  pour  distinction  qu'une  étole.  Il  me  reçut  avec 
une  noble  simplicité  qui,  j'en  suis  sûr,  eût  inspiré  du  res- 
pect à  ceux,  qui  de  loin,  rejjardent  couiine  obligées  tant 
de  plates  déclamations  sur  cette  grande  et  sainte  magis- 
trature. Après  que  j'eus  rendu  mes  hommages  à  Sa  Sain- 
teté, elle  donna  aussitôt  Tordre  de  m'apporter  un  /au- 
teuU  (2),  et  m'invita  à  l'approcber  immédiatement  à  côté 
du  8ien(3)9  parce  qu'en  ce  moment  affecté  dégoutte  aux  ge- 
noux ,  il  étoit  nécessaire,  ajouta^tF-cUe^que  nous  fussions 
à  cûté  l'un  de  l'autre,  pour  nous  entendre  plus  facilement. 

>i  Le  Saint  Père  prit  connoîssance  de  la  première  lettre 
que  je  lui  présentai  et  fit  cette  lecture  à  haute  voix  (4), 
en  m'invitant  à  le  reprendre  s'il  cominettoit  quelque  er- 

>  » 

(i)  ht  ricliene  des  Psntiiet  de  Rome  ne  comisie  pas  du»  les 
arables  de  IsM  v^i^ÊnmtssA,  nieis  dans  b  aoin|itiui6ité  des  inomuMns 
qui  ornait  les  musées,  et  qui  sont  pour  h  plupart  des  préaens  de  la 
magnificence  des  Papes. 

(i)  J'en  demande  bien  pardon  :  mais  les  usages  de  Rome  ëtoient 
donc  bien  changés  !  Les  représentans  des  Rots  eux-mêmes,  ne  sont  assis 
auprès  du  Pape  que  sur  des  talwnrets,  et  Brennus  n'étoit  pas  encote 
campé  au  pied  du  Capitole.  Du  reste,  si  le  Pepe  étoit  dans  un  cabinet 
céparé,  et  U  fiiut  le  croire,  cela  a  bien  pu  se  passer  ainsi. 

(3)  Cette  approche  immédiate  est  bien  diffiélk,  car  le  £aiuteuU  dn 
Pape  est  placé  sur  une  estrade  élevée  de  deux  roarcheS)  ou  d'une  au 
moins.  lUais  encore  une  fois,  le  Pape  ne  devoit  pas  être  dans  U  saUe 
d'audience. 

(4)  M.  Caillard  étoit  porteur  d'une  letire  écrite  par  Mai'ie^Amélie 
ei  d'une  lettre  de  i'arcliOY^u<i  i'arîs. 
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reur,  puce  que,  me  diMl  avec  bonté,  il  ne  pouvoit  (f„< 
ctifficilement  lire  notre  écriture  différente  de  ïa  langue 
italienne.  A  peine  eut-il  teniimé  la  lecture  de  cette  pre- 
mière lettre  et  parcouru  les  premières  ligues  de  celle  que 
lui  adressoit  l'archevêque  de  Paris,  que  je  foa  frappé  du 
changementmanifeste  qui  s'opéra  subitement  sur  cette  vé- 
nérable figure  t  «  Hél  que  meTeut  l'archeréque  de  Parié? 
»s'écm  vivement  le  Pontife,  il  a  prêté  le  serment,  l 
»  Déconcerté,  comme  on  peut  le  penser,  par  une  nou- 
velle aussi  inattendue  et  qui  ruinoit,  dès  les  premiers  pas, 
toute  Ina  négociation,  je  me  remis  néaumoins  assez  vite: 
je  témoignai  à  Sa  Sainteté  combien  j*étois  étonné  de  ce 
fait  qu'elle  m'apprenoit;  je  lui  demandai  si,  depuis  mon 
départ,  il  étoit  survenu  d'assez  grands  événemens  pour 
avoir  forcé  à  ce  point  l'opinion  dans  laquelle,  à  mon  dé- 
part, j'avois  laissé  l'archevêque.  Sur  sa  réponse  qu'il 
n'étoit  rien  arrivé,  j'osai  prendre  la  liberté  d'assurer  que 
s'il  en  étoît  ainsi,  très-certainement  l'archevêque  n'avoit 
pas  prêté  de  serment.  «  Je  vous  dis,  reprit  le  Saint  Père, 
qu'il  a  prêté  son  serment.  »  Quoique  frappé  vivement 
d'une  nouvelle  aussi  positive  qui,  je  le  répète,  rendoit 
inutile  ma  négociation,  je  conservai  assez  de  calme  pour 
pi-endre  la  liberté  de  lui  demander  sur  quoi  il  fendoit  sa 
croyance  à  une  nouvelle  si  imp6rtante  pour  môi.  «  J'ai  lu 
»  ceb)  H  reprit  le  Pontife. 

U  panrft  qae  le  Pape  avoit  lu  celte  nouvelle  dans 
UUe gazelle.  Ici  sVngagea  tin  léger  débat  sur  le  de- 
gré de  confiance  que  cette  feuille  de  voit  inspirer; 
M.  Caillardassura  ^e  les  feuilles  rétracloient  sou- 
vent ce  qu^eUes  avoientdit,  et  le  Pape  reprit  : 

«  Ce  que  vous  me  dites  là,n  monsieur  le  docteur, 
»  est  très-vraiy  j'en  ai  plusieurs  fois  fait  la  remarque,  et 
»  comme  vous  connoîssez  parfaitement  la  manière  de  pen- 
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»  ser  de  Tarchevéque,  tandis  que  moi  je  n'ai  contre  voira 
)•  opinion  qu*une  gafanlie  qui  me  parolt,  je  l'aTOuey 
M  tive,  prenoiiaqaec'GSttem(l)quiaitOTttelcontittiioii9.ii 
»  A  peine  la  lecture  fut^Ue  terminée ,  que  le  Pontife^ 

ine  regardant  d'un  air  sévère ,  me  dit  vivement  : 
«  Ypense-t-il,  rai  clievêque  de  Paris?  S'imagine-t-il  que  je 
•  vais  lui  donner  une  décision  de  cette  iniportancf»  dans 
»  un  si  court  délai?  J^^e  dois-je  pas  consulter,  avant  de 
»  Uûxe  connoltre  ma  décision ,  et  les  savantes  académies  (2), 
»  et  les  savans  jnriflconsullea,  et  les  savms  théologiens  qui 
1»  m^entouient*  Je  recoonois  bien  là...  la  vivacité  et  la 
»  tête  ardente  de  Tarchevêque  de  Paris  (8).  Lorsque  j'étois 
»  légat  (4),  ajouta  le  Pape  en  adoucissant  la  voix,  Bon»* 
parte  (ei  à  ce  nom.  Sa  Sainteté  approcha  sa  bouche  de  mon 
oreille,  comme  pour  me  faire  une  confidence,  et  ^ne  dit  : 
u  céloà  un  grand  général  qtu  Bonapartej  >»)  toutes  les  fois 

(f)  Il  y  a  ici  une  observation  à  faire  sur  ce  que  rapporte  M.  Cail- 
lard.  Elle  n'a  rien  de  désobligeant  pour  cet  homme  d'honneur 
aussi  estimable  que  véridiquc.  11  fait  parler  le  Pape  à  la  première  per- 
sonne. Le  Pape  ne  lui  a  pas  parlé  ainsi.  Il  lui  a  dit  :  «  Prenons  que  c'est 
nous  qui  avons  tort.  »  En  tant  d'années,  je  n  ai  jamais  entendu  an  Pape 
dire,  a  jo,  »  et  Pie  VII,  dans  les  fers,  n'oublioit  pas  cette  noble  ma- 
nière de  s'exprimer.  Mais  les  étrangers  qui  ne  sont  pa>  accoutumés  à 
celte  sorte  de  langage,  se  souviomoit  &  fiwddfl  k  vépooM,  la  rappel- 
lent avec  fidélité,  sur  le  fbnd,en  oubliant qno la  fioriae a étédUKrente. 

(3)  Il  y  a  peat-ébe  id  vue  etreur.  Les  aeadémies  n'ont  rien  i  voir 
dana  de.paieillea  aflidm.  Il  eiitte  k  Rome  uns -icsAinii»  d9  JUUgion  : 
ses  léaiwes  sont  publiques  :  on  y  lit  des  pièces  de  vêts,  des  disoDon, 
des  dissertetions  sur  la  Yeligioo,  maison  n^  traite  pas  de  semUables 
questions. 

(S)  I/areheréque  de  Peiis  n'éloit  pas  la  peisonne  qui  «n  cela  avilit 
la  téte  la  plus  aidente. 

(4)  QiHintà  ce  mot  Ifytti,  il  n'y  a  de  légats  que  les  caidinaux.  Or  le 

cardinal  Castiglioni,  créé  en  iëi6,  n'a  jamais  vu  Bonaparte.  Je  doute 
même  qu'il  Pait  vu  dans  les  légations.  Ceci  ne  peut  regarder  que  l'abbé 
Oastiglioni,  qui  a  pu  vàtx  fionaptrte  à  Imola,  quand  le  cardinal  Chia- 
raiBonti  y  éleit  éréque. 
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«pill  me  demaïutûlt  quelque  chose,  me  dismt  aussi  : 

«  Tout  de  suite,  tout  de  suite  :  >»  je  lui  répondois  ;  «  Gé- 
M  uéral,  cela  ne  se  peut  pas  :  je  le  lui  prouvois,  et  au 
»  l^ins,  lui,  il  finissoit  toujours  par  entendre  raison.  » 

»  Aussitôt  qu'il  me  iut  possible  de  prendre  la  |i9jrole« 
je  m'en  saisis  (1),  et  je  répondis  au  Pape  que  je  reconnois* 
sois  avec  peine  que  des  idées  défavorables  à  TardieTéqtie 
de  P»ris  eussent  été  sog^férées  à  Sa  Sainteté;  que  je  le 
croyois  trop  éclairé  et  trop  jiist<;,  pour  faire  un  crime  à  ce 
prélat  de  ces  dis  positions  naturelles  qui  sont  départies  à 
chacpie  homme  en  naissant,  et  dont  les  différences  sans 
nombre  sont  la  suite  nécessaire  du  caractère  de  variété, 
iuiprinié  par  le  Créateur  sur  le  luoiide  moral  comme  sur 
le  mondp  physique;  les  conséquences  de  ct  tte  loi  de 
variation»  entièrement  indépendante  de  notre  volonté , 
IKen  lttî*même  Ta  dit,  sont  que  nous  ne  devons  être  ji^s 
que  sur  nos  «ouvres,  et  non  sur  des  dispositions  naturelles. 

i>  Si  Ton  pouvoît  prouver,  ajouui^e,  et  cela  ne  aeroit 
pas  difficile,  pourvu  que  Votre  Sainteté  voulût  entrer 
dana  cette  discussion,  si  Ton  pouvoit  prouver  que  presque 
tous  les  actes  de  Tarchevéque  de  Paris ,  vif  et  ardent 
comme  ou  vous  la  justement  dépeint,  sont  cependant 
marquées  au  coin  de  la  prudence  et  de  la  maturité  ;  si  Ton 
pouvoit  prouver,  que  tolérant  jusqu'où  il  lui  étoit  permis 

(i)  J'ai  yu  souvent  le  cardinal  Castiglioni.  Je  n'ai  jamais  remarqué 
qa'il  gardât  long-temps  la  pttKdft.  Cétclt  un  honme  ciline  qui  m  tai* 
êoit  volonUen  dans  IHnterlocotion.  Avec  lai,  il  n'y  «voit  pu  liM  à  se 
aaiilr  de  la  |iftraUr.  IVaillean,  il  me  semble  qu'il  va  ^ooaCar  palien- 
ment  la  diMertaticn  physiologique  par  laquelle  l'ami  de  rarehevêqae 
tâchera  d'excaser  la  tAte  atdente  da  prélat.  11  y  avoit  liea  plnlAt  à 
parler  duvdcan  des  rérolationa,  que  de  la  préteDdiie  fwia  fhiieos»  de 
M.  de  Qnelen.  Cest  ainsi  qn'on  appeUe»  en  Italie,  cette  espèce  d*ar- 
deor  que  nom  portons  quelquefois  dans  les  alEdres.  Je  me  sois  entendu 
«nez  souvent  dire  ce  reproche.  J'ai  vu  peu  d'Italiens  inoohnmïdés  ds 
cette  maladie,  qui  n'est  pas  toujours  undéfiiutni  une  maladresse. 
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de  l'être,  il  a  concédé  tout  ce  qu'il  pouvoit  accorder,  et 
refusé  avec  une  ferinclé  inébranlable,  mêîne  au  milieu 
des  plus  grands  périls,  tout  ce  que  son  devoir  lui  permet- 
toit  de  refuser  :  et  cela,  placé  qu'il  est  sur  le  siège  sans 
contredit  le  plus  difficile  et  le  plus  orageux  de  la  chré- 
tienté, il  me  semble,  très-Saînt  Père^  que  ce  caraietètè 
ardent  et  ^if  que  je  lui  reconnois  comme  yous,  lom*'  de 
lui  être  imputé  à  mal,  devroit  être,  au  contraire,  un  motif 
puissant  de  lui  mériter  votre  bienveillance  (1). 

»  Le  bon  Pape  ému  par  ces  parolrs  qui  avoient  été 
prononcées  avec  un  peu  de  chaleur,  me  répondit  avec  ce 
ton  de  franchise  qui  le  caractérisoit,  et  qu'il  me  seroit  im- 
possible d'exprimer.  «  Vous  avez  raison,  monsieur  le  doc- 
teur, tout  ce  que  vous  venex  de  dire  est  juste  et  véritable. 
On  m'aTolt'bien  averti ,  ajiontta-t-ii  en  riant,  que  j'aurois 
alTaîre  &  un  ami  de  Parchevèque  de  Paris,  je  croîs  qu'on 
ne  m'a  pas  trompé,  et  qu'il  ni  a  envoyé  un  bon  défenseur. 
La  vérité,  vous  l'avez  dite,  et  je  suis  loin  d'inculper  sa 
conduite,  ni  de  faire  le  moindre  reproche  à  ses  actions  : 
mais  pourquoi  se  prësente-t-il  seul  ?  pourquoi  n'a-tril  pas 
réuni  ses  collègues ,  afin  que  je  puisse  donner  mon  avis 
sur  une  demande  collective,  et  non  sur  une  sollicitation 
isolée?  ce  qui  pburroit  exposer  ma  décision  à  des  contra- 
dictions que  je  dois  prévenir.  » 

»  Sur  ma  réponse  que  Farchevêque  de  Pans  m'avoit 
chargé  de  donner  en  son  nom,  rassuraiice  que  le  clergé 
reeevroit  Unanimement,  avec  respect  et  assentinLent(2),  les 

(i)  Tout  cda.  «at  du  meillear  goût,  et  l'on  ne  peut  pas  m  montrer 
«ml  plus  vrai  et  pins  courageux.  H.  CaiUard,  après  avoir  sauvé  la  vie 
du  prtiat,  «anve  sa  réputation  durant  le  aaprânie  de  la  conduite 
d'unévé^e. 

(a)  M.  de  Qoelen  n'a  pu  dire  ceb  à  son  anhaasadenr  qu'en  tenues 
tràflp-uMwvés.  tes  instructions  ne  ponvcnent  pas  être  si  abëolues.  C'eût 
été  dlomnier  les  évéques  que  de  douter  de  leur  obéissance.  Hais  celui 
qui  n'étoit  pas  et  ne  deroit  pas  se  considéra,  eu  France,  cororoe  le  chef 
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epomh  qu'il  d^iîroit  aniemment  de  St  Sainteté  :  «  Hé 
Jbieo,  me  dit  le  Pape,  que  votre  gouvernement  me  isré- 

sente  un  concordat,  comme  il  en  a  été  présenté  à  Tun  de 
mes  prédécesseurs,  je  rexammeiai,  et  j'y  douneiai  mon 
approbation,  s  il  y  a  Heu  î  » 

»  Ce  fut  alors  que  je  lui  fis  le  plus  brièvement  posaUiie 
l'exposé  de  notre  révolution  .qjtt'on  lira  dans  le  mémoire 
que  je  dUtai  à  M»  Çolin,  mon  élève,  pendant  la  nuit  qui 
suivit  ma  première  audience  ;  Sa  Sainteté  écouta  mon  ex* 
ypsé.iav^.la  plus  grande  attention  «  puis  elle-  reprit  s 
«  Mais,  monsieur  le  doctenr»  A  la  suite  de  tant.fte  varia- 
tions, me  garantissez-vous  que  le  gouvernement  établi  en 
ce  moment  en  France  sera  plus  solide,  et  que,  par 
exemple,  bieiuùi  vuus  n'en  changerez  pas  encore  pour 
vous  consiuuer  en  république  (1)?  » 
,  .»  Je  jrépondis  à  Sa  Sainteté,  qu'il  m'étoit  impo$siblç  de 
lui, rien  garantir  à  ce  sujet,  mais  que  je  la  priois de  re- 
marquer que  cette  objection  étoit  tout-à-fait  étrangère  au 
sujet  (3)  qui  nous  occupoit  ;  que  ce  qui  donnmt  Vjtt^^mjm 

de  l'épiscopat,  pouvoit  formellemeot  demander  une  direction  pour  lui. 
Après  cela,  il  Ini  étoit  loisible  d'ajoulpr  que  bien  probablenient  l'épis- 
copat  s€  coniormeroit  à  la  décision  du  I^outife.  C'étoit  une  aliairc  où  le 
(louLc  ivi  toit  |)as  ji( Tiiiis,  mais  dans  la  «liscuâsion  de  laquelle  les  mots 
ne  dévoient  être  que  dcii<  .Us,  t;i  av  i  >  ox  pesés  avec  maturité.  11  ne  faut 
pas  donner  un  ridicule  a  \a  puio^aiicu  qu  on  représente,  même  pouç 
dire  qu'elle  ne  veut  que  k  bien,  et  ne  suppose  que  le  bien. 

(t)  Touu  cette  conversation  a  été  insérée  dans  un  leçueil intitnlo 
ChrçMquo  do  juillet,  paU  duwl'wmfp  de  H.  d'ExaavUkz  sur  H.  de 
Qnélen,  poi^.  daos  hFit^kM.âe  Qmêlm,  pur  M.  le  biron.Hewion, 
a*  édition.  Dm  fieiOlles  publiques  ont  répétA  tous  ces  jlélails. 

(2)  Non,  cette  oljeetion  n'éloit  pas  étrangère  au  sujet j  c'est  ce 
qa'nii  ijoaTernenent  sags*  qu'on  ya.  cheKher,  et  qui  ne  voua  demande 
riea«ioore,  «  dvoit  de  dite  â  quiconque  se  fhce  sous  une  autorité  diP 
fidente  de  celle  qui  étoit  noomme,  iniUmtii  les  éUoienstépulilicBins 
Ofitétiaperçus^  définidas,  soutenus»  invoqués»  prodamés  dans  la  révolu* 
tion,  et  n'ont  cédé  qu'à  des  piomenes  qu'on  vernit  dans  radminisln- 
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de  l'Église  t  onnuisr  à  sa  direction  avoit  toujours  été  la 
diflerence  de  penser  sur  des  points  de  foi  définis,  c'est-à- 
dire  la  non-K)rthodoxie,  mais  que  jamais  la  diûérence  des 
gOuVernemens  ou  les  révolutions  qui  y  surviennent ,  ne 
pouTOit  eu  rien  justifier  celte  mesure  de  suprême  ri* 
guettt^  lil  pàt  conséquent,  exciter  l'ânimadTersiiMi  de 
Su  Sainteté;  qih'en  un  mot,  ses  prédécesseurs  u'kToient 
|MiS  hésité  à  se  tarder  comttie  les  pisteurs  indistinlBta* 
ment  des  monarchies  et  des  républiques  (1). 

»  Sa  Sainteté  me  fit  alors  observer  (2)  que  même  en 
faisant  toutes  ces  concessions,  comme  les  puissances  rino- 
péennes  s'étoient  mutuellement  garanti  leurs  trônes,  elle 
ne  pouvbitiien  décider  sànè  en  aiTOir  ptréalabkment  con-> 
féré  atec  les  ambasMdeurs;  que  nonobstant  tout  ce  qui 
pouvoit  être  allégué  pont  redfemer  excluftifemeni  la  déi> 
«iisioft  demandée  dans  le  domaine  spirituel ,  il  n*eii  étoit 
pas  moins  vrai  qu'enfin  cette  décision  donnée,  la  question 
qui  regardoit  le  temporel ,  se  trouvoit  mévilablemeut 
jugée  (3). 

don  quelque  chose  de  t^pabliciiiD.  Le  Pape  Pie  V  J  II  étoit  dam  le  vrai. 
£t  puis,  quand  (tn  Imite  avec  on  sôlivendn,  mênie  fiiuteoll  i  finiletill» 
en  à'e  pas  trop  le  dtolt  de  remettM  l^agdste  tuieiloGttteiir  i  uae  pItM 
dtfflbente  de  celle  ^11  veut  choisir,  ni  de  le  tepeaBser  sur  mi  terttin 
<|uH  t  ^oittl.  Le  fiMgiaetnL  Vargas  que  «me  enroue  cMnii  dkni  PAAfe 
di  Uën  J7/,  lie  ptenoit  pas  de  teUee  Jibertia. 

'  (i)  Ily  «T«»it  eir  une  révolDdoii  à  Paris,  maie  il  n^  «vtlt  peeen  de 
révdtttteii  &  HoAie  :  et  Peu  devolt  peiler  dans  cette  vUte  qn  langage 
JMsaré,  iuHottt  en  Adranatit  an  Éàpréme  chef  du  cathoUdsiaél  ll'sll- 
leaM  Rcme  ne  ne^lt  de  leçons  de  peteoDue;  efleagréclt  de«  eiU 
vojés  ImpériauA»  Mogram,  de  contrées  etfatocntiqtlci  et  dîSlBOtt*tn|iMS> 
eè  m^ne  de  culte»  dtflKreni. 

(a)  Je  eoia  ici  perticallèfeakent  PeKtnlt  dté  par  M.  le  ben»  fleB»> 
rien; 

(3)  Un  Pontife  malade,  comme  surpris  dana  une  audience  dont  le 
but,  contre  l'ordinaire,  ne  loi  a  pas  été  communiqué,  ne  pouvoitfidre 
une  répoiue  plus  nette,  plus  sage,  plus  logique,  et  l'on  verra  bien  qtt0 
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»  A  celte  objection,  je  répondis  que  je  n'avois  aucun 
caractère  politique  :  que  tenant  ma  mission  de  i'm^th^ 
vàquesQui,  elle  est  toute  6cciéaiasti<)U8.  » 

Je  laisse  M.  Gaillard  s^étadier  à  dire  quHl  a 

pour  unique  but  d^engager  Sa  Sainteté  à  user  de 
sa  puissaute  iuiluence  sur  le  clergé  français  pour 
ramener  à  une  opinion  avouée  par  la  relîgion, 
prescrite  par  les  décisions  formelles  des  souve- 
rains Pontifes,  et  professée  de  temps  immémorial 
par  les  évéq[aes  les  plus  distingués  de  France; 
qu'*étranger  par  étal  à  toute  idée  politique ,  Il  ne 
commettra  pas  la  laule  grave  d'entrer  en  discus- 
sion avec  un  souverain  aussi  éclairé,  mais  que 
néanmoins  le  titre  de  chef  de  FËglise  devoit  pri- 
mer et  passer  avant  celui  de  souverain  temporel , 
enlin  que,  s'il  y  avoit  à  choisir  entre  deux  sacri- 
fices, le  Pape  n^éprouveroit  pas,  M.  Gaillard  en 
étoitbien  assuré,  un  moment  d%ésitation. 

Si  ce  n^est  pas  là  de  la  politique,  si  ce  n'est  pas 
là  une  supposition  un  peu  étrange ,  de  pareilles 
expressions  sont  bien  à  remarquer,  èl  le  fondé 
de  pouvoirs  de  notre  archevêque  parle  uti  peu 
comme  si  Tarchevèque  commandoit  dans  ce  Pari» 
oit  on  vouloit  Fégorger. 

»  Gomment  voulez-TOOB,  reprit  Sa  Sainteté,  que  j'en- 
gage le  clergé ,  uon-Beulement  à  prêter  le  serment  k  ht 

jo  ne  répète  pas  cette  convcrsalioa  [ioui  nuire  à  la  réputation  do 
Pie  VllI.  Quelle  présence  d'esprit!  quelle  diplomatie  régulière!  et  ce 
qui  est  mieux  :  quel  boa  sens  et  quel  courage  1 
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charte,  mais,  aux  lob,  û  ce  terme  généralement  détiûi 
comprend  tontes  les  lois  existantes,  les  lois  à  venir?  Encore 
faudroit-il  à  ce  sujet,  une  explication  :  car  qui  peut  as- 
surer que  ces  lois  à  venii*  ne  seront  pas  contraires  à  la  re* 

J^ÎQterromprai  ici  le  récit.  Je  sais  de  sei^ce 

certaine  que  ce  fut  le  prélat  Castiglioni,  entr'aulres, 
qui,  lors  du  concordat  de  iSpi,  conseilla  au  Pape 
de  faire  insérer  dans  la  convention  une  clause 
portant  que  si  le  premier  consul  ,  à  Tavenir,  ne 
proièssûit  pas  la  religion  catholique ,  on  concla- 
rpit  un  nouveau  concordât.  Ljs  prélat  devenu 
Pape  devoit  bien  se  souvenir  de  ce  fait;  il  s'en 
souvient  et  il  exprime  ce.  sentiment  avec  fermeté, 
G^est  à  moi-mtoe  que  le  Pape  Pie  VU,  après 
avoir  lu  une  lettre  de  Févéque  de  Montalto,  fit 
cette  objection  que  je  transmis  à  Paris,  qui  y  fui 
prise  en  considération,  et  qui  ne  déplut  pas 
à  Napoléon  ;  il  avoit  alors  deux  intentions 
bien  distinctes,  la  première  de  mourir  sur  le 
trône,  et  jfk  seconde  de  mourir  catholique.  Vq,e 
seule  de  ses  intentions,  la  plus  noble,  a  été  rem- 
plie. (P^oXf  l'art.  17  et  dernier  du  Concordm 
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CHAPITRE  XXiV. 

l'aOTEUK   CONTUfOK   i»B  '  RAmETBm    LA  GONVBBSATIOlf  1»^ 
M.  CAILLABD'  JkÈBkr  BirrftB  PIB  TIU  Bt'sOK  INTERLOCUTEUR  , 

RELATIVEMENT  AU  SERMENT.  M.  CAILLAUD  (  OMPARE  LES  RE- 
VOLUTIONS D*ANGLETEKKK  AVEC  CELLES  DE  FRANCE.  DOC- 
TRINE ADMIRABIF  nE  PIE  VIII  SUR  l' ÉVENTUALITÉ  DES 
SCHISMES  BT  DES  liÉAÉSlSS.  JUG£U£2(T  DES  &OMAUIS  SOIL  CE 
qàl  ê*m  PASSÉ  BNTBB  hB  PAPB  ET  M.^  CAtLLABD.  LES  BO- 
MAUfS  DEMAimSHT  POVBQUOI  OIT  n'a  PAS  éPABGNB  nTELLEÊ 
SCÈNES  A  LEVE  SODVEBAIlf.  M.  CAILLABD  s'bXCUSB  DB  LA 
VIVAUTÉ  0B  sis  ATTAQVES.'  l'aITTEUB  AP^BOUVB  ce  MOU- 
VEMENT lUSTE  m  SAGB'  dans  m.  CAILLABD.  IL  T  A  COMME 
TROTS  CARACrillES  DIPPéREITS  DAWS  CET  EirVOTÉ  DE  M.  DB 
QUtLEN.  PAROLES  TRÈs-F.XTRAUKUINAIRES  DU  CARDINAL  AL- 
PANI.  M.  CAILLARD  PREPARE  UN  MEMOIRE  Qu'lL  FERA  Rt- 
METIRE  AU  PAPE.  ARGUMENS  DES  mpOllstes  POUR  PRÉVENIR 
UNE  8ITUAT101V  f  EMBLARLE  A  CELLE  OU  ^'fi&T  TROUVÉ.PIE  VUI. 

l'avteue  bépostd  aux  népoiistes  et  plâteit  leur  doc- 

TBINB  PUNESTE.  IL  EXCOSB  CE  Qu'oH  A  APPELÉ  fattkur  DE 
lVbCHBYÉQOB  de  PABIS  et  il  cite  L*Blf  CTCUQOE  de  PIE  VUI. 
LE  PAPE  «EST  TBES-PATIGDÉ  DE  l'aUDIENCB  QUI  f^EtT  PBO- 
LONGÉE  SI  LONG-TEMPS.  l'ÉGUSE,  PENDANT  XVIII  SIECLES, 

A  DU  APPRENDRE  A  VIVRE  AVEC  LES  REVOLUTIONS. 


Je  reprends  la  conversatiou  de  M.  Gaillard.  Il 
répondit  relativement  an  serment  à  la  charte, 
que  oe  serinent  ne  seroit  pas  plus  contraire,  à  Ifi 
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jreligioa  qu'à  rhouneur,  les  deux  lois  les  plus 
sacrées  t  contre  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  de 
prescriptiua. 

«  Si  le  serinent  demandé ,  continue  M.  Gaillard ,  pou- 
voit  être  considéré  comme  incompatible  avec  ces  deux 
règles  supérieures  à  tout  (la  religion  et  rhonneur)  j'ase 
rassurer,  Saint-Père»'  tous  les  sermens  exigés  pour  Texé* 
cution  d*un  code  de'  lois  quéloonque  deviendroient  illi- 
cites ,  car  il  'seroit  facile  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  de  ces  codes  qui  ne  renferme  des  dispusiuons  essen- 
tielles à  la  société ,  et  qui  pourtant ,  à  les  prendre  article 
par  article  ,  ne  pourroient  obtenir  notre  coopération ,  ou 
même  notre  assentiment,  sans  que  notre  conscience  ou 
notre  honneur  en  soit  blessé. 

«  Mais  y  me  dit  le  Saint-Père,  quel  graind  malheur,  à 
votre  anns  et  sdon  cens  fui  vous  enifoienî^  résulterart-il  de 
mon  silence?  » 

H  Je  répondis  sans  détour,  peut-être  trop  vivement ,  » 
car  j'étois  fortement  impressionné  ^  «  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  vous  tracer,  très-Saint-Père,  l'historique  de 
notre  révolution  (1),  et  vous  avez  sans  doute  saisi  l'ana- 
logie parfaite  qui  existe  entre  elle  et  la  révolution  d'An- 
gleterre. Comme  elle»  notre  première  révolution  a  été 
souillée  par  l'injuste  supplice  d*un  roi  mort  sur  un  À:lia<- 
faud.  €ette  horrible  catastrophe  a  été  immédiatement 
suîyié,  coinme  chez  nos  voisins ,  d'un  règne  de  terreur  et 
de  sang  ;  nous  avons  eu  comme  eux  notre  époque  de  des- 
potisme ,  une  restauration ,  une  nouvelle  déchéance  (2) , 

(i)  H.  de  Qoden  n'a  jsBMilt  dit  :  «  «Ml^  t^pvfatjéfi.» 

(3)  li«aW«ii!itfl|iBlitt»»si»n«e0lisnlidalf.  èmflprimvmàt 

pNMnleÀreiirU'ï'liîytoired'jbigli^tsrve!  comme  ilk  Bemémoioit  dorant 
uii  Poati^  qoi  'avôily  'étaiit  jeune ,  da  beiier  le  main  du  caniinal 
dnrordk;  »!  qal'eveit  pa  mne  dente  lid-elémey  évdqae  del^aicati,. 
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un  changement  de  famille  sur  le  Li  ane  restauré  li  iie 
reste  plus,  pour  rendre  l'analogie  complète,  que  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  de  Ft^nct  êvtt  k  si^e  de  RMe'(l). 
Cette  iépuration  n'est  peut-être  pas  si  ébignée  que  trons 
pesaKt  ;  f  en  appellerai  aux  lettres  que  J'ei  ev  rbonneor 
de  YôUB  présenter.  Elle  (  la  séparation  )  suivra  iiniiiaiiqaa<^ 
btement  ou  le  reHas  de  la  grâce  que  je  sollicite  n  ardem- 
ment ,  ou  le  silence  de  Votre  Sainteté.  Vous  sentirez 
{vous  sentirez)^  je  Tespèrc  {Je  V espère),  de  que!  intérêt 
imminent  est  cette  décision,  lorsque  vous  apprendrez  les 
moQTemens  que  se  donne  l'évèque  Grégoire  et  les  mé- 
moires qu'il  présente,  m'a-t-on  dît ,  à  Fautoritt^,  qui  n'est 
guère  forte  encore  contre  lui^  à  l'effet  d'obtenir  ie  rétablis- 
sement de  relise  constitutionnelle,  église  qui,  vous  le  nr 
vex>  a  été  cause,  en  France,  d'un  schisme  sulid  d^ïne 
violente  persécution  {%). 

«  Grégoire  ,  me  Jit  le  Pape,  est  en  Amérique. — J'ose 
affirmer  à  Votre  Sain  le  té  qu  elle  est  dans  i  erreur.  Je 
connou  beaucoup  Grégoire ,  et  je  jure  sur  mon  lionneur 
que  je  Fai  vu  traverser  le  parvis  Notre-Bame  quelque 
temps  avant  mon  départ  de  Paris.  » 

«  J'insistai,  et  je  dis  à  Sa  Sainteté  :  «  Mon  opinion 

♦ 

coQDoitre  tout  ce  qu«  ce  royal  cardinal  y  avoit  laiué  de  souveulr»de 
^andeur,  tout  ce  qu'on  y  ayolt  d^t&  «?6C  Consalyi,  (  yoyas  raj-iiclB 
Conaalvi  de  |^  Biographie  minnêlh,  tome  6,  page  ayoj,  tout  oequ'on 
y  ayoit  ^Kkité  en  ptoie  <t  en  Yen,  sur  dmits  iméeoniiiis  de  son 
Altesse  Êminentisiime  le  roi  Henri  IX I 

(i)  He  VIII  est  uortle  !b  novembre  i93o.  A  ^sHe  époque  a<-t<n 
laipiiné  ce  MffOM?  fie  VlUy-saiMsi  ds  m  ^ûdss,  »4^ll  ^  «ik-i- 
teadwds  psxeiUosr^ifliqiieB  ^  Sont  came  dsl  imassêe?- 
.  (a)  I/emnçjé  ftdà  id  d'«a  indifîda  que  le  Râpe  coiiiwiHett|>^BO> 
Pens  une  lettre  ^a'Û  écriyoit  le  3o  septenduedHa?,  le  csidiml  CesUi- 
^iimi  diaoU  :  «  .Le  monvement  des  Jansénistes  est  toujonn  uni  à  celui 
des  révolutioiuialres;  Grégoire  sonne  la  traupette  iParis,  et  les  Italiens 
courent  au  noir  étendard.  »  Du  reste,  en  œ  moment,  le  Hfe  ne  èatott 
pas  kien  oe  qa^toit  davenu  «régsiie. 
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et  surtout  celle  àe»  personnes  reeommandoMes  dont  je 

vous  ai  remis  les  lettres ,  mon  opinion  et  celle  de  ces  per- 
sonnes s'accordent  sur  ce  point,  qu'une  partie  du  clergé 
pçr^stera  à  refuser  les  prières  et  le  serii^eiit,  si  vou$  ne 
Vy-  ®P0W^  '  9  9^  contraire  y  y^om  acquiescez  à 

iu»lre d^liandeyleaexagërës  du  parti  vaiii<mevr  ay|u|tp^^a 
un  puissant  m^vyen  d'aigrir  et  d'i^^diqip^eries  popiilatjùcuu 
contre  le.  clei^ëy, le,  sonnent,  qui.  n'ssi.qe^M  prétexte  de 
guerre^  ne  9^1^  pa?  den^utidé^  les  intrigues  de  Téglise 
constitutionnelle  seront  déjouées ,  et  la  France  préservée 
du  schisme  et  de  tous  les  malheurs  gui  accompagnent  un 
çhangement  /dç  r/eUd^ion.  >»         ,  .  w 

.fa  ''I*  k  ■* 

,Je  me  garderai  bien  de  faire  attendre  la  digue 
réponse  de  Pie  VIII.  Je  sqis  son  historien;  je 

parierais  avec  franchise  de  ses  mécomptes ,  s'il 
lui  en  étoit  échappé ,  je  ne  ditiererai  jamais  de 
râpportér  (Cfe  qu'il  aura  répondu  de  grand ,  de  gé- 
néreux et  de  résigné.  .    '  '  ' 

•  .      \  • 

fi  Hé  bien  !  me  répondit  le  Pape,  il  est  écrit  dans  l'Eran- 

gile  :  qiLil y  aura  des  schts/nes  ci  des  hérésies!  —  Oui,  Saint- 
Père,  repris-je  avec  vivacité,  mais  il  est  aussi  écrit  :  Tu 
es  Petrus  et  super  hanc  petram  œdijicabo  ecclesiam,  vous  êtes 
la  pierre  angulaire  de  TÊgUse.  Placé  au  sommet  de  la 
Mérarchiey  vous  êtes  la  sentinelle  avancée  qui  ^doit  n^n- 
s«uknieBt.aTejBtir  du  danger^,  mais  le  dâournei'-;  tous 
êtes  re^réseuté  la<  mais  sur-  le  -gouYcmail,  et  pour  -  quoi 
cette  imagej  si  ce  n'est  pour  signifier  que  tous  avez  mission 
d'éviter  les  ccueils?  F^oire  devoir,  j'en  demande  pardon  à 
"Votre  Sainteté ,  est  donc  de  reconnoitre  d'abord  si  ce  qui 
vous  est  propose  est  un  écueil  :  la  tradition  tic  vos  pi  édé- 
cesseurS)  je  le  répète,  des  é?équea  ies  plus  distingués  de 
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France  vous  répondront  tinrmnnonîpnt  le  contraiie  (I); 
mais  supposez  encore  que  ce  soit  là  un  ccueil,  j'c^e  vous  le 
demander,  avex*VOiis  iait  pour  l'éviter  tons  les  efibrU  (2) 
qu'exige  la  haute  et  MÎBlfe  positioik  ou  r£g)i«e  tous  a 
placé?  £t  lorsque  tous  aurez  épuisé- tous  les  mo|eii8  que 
▼oua  donne  TEglîse,  et  employé  tout  votre  pouvoir  à  em- 
pêcher un  schisme,  c'est  alon  que  tous  pourres,  dbandttn- 
nânt  tout  à  la  Providence,  prononcer  avec  résignation  les 
divines  paroles  que  vous  venez  de  rappeler.  » 

Je  m'*arrète  un  iastant.  Je  ne  rapporte  pas  les 
paroles  de  Tenvoyé  pour  en .  iaire  ua  trophée 
contre  lai.  Mais  amené  par  une  suite  de  cir* 
constances  que  j'ai  bénies,  à  tracer  la  vie  de 
Pie  VII ,  puis  celle  de  Léon  XII  ;  lancé  dans  une 
carrière  difficile,  dont  j^avois  parcouru  plus  de  la 
moitié  avec  quelque  bonheur,  devenu  par  suile 
de  ces  circonstances^  annaliste  des  fastes  du  règne 
de  Pie  VIII»  et  trouvant  à  la  fin  de  sa  vie,  des  récits 
dans  lesquels  on  le  représentoit  courageux  et 
ferme,  mais  où  Ton  supposoit,  tout  en  s^en 
excusant,  qu'ion  Favoit  traité  avec  quelque  ri- 
gueur, j'^ai  copié ,  oui  j^ai  copié ,  non  pas  pour 
dérober,  mais  pour  réfuter  reiLlraordinaire  rap- 

(t)  Voilà  lesliherfés  (jallicancs,  fllcf-mcmesen  personne,  i  rjiiM'SPntpfs 
(MT  un  médecin  de  Paris,  quî  ;iri  ivf  ut  au  nom  d'un  archevêque  pieux 
et  soumis,  et  qui  vieimenL^apjjn mire  au  suprême  hiérarque  qu'il  doit 
remplir  son  devoir.  Ik)ssuet,  depuis  c|ii'il  a  voit  rédi^^é  la  malheurcvsû 
déclaration,  avoit  dit  lui-même  :  ALeal  quo  ULturril.  Quaui  on  parle 
d  uu  écrivain^  il  faut  savoir  tout  ce  qu'il  a  dit  et  surtout  quand  il 
s'est  rétracté.  » 

(a)  Un  président  de  cour  d'assises  ne  parle  pas  autrement  i  un  pré- 
veim  contre  lequel  s'élèTent  les  charges  les  plus  accablantes. 
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port  qai  a  été  publié ,  et  qae  personne  n^ayoit 

réfuté.  Ce  point  d^histoire  m^appartenoit  ;  il  d^* 
venait  chose  mienne  et  j^ai  tâché  de  mettre  sous 
les  yenx  in  lecteur,  les  idées  vraies ,  pradentes 
et  exactes  qui  doivent  ressortir  de  cette  conver- 
sation tellement  insolite  que  les  Romains  n'^ont 
pas  voula  croire  ce  qui  y  est  énoncé*  Voici  ce 
qu'ont  dit  les  Romains,  car  les  Romains  parlent 
beaucoup  et  bien. 

«  Comment,  il  est  arrivé  dans  notve  capitale  nn 
homme  qui  s^est  dit  envoyé  de  Tarchevêque  de 
Paris  I  Nous  connoissons  Tarchevéque  de  Paris  : 
nous  Pavons  entresienn,  noos  avons  goûté  ses 
manières ,  ses  grâces ,  son  ton  de  seigneur  :  nous 
Pavons  vu  dans  nos  temples.  Nos  employés  les 
plus  infimes  Pont  entendu  parler  du  Saint  Père 
avec  vénération;  les  Romains  savent  qu^il  est 
constamment  à  genoux  devant  les  droits  de  Féglise 
de  Rome.  Ils  ont  appris  que  des  abomijiables 
assassins  Pont  cherché ,  pour  le  mettre  k  mort ,  et 
c**est  à  peine  échappé  au  poignard ,  qu^il  envoie 
ici  porter  des  paroles  d'^orgneU  sons  un  Aux  sem- 
blant de  soumission.  Un  envoyé  entré  dans  la 
chambre  vaticane,  vient  au  nom  de  Farchevêque 
menacer,  parler  schisme,  Henri  VIII,  étaler  une 
érudition  certainement  d^aocord  avec  quelques 
faits  (Fane  antre  histoire  que  celle  de  la  France. 
MaisThistoire  nous  dit  aussi  qu^oa  ne  supplie  pas 
avec  violence ,  quVn  ne  sollicite  pas  une  décision 
avec  audace,  et  le  mardié  à  la  main.  Enfin  de 
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deux  crimes,  la  France  n^en  a  imilé  «pi^un  seal* 

Elle  en  a  versé  d^assez  abondantes  larmes. 
jCwpable  du  dernier  crime  des  Anglais,  elle  ne 
penie  pas  à  ccimmettre  le  ffrcmier':  la  séparation. 
Napoléon  n'a  pas  essayé  un  seul  instant  de  se  sé- 
parer sérieusement  de  nous.  La  France  enfantera 
toujours  plutôt  des  Clovis  et  des  Charkmagoe  que 
des  Julien  et  des  Henri  VIÏI. 

»  Nous  savons  ce  que  les  événemens  de  Paris 
nous  ont  inspiré  de  tmmuri  nous  avons  craint 
dy  voir  Mildiis,  Radet,  et  ces  prêtres  qui  ont 
tendu  des  embûdiies  à  Pie  VII  dans  la  prison  de 
Savone ,  et  nous  sommes  encore  liirrés  à  Tefiroi  : 
mais  les  milles  qui  nous  sépaveiit  de  Paris  n^ont  pas 
ete  iranchis.  On  nous  a  menacés  d^un  ton  violent, 
quand  des  soldats  étoient  là  avec  leurs  armes,  prêts 
à  nous  dépouiller  :  comment  si  tôt  !  Vous  n^êtes 
que  d'hier,  et  nous  avons  tout  à  reduulerde  vous  ! 
Que  vos  guerriers  avancent,  mais  vous  n^avez  pas 
encore  firanchi  les  obstacles  qui  nous  sont  en 
aide.  Jetons  ensuite  les  yeux  sur  nous-mêmes. 
Quel  est  donc  le  ministre  qui  gère  nos  intérêts 
politiques?  Pourquoi  celui  qui  veille  habituelle- 
ment au  nom  du  Piinee,  n''a-t-il  pas  fait  meilleure 
garde?  Le  souverain  Pontiie  n'avoit  que  ses 
souffirances  pour  le  protéger,  elles  le  reoom-- 
mandoient  à  une  sorte  de  compassion  ;  devoit-il 
être  exposé  à  de  telles  scènes?  N^a-t~il  pas  des 
agens  supérieurs  qui  interrogent  les  nouveau- 
venus,  qui  dégrossissent  les  affaires  ^  qui  deman- 
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dent  ce  que  Ton  se  propose  de  dire  àa  maiM^  tfai 
règlent  Peiltretien ,  qui  disent  d'avance  :  «  Vous 
n'irez  pas  pins  loia  ;  le  maître  est  souffirant ,  vous 
le  rendriez  plus  soufimit  enoorej  »  Ifâjfuère^'noDs 
n^avons  pas  pu  empêcher  fiallér  de^  s^îillroduîrê 
chez  Pic  Vi  qui  dcmandoit  à  rester  dans  Rome,  où 
il  vouloit  mourir;  nous  nWons  pu  empêcher 
Haller  de  lui  répondre  :  On  meurt  partout.  Mais 

c  est  assez.  ))  ■ 

Enfin  de  graves  accusations  s'^élevoient  contre 
le  cardinal  secrétaire  d'Ëtat.  Achevons  de  rendre 
compte  des  -révélations  de  Penvojé  du  suprême 
prélat  de  Paris. 

(hi  a  vu  avec  qu'elle  pétulance  Pie  VllI  étoit 
atUiqué.  Poursuivons  le  récit. 

M  A  peine  eus-je  achevé  ces  derniers  mois,  qui,  je  l'a- 
vouerai,  furent  prononcés  d'un  ton  trop  véhément,  je 
sentis  que  la  chaleur  de  la  discussion  m'avoit  emporté  an- 
delà  des  bornes  fixées  par  les  convenances ^  j'aurois  dû  sui- 
lout  m'en  aperçevoir  au  changement  qui  s'étoit  opéré  sur 
la  physionomie  du  Pape.  (Heureux  Pontife,  iqui  ^^^m  de  tek 
saisissemens  n'éprouve  qu'un  changement  dephyaionomie! 
Y  a-t-il  parmi  les  fidèles  soumis  au  Saint  Si^é,  beaucoup 
de  caractères  aussi  patîens?  )  Le  silence  le  plus  profond 
succéda  pendant  quelques  mînutes à  cette  vive  discussion, 
enfin  !e  Pape  me  dit  :  «  Monsieur  le  docteur,  monsieur  le 
docteur,  je  parle  mal  le  fronçais  (1),  le  cardinal  Albani  le 

(i)  Ce  bou  Pape,  pour  attéouer  Tircon venance  de  mes  paroles, avpit 
cncme  la  Iwnié  d'accuser  sa  difficulté  de  {wrler  la  iangite  frtfiçaiM  et 
pourtant,  pendani  plus  d'une  heare  et  demie,  je  pus  lenarqoer  qoe  si 
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parie  iûeii,  vom  lui  exfJi^erei  Tobjetcle  votre  Mission  ; 
je  ¥OiiB  fecai  savoic  ma  r^nse.  —'Non,  Saint  Père,  re- 
pds-je  avec  là  plni  vive  émotion ,  je  n'ai  pas  lait  un  si 
iMiS  ^<^y^^>  P**  coDseiiti  à  quitter  mon  état  et  à 

m'«xp06er  A  tant  de  fatigues,  et  petit-ètw  à  tant  de  con- 
trariétés, je  n'at  pu  faiic  ie  saciiiice  de  ma  plus  clière  în- 
cliiiatiou,la  ii  anquillité,  pour,  en  récompense  de  tout  cela, 
rentrer  dans  mou  pays,  avec  Fanimad version  duciiefdela 
religion,  religion  à  lac^uelle  je  suis  attaché  de  aeur  et  de 
conviction.  Mais,  si  comme  je  le  reconnoîs,  ma  boudie  a 
été  indiscrète  (1  ),  je  la  ferme»  .et  je  ne  rouvrirai  que  lorsque 
Yotre  Sainteté  daignera  me  rouTriî  (2).  ^Monsieur  le  doc^ 

quelqiiefi>is  Sa  Saialeté  dmdttit  Mi  taepmÊkm  ts  isfvoU  too- 
jpurs  de  la  plua  «onvenabls*  (Mfoie  tb  M,  QaUhnt*  ) 

On  ne  Murait  trop  applaudir  i  toute  cette  psrtie  du  rapport  de  l'en* 
vqjé  du  noble  H.  de  Qnelen. 

(i)  a oomine  trois  ceraetèies  diffikent  dans  M.  Gaillard.  11  y  a 
d'Mwvd  loL  Cm!  ud  honnête  bomme  dV^lnUma  rdigieuses  qui  pa- 
poiaMot  suffiMmment  cnbéM  dans  son  cœur.  Il  y  a  eiuaîte  l'ami  de 
H.  do  l2*iQ]en  :  cet  asd.  est  chakareux  et  défend  avec  intié|ildlté  le 
Mnliment  que  lui  a  inifiié  VaicheTéqne.  11  gr  a  enfin,  ooaiaie<nens 
Pavons  vu  et  comme  nous  le  verront  bien  plus  dalrement,  un  bçmme 
préoccupé  de  vues  et  de  tendances  poUtiques,  qui  confond  m  reUgion 
et  son  amitié  avec  ces  vues  et  ces  teodancM,  et  qui  malbeureuseoient 
a  essayé  de  &ire  prévaloir  ces  dernières,  tout  en  disant  qu'il  n'a  voit 
de onsaiiOn'qae de  M.  de  Quelen.  Si,  en  effet,  il  n*y  avoir  \\  -a  traiter 
qneee  ^pi  oonrarnoit  la  position  de  l'archevêque,  c'est-à-dire  le  serment 
et  les  prières,  il  étoit  inutile  de  composer  le  mémoire  dont  il  va  être 
question,  et  de  chercher  à  y  développer  des  faits  et  des  situ^^ons  qui 
ne  sont  pas  toujours  eu  rapport  exact  avec  ia  venté  absolue. 

(a)  Sans  le  savoir,  sans  doute,  M.  Gaillard  se  sort  là  d'une  expes- 
sion  qni  est  ibrt  en  usa^e  à  Roue,  mais  qui  ne  s'applique  exclusive- 
ment qu'aux  cardinaux.  Quand  un  cardinal  est  élu,  dans  une  ccrémo- 
îiie,  le  Pape  lui  ferm»  la  bouche^  Dans  une  autre  cérémonie,  le  Pape 
lui  ouvre  la  bouche.  Ces  cérémonies  imposantes  sont  un  symbole  cl« 
puissance,  d'une  part,  et  d'obéissance,  de  l'autre.  Pie  VI 11  a  du  bicu 
s'étonner  en  lui-mèmc,  quand  li  a  ealeitdii  M.  CutUard  ^'expiimer 
^iusi. 
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teur,  wp  dit  Sa  Sainteté,  en  iiie  serrant  les  mains  de  la 
manière  la  plus  affectueuse,  monsieur  le  docteur,  yous 
croyez  que  je  me  iâehe  ;  je  ne  me  fâche  pas  ;  et,  ai  tirib 
ëtks  à  ma  jplace,  tous  sentiriex  mon  embarras  t  je  na'eii 
nqpporte  k  voiiB«aitee  ;  puia-je  donc,  je  Toui  le  répète» 
donner  tout  de  mite  nne  àéÛÊkm  de  cette  importance  ? 
qu'on  me  donne  an  moins  qnelqnei  jount  —  Je  répondis 
à  Sa  Sainteté,  que  sans  doute  je  m'étoia  mal  expliqué,  et 
qu'en  sollicitant  d'elle  une  décision  prompte  ,  je  n'avois 
jamais  eu  l'espoir  de  robtemi  sur-le-^amp  :  que  l'époqne 
du  délai,  fixée  pour  la  déchéance  de  la  pairie,  ëtoit  encore 
assez  longue  pour  permettre  quelques  jours  de  retard. 
Frappé  ensuite  du  son  de  voix  altéré  avec  lequel  le  Pape 
avoit  prononcé cea dernières  paroles  :  «  Je  vois,  lui  dis-je, 
très-Saint  PèrCi  que  tous  êtes  fatigué.  —  Très-fatigué, 
répondit*ii  aussitôt.  —  Je  Tais  alors ,  suivant  Toa  ordres, 
prendre  congé  de  yousi  et  descendre  ches  le  rardinal  Al- 
bani  ;  permettez  seulement  qu'ayant  de  me  séparer 
de  Votre  Sainteté,  j'obtienne  d'elle  la  preuve  la  plus  cer- 
taine qu'elle  daigne  pardonner  mon  indiscrétion,  en  me 
promettant  qu  elle  aura  l'extrême  bonté  de  me  recevoir 
encore.  —  Je  vous  le  promets^  me  répondit  cet  excellent 
Pontife,  en  me  présentant  la  main  de  la  manière  la  plus 
cordiale.  >• 

«  introduit  dans  le  cabinet  du  cardinal  Albanit  «  Sa 
Sainteté,  lui  di»4e  »  vent  réfléchir  à  la  demande  qoe  je 
lui  ai  faitBi;  eUe  enge,  à  ce  sujet,  plusieurs  jours.  — Plu^ 
sieurs  jours!  reprit  Son  Éminence ,  Sa  Sainteté  ne  sait 

donc  pas  que  'les  ambassadeurs  qui  sortent  à  l'instant  de 
mou  cabinet  m'ont  annoncé  que  les  puissances  étoient 
décidées  à  reconnoître  votre  roi  î  Sa  Sainteté  sera-i-eUe 
seule  à  s'y  refuser?  Depuis  plus  de  quinze  jours,  moi- 
même  j'x  ^ogê  Ut  ambassadôurs,  et  à  la  réponse  banale 
qu*ib  motivent  sur  la  foiblesse  et  Tinstabilité  du  nouveau 
pouvoir,  je  réponds  :  «  C'est  justement  parce  qu'il  est 
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foiblCf  qu'il  est  d'un  homme  politique  de  l'appuyer.» 

«  Je  résolus  à  l'instant  d'écrire  un  mémoire  et  de  le 
mettre  sous  les  jeux  du  Pkpe.  » 

DiuDis  le9  trois  individus  qui  sont  en  M.  Gail- 
lard, deux  yont  se  taire,  rhomme  qui  a  poor 

devok  de  laisser  le  chef  de  TEglise  examiner  les 
questions  grayes  i  et  les  décider  avec  calme ,  puis 


II 

sorte  de  mission ,  en  quelque  sorte  ecclésiastique, 
si  M.  deQuelen  seul  est  le  commettarUf  doits^ex* 
primer  avec  la  plus  humble  vénération,  et  ne 
proférer  que  des  demandes  telles,  que  Tarche- 
véque  les  approuve  dans  toutes  leurs  parties. 

En  revanche ,  lliomme  que  les  Romains  s^obs* 
tinent  à  déclarer  un  agent  politique ,  muni  de 
renseigneniens ,  dMnformations  historiques,  de 
cahiers  d^érudition  diplomatique,  va  puiser,  dans 
Farsenal  préparé,  les  raisons  qui  peuvent  déter- 
miner le  Saint  Père  à  prendre  vite  un  parti,  et 
à  renverser  ainsi  toutes  les  habitudes  de  ré- 
flexion ,  de  prudence,  de  courage,  qui  nVnt 
cessé  de  guider  même  dans  les  temps  les  plus 
terribles,  la  moindre  délibération  de  la  cour  ro- 
maine. 

îious  allons  ofirir  les  principales  raisons  dé- 
veloppées dans  ce  mémoire.  Pour  Tinstant ,  nous 
nous  abstenons  de  toute  observation  sur  le  lan- 
gage tenu  à  M.  Gaillard  par  le  cardinal  Albani. 
£st«ce  qu'ail  y  auroit  eu  mésintelligence  entre  le 
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Pontife  et  ses  ministres?  £st-ce  que  le  ministre, 
dérogeant  aux  usages  (Tétiquette,  auroit  knoé 

renvoyé  de  Paris  auprès  de  Pie  VIII,  pour  lui 
inspirer  de  la  terreur?  Mais  Pie  VIII,  comme 
laissé  seul,  n^en  invoquera  pas  moins  les  cou* 
ttimes  d'or  (.lie,  qui  font  de  Rome  déjà  la  pre- 
mière cour  du  monde  eutier ,  sous  le  rapportmoral  ; 
ces  coutumes,  qui  font  encore  de  Rome  la  pre<- 
mîèrecour,  sous  le  rapport  de  Phabiieté,  de  la  gra- 
vité, et  du  soin  des  convenances.  Est-ce  qu'il  se 
seroit  agi  de  préparer  Pie  Vlil  à  Padoption  de 
mesures  semblables  à  celles  qu^on  ordonne  dans 
un  incendie?  Ici  nous  serons  circonspect,  et 
nous  ne  ferons  pas  au  lecteur  Pinjure  de  croire 
quHLa  négligé  de  parcourir  les  faits  préoédens* 
Lorsqu^il  peut  être  nécessaire  de  blâmer  quelques 
démarches  dans  une  hiérarchie  aussi  respectable 
que  celle  de  Rome ,  Phistorien  vraiment  religieux 
doit  prudemment  se  tenir  sur  ses  gardes,  par 
respect  pour  tout  ce  qui  dans  un  ensemble  mi- 
raculeux de  sagesse  et  de  prévision,  mêlé  par  ha-> 
sard  une  fois  de  fautes  et  de  passions  humaines, 
mérite  à  jamais  la  vénération  des  hommes.  Je  ne 
voudrois  pas  être  amené  à  fournir  des  armes  au 
parti  foible,  il  est  vrai,  mais  existant  quelquefois 
à  Rome,  qui  veut  qu'on  ne  flétrisse  pas  si  obsti- 
nément le  népotisme,  et  qui  s^en  va  répétant  que 
les  soins,  de  la  famille  peuvent  souvent  entourer 
avec  avantage  un  pape  âgé  et  malade,  et  quMl  ne 
doit  pas  toujours  être  livré  à  des  intérêts  autres 
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que  ceiix.de  ta  sécurité,  de  sa  raison  et  de  ses 

devoirs.  Nous  ne  parlerons  qu^en  tremblant  de 
cette  récrixaination  des  népotisiss  :  nous  les  lais« 
sons  dUre  qu^avec  un  neveu  fqui  auroit  pris  sur 
lui  de  se  mouvoir  de  son  poste ^  (i)  Pic  V 111  ciU 
été  un  peu  moins  accessible,  mieux  défendU|  et 
que  oomme,  en  définitive,  il  eût  dû  tenniner  la 
négociation  comme  elle  a  été  terminée,  il  valait 
mieux  que.  des  dissidences,  des  divisions,  des 
partis  prisi  des  complicités  presque,  ne  fussent 
pas'  vetaus  compliquer  un  embarras  déji  assez 
formidable  pour  FEglise.  Ainsi,  je  continuerai  de 
coinbattre  les  népotistes^  parce  qu^un  service 
rendu  à  propos  ne  compense  pas  mille  maux 
odieux  qui  naissent  de  cette  doctrine  fatale ,  en 
même  temps,  j^ecouterai  avec  sympathie  d^autres 
Romains  qui  ont  dit  à  oette  époque,  avec  autant 
d^impartialité  que  de  détermination  :  «  On  a 
échangé  dans  cette  discussion  des  paroles  assez 
dures  de  part  et  d^autre.  Nous  n^avons  pas  k  nous 
occuper  de  celles  de  Penvoyé  français.  Kien  dans 
les  insolites  eommunji^lions  qu^il  a  transmises, 
dans  ce  ton  d^insistaqice  que  les  chambres  du  Qui- 
rinal  n^a  voient  jamais  entendu,  dans  ses  préceptes, 
dans  la  soumission  tardive  avec  laquelle  il  a 
voulu  les  faire  eotcuser,  rien  ne  nous  annonce  une 
notification  officielle,  et  cependant  c^en  étoit  une  : 
c^étoil  une  notiûcation  très-elaire,  très-précise, 


(i)  Voyez  plus  haut  page  63^  ligim  S  et  4< 
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très-direct  ad  Bomean*  Mais  des  étrangeté» 

inouiesiious  ont  frappés  ;  on  en  a  fatigué  le  Saint- 
P^e  lui-même  ;  nous  avons  entendu  des  impru- 
dens  s^écrier  :  <<  Qtie  noua  tem  rarehevéque?  il 
est  daAs  Pembâmis;  d^id  dn  ne  Py  *  pas  tnis^  ees 
demandes  compromettent  Kome,  Tarchevéque 
est  vif  et  ardent!  »  Ah!  Toik  ponrroit penser  qn^il 
v^j  a  pas  de  réponse  à  ees  plaintes.  Il  y  a  à  finre 
une  réponse  foudroyante.  Comment!  Rome,  et 
elle  est  dans  son  droit,  Rome  proclamé  qu^elle 
est  bi  mère  des  Eglises  :  le  Pape  Pie  VIII  a  Ait  hiî- 
même  :  «  C'est  un  des  devoirs  de  notre  ministère 
qui  nous  a  été  imposé  dans  la  personne  de  saint 
Pierre,  par  une  dispensation  divine  du  fondatew 
même  de  l^glise;  c'est  un  de  noe  devoits  de 
paitre^  de  conduire,  de  gouverner  non-^seule*^ 
meut  les  agneaux,  c^es^^lire  tout  le  peuple  duré* 
tien,  mais  enoore  les  brebis^  c^esl-i*-dfare  les 
évèques  eux-mêmes.  »  lié  hian  !  que  demande 
Tarchevêque  de  Paris  ?  il  a  bien  lu  sans  doute 
TeDi^olique.  Elle  n^a  âôc  que  loi  rappeler  des 
maximes  qu^il  connoit,  qu'il  aime,  qu'il  pratique. 
Que  veut-ii,  cet  homme  vifei  ardent  ?  Il  veut  êu-e 
gcmvemé,  conduit,  il  veut  jitW  U paisse j  et  il 
s^adresse  à  celui  que  la  dispensation  divine  du 
fondateur  même  de  TËglise  a  commis  pour  gou- 
çemer^  pour  eùmbUre^  pour  paÙrSf  noDh-seule-* 
ment  les  agneaux,  mais  les  évéqws  enx-^èmes. 

L'archevêque  est  irréprochable  :  ce  n'est  pas  sa 
ikuiÇj  si  un.  ambassadeur  mixte  a  rempli  deux 
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fonctions  distiacles;  s^U  a  dit  :  «  M.  de  Qœien 

vous  cûûSQlte  sur  ic  serinwil  et  sur  les  prières.  »  Et 
si  ««k^uitei  oubliant  que  Tarcheirèque  attend  en 
ttlmce  b  décision,  pom  obéir  qntile  qa^elle  soit^ 
le  même  envoyé  a  présenté  les  définitions  politi- 
ijues  que  nous  allons  rapporter. 

Um  taU^pièoeappartienteSientielkiiient  àcette 
histoire  qui  eBi  VÉiHûine  de  Pie  yillice  do- 
cument ne  peut  pas  en  être  séparé  :  il  ne  peut 
pas  être  scindé  :  noua  écrivons  encore  une  fois 
VHùtoire  de  Pie  FlIIf  eUeaaes  péripéties  itnpfé-* 
vuas,  L^historien  ne  peut  passer  sous  silence  les 
traver8es.sottvent  insupportables  de  ce  règne  qui, 
pour  avoir  été  court ,  n^en  a  pas  été  moins  agité. 

Le  Pape  étoit  fatigué,  tres-fàti^ué^  de  l^au- 
dienca  •qu^il  avoît  dû  ne  pas  refuser.  Quelle  sin- 
gulière gnenrel  GWle  •chef^le  général,  le  maître 
qui  va  entrer  en  champ-clos  3  c^est  lui  qui  va  être 
ejEpofié  a  un  duel  ;  conune  dans  ces  scènes  du 
moyen-âge ,  Fannée  reste  spectatrice ,  la  lance  en 
terre,  et  cependant  ce  chef  est  malade,  très- 
malade  ,  il  peut  à  peine  essayer  le  mouvement  de 
ses  bras.  U  supporte  avec  son  vienx  courage  Tat- 
taque  qu^il  ne  peut  empêcher  :  il  résiste,  il  dit 
bien  quelques  mots  des  raisons  étranges  qui  tra- 
hissoient  un  mécontentement  contre  un  pasteur 
recourant  lui-même  au  commandement  de  la 
houlette  surmontée  des  clefs,  cl  princière;  mais 
ensuite  il  se  défend ,  il  accepte  intrépidement  la 
discussion ,  et  tout  ce  qu^il  répond  est  ferme , 
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animée  émiDemment  dogmatique,  et  conforme 
aux  usages  et  aux  droits  de  l'Eglise.  Ce  n^est  pas 
u>.ut.  N'iœagiaez  pas  que,  le  lend^ain  il  pourra 
se  livrer  i  aiieun  repos,  if/Ni  conkiltera'les  sages 
qui  renlourent,  que  leur  attitude  respectueuse 
lui  apprendra  qu'une  armée  si  fidèle  n^est  pas- en 
fuite,  et  que  si. tontes  les  puiamces;  tempor^es 
ont  décidé,  dahs^  rinténètde  leur  jalousie  ou  de 
leur  peui-,  une  question  temporelle»  loi  aussi'  il 
GOBoédera , .  mais  «vec'  député  y  ce  quHl  peut  per- 
mettre sans  offensif  les  lois  deTEglise.  L'Eglise  a 
vu  tant  de  révolutions  pendant  dix-huit  sièdes;  il 
lui.a  fallu  apprendre.à.i!i7reBF^.elles  sans  com- 
promettre ni  ses  précédons ,  ni^son  àssurance ,  ni 
ses  droits  !  N'imaginez  pas  que  peadant  qu'il  est 
assemblé,  ce  conseil  de  ceux-  qoi  pl^parent-  les 
solutipQS  €)t  les  décrets!,  le  Sannt-Père  obtiendra 
quelque  trêve  à  ses  souffrances  :  non,  on  lui 
remettra  le  mémoire  rongeur  tjue  nous  allons 
examiner*. 
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CUAPITRË  XXV. 

u»  KÉMOIflE  EST  ADRESSÉ  AU  PAPS  PAR  M.  CAIUAft».  IL  AM* 

NCHïCE  ]>'aim>ri>.  qv'n  N*EaT,  BNTori  QUB  PAR  l'aichb- 

tAqUB.  l'aITTBUR  RÊPOKD  PAE  DBS  NOTES  A  ÇUBt^UBS  BAI*- 
BpmMWai»  J»  CET  ENVWâ..  K.  CAIUABO-AVAHCB  QDB  TROIS 
OPINIOHS  SB  PARXAQBNT  LA  f  BAINS  :  l'^  l'oPINIOII  RipDBU- 

GAi!iB  ;2*L'opmioir  LtotimsTB ,  a  propos  bb  laquelle  il 

MANIFESTE  SON  SENTIMENT  SUR  L/V  QUESTION  DES  REGENCES; 
3°  l'opinion  de  la  classe   MOYENNE.   M.   GAILLARD  PENSE 

qu'on  en  veut  revenir  au  système  de  1789.  le  pape  est 
MfNAÇB  DB  VOIR  LA  FRAJfCB  SiB  âBPARBR  3E.R0HE.  L  AUTBOR 
.    B^VCCCB  M.  CAIIAABD,  1^  SOBTUNT  ^UB.LA  PRABCB  Jf^A  JA» 
l^IS  PZNSâ>  SX  séPABIBB  DB  L'VNIXi.  fUITB  BBS  BAISOB- 

ubiibns  db  L'BBnroiB  sur  is.siBiiB«fi«-M.  oaiklabi»  jnunBB 

PBB^DB  PBirCHAKT  A  RBIPBCXBB  LBS  OOlUIWftRATIOWS  M- 

PLOMATIQUES.   l'aUTEUR  PROUVE  LE  RESPECT.  DE  LA  COUR 

ROMAINE  rOLR  CES  CONSIDERATIONS.  ELLE  NE  LES  S\CIUPTE- 
ROIT  JAMAIS  qu'aux  dogmes,  Qu'iL  EST  DE  SON  DEVOIR  DE 
DÉFENDRE  ET  DS  SOUTENIR  AVEC  UN  iNVINCIRLB  COU- 
BAGB.. 


LiA  Huit  mêine  qui  suivit  raudience,  Fenvoyé 
dicta,  u  un  de  ses  élèves,  le  mémoire  que  nous  sui- 
vroDspas  à  pas  dans  sesdéveloppemens,  en  ayant 
soin  cependant  de  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  qui 

partage  souvent  nos  sentiaiens,  '  * 
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n  La  crainte  d'abuser  dea  bontés  dont  vous  m'ayea  com* 
blé,  dans  raudience  que  vous  avei  daigné  m'accorder,  a 

dû  lu'empécher  de  donner  à  la  demande  que  je  suis 
chargé  de  vous  présenter,  tous  les  développemens  qui  me 
paroissent  nécessaires,  pour  prouver  à  Votre  Sainteté 
eombien  est  ur^^ente  la  réponse  que  je  sollicite  de  sa  bien- 
veiHance. 

1»  ÂTant  de  TOUS  Isa  {Hrésantery  ces  développemens  » 
Tenillei»  Saint  Fère^  reoevoii^  (t)  pour  la  seconde  Ibb, 
IfasBurance  que  In  déiéarche^  dont  fat  rbonneor*  d'être 
chargé  auprès  de  vons^  n'a  aucun  caractère  diplomatique, 

et  qu'envoyé  par  mou  archevêque  seul,  j'ai  été  chargé  de 
cette  lionoiable  mission,  parce  que,  dans  la  circonstance 
présente,  il  y  auroit  eu  autant  de  difficultés  que  de  dan- 
ger â  en  charger  un  ecclésiastique  (2).  Je  puis  doue  vous 
assurer,  Saint  Fère,  que  lé  seul  et  tuàqne  but  de  mon 
voyage,  eat  de  vofls  omiulter  nir  une  affidrè  que  vous  re- 
garde! vouMilwe  MiâaKe  Ciès**iilipoirtaiile  ;  et  que  je 
dois  me  borner  è  faire  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir, 
pour  éviter  que  dans  la  décision  que  M.  l'archevêque  se 

'     «  é 

(i)  Nous  n'entrons  d^ns  aucun  examen  du  style;  cependant  jamais 

au  dehors  cette  partie  essentielle  des  qualités  d'un  négociateur  ne  doit 
être  oubliée.  Sans  cela,  on  s'exposeroit  à  des  reproches  d'autant  plus 
vifs,  que  i  adversaire  pourrait  apercevoir  quelques  taches,  et  dire  a  nous 
ne  parlons  pns  hieu  votre  langue  que  l'usage  nous  inijKise,  votre 
langue  si  diverse  df  la  nôtre,  mais  vous  devez  parler  la  vôtre  avec  la 
correction  la  plus  pure.  Au  moins  si  nos  raisons  ne  sout  pas  les  meil- 
leures dans  les  conversations,  la  leçon  que  nous  recevons  nous  permet 
d'espérer  qu'une  autre  fois  nous  saurons  mieux  les  déduire  et  obtenir 
la  perfection  relative  qu'un  étranger  peift  nUAÛIcfare,  dans  ce  cas  où  ii 
a  tout  le  désavanlage.  » 

(i)  Ceci  semble  annoncer  que  la  langage  sera  exclusivement  ecclé- 
siastique. 
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^oà  obligé  de  prandre,  il  ne  ae  trouTe  en  dénccord  avec 
Votre  Sftintetéy  et  à  tous  supplier,  dam  le  caeeà  des  rai- 
sons particulières  cmpêcheroient  Votre  Sainteté  de  se 
pronoiicer  ouvertement,  de  vouloir  Lieu,  de  vive  voix,  ou 
par  l'entremise  de  M.  le  cardinal  Albani,  m'assin n  que 
vous  abandonnez  à  M.  l'arclievéque  de  Pans  la  décision 
de  cette  ai£»îre,  de  telle  sorte  qu'il  ne  sera  pas  exposé  à 
cneourir  Yirtre  anirandTersion,  on  à  wckt  altérer  à  sosk 
^gard  cette  affectima  paternelle  qu'il  met  à  tu  tel  pnx, 
que  {e  le  aaia  diapoaé  A  fiuie  les  plus  grande  sactifices 
pour  la  conserrer  (1). 

•  Un  antre  motif  non  moins  Important  de  «a  nâssîon, 
est  de  vous  exposer  les  raisons  qui  ont  pu  empêcher  mou- 
seigneur  l'archevêque  de  Paris  de  prendre,  par  la  dé- 
marche que  j'ai  1  lionncur  de  faire  €n  son  nom,  l'inifin- 
tive  sur  tous  les  cvêques  de  France.  S'il  se  présente  seul 
et  isolé  pour  solliciter  votre  décision,  c'est  d'abord ,  parée 
que  toute  réunion  seioît  aaionrdi'hai  anasi  imprmlente 


(i)  Lstaigeumii  doivent  éfn  simplement  ecclésiastiques.  Ui  k^tatH 
Ispisnisr  Slgnnisatestabsolument  insolite  dans  la  bouche  d'uu  prêtre, 
poisque  c'est  un  j^itos  qni  psils.  Il  dit:  a  Très-Saint-Père,  il  existe 
nue  difHculté,  si  vous  voulez,  n'y  long^s  pas!  laissez-moi  faire,  mais 
quand  j'aurai  fait,  ne  me  blimez  pas.  »  Non,  Rome  ne  reçoit  jamais  de 
telles  paroles.  Si  Romo  ne  sait  p»s  le  fond  du  litige,  eBc  Vélndio,  elle 
l'apprend,  ensuite  elle  prononce  parcequ'elle  csf  juge.  RUe  ne  donne  pas 
des  pouvoirsqoi  altcreroient  sa  force,  et  qui  la  jetteroicut  peut-être  dans 
lauéc^ité  de  retirer  sa  parole,  et  de  blâmer  après  avoir  prouis  d'âp- 
prouver.  Je  ne  dis  pas  cependant,  car  je  crois  et  je  maintiens  M.  Cail- 
lard  un  très-honnêtc  homme,  je  ne  dis  pas  que  l'archevêque  n'a  pas  donné 
cette  instruction,  il  peut  même  l'avoir  écrite ,  niais  tlaiis  le  trouble  où 
il  était,  assurément  il  s^Bât  trompé  s'il  a  dit  ou  écrit  ainsi.  M.  CûUard 
sMeÉMMent  «st  hors  de  tout  dëlMt.  Eafia»  je  diïois  nèas-  à  fim^ 
^têcfaè  p<Mir  qui  j'ai  uns  tIfs  Uùimm  rllsns  ne  teae  pas  de 
liiMM»^lng>  ea  al  fllto^  Ammsi  Us  leuamMaoïrâ  tisM  qote,4iea«i& 
éias  Im  luttas  spiataAcfBts  ds  Pis  VU)  Mtlwiiiirtiagesfllstaar  la 
malade  Is  émuaf  dMi»  est  ts^joon  11  firlte  à  empécUst  Vikta, 
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que  difficile,  et  entuile^  parce  q«e  m,  poiiiioii  eil  entiète- 
meni  différente  de  ceUe  de»  autres  évéques  :  càr  loi  et 
trois  autTes  de  ses  cotifrères  seulement,  ISont  partie  en  ce 

iiioincût  de  la  chambre  des  pairs/ et  se  trouvent  par  con- 
séquent obligés  au  serment  ;  enfin  parce  que  lui  seul  a 
été  exposé  à  une  pciiecutioa  où  sa  vie  a  couru  les  plus 
grands  dangers,  et  qu'évéquc  de  la  capitale,  où  les  opi- 
nions les  plus  nialveiilantes  pour  le  clergé  trouvent,  dans 
les  journaux,  des  organes  qui  ^rent  la  multitude,  s'il  né 
satiafoitpaa  à  la  loi  ^  n'est' pas  encore  exigée  des  autres 
évéques,  n'en  doutes  pas,  Saint  Père,  il  va^  trouver  en- 
core une  lbîs  en  butte-à  des  traits,  d'aiitant  plus  acérés  » 
qu'ils  seront  lancés  par  des  mains  aussi  habiles  que  mal- 
veillaiiLes,  et  en  présence  d'une  population  malheureuse- 
ment fort  disposée,  depuis  les  derniers  événemens,  à  y 
applaudir  (1).  Jusqu'ici,  M.  l'archevêque  a  eu  le  courage 
de  supports  ce  genre  de  persécution,  qui  a  été  exercé 
sur  Uii  avec  un  acharnement  jusqu'à  présent  iaoui  s  on 
Fa  habitué  à  supporter  tout  ce  que  la  rage,  portée  au 
plus  baut  degré ,  peut  inventer  de  bassesse  et  diiorribles 
calomnies.  Mais  toutes  ses  craintes  ne  sont  plus  pour  sa 
personne  :  il  a  à  craindre  en  ce  moment  pour  la  religion, 
qui  certainement  éprouvera  un  grand  préjudice,  puisque 
le  refus  du  serment  doit  immanquablement  fournir  les 
armes  les  plus  redoutables  aux  ennemis  de  cette  reli- 
gion (2).  Tels  sont.  Saint  Père,  les  motifs  qui  ont  engagé 
M.  l'archevêque  de  Paris  à  prendre  l'initiative  et  &  se 
présenter  seul  devant  vous. 
1»  Des  événemens  de  la  plus  haute  importance  s'étant 

(t)  Tout  csb'sal;  8ag0,  et  il  n'y  a  pas  tien  de  sqnlsnir  que  91. 1^ 
die^tqiitn'apMdUoaécritdeltlIssniaDns,  qui  sent  fort  judidmwwi 
.  (s)  lllsifim».Oveml  qui  que vom  «oyez,  qai«y«s  éaitonéidéeet 
KgDtt,voiii  eelendes.niil  btwtiqaedeioieiaiiwiiffcnnB  poiifelt 
Isor  ésaner  de  fim  ^maé»  joie  qoeceOe  qa'ib  auraient  éprouvée,  en 
vogfant  lei  évéfuet'qulltar  là  cbenitm  el  reftmr  de  prêter  le  senaent. 
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succédé  avec  fapidhé  dans  un  ai  co«irt  espace  de  temiw  en 
France^  peut-être  la  connoMsance  exacte  des  nouscs  qui 
ont  amené  ces  éTénemcas  n'esl-d9e  pae  encore  parvenue 
à  Votre  Sainteté  ;  comme  elles  sont  très-importantes 
connettre,  par  rapport  à  la  décision  que  je  sollicite  auprès 
de  vous,  je  vous  prie,  Saint  Père,  de  vouloir  bien  lire 
Texposé  que     vais  en  taire  le  plus  brièvement  possible. 

»  Trois  opinions  se  parta^/ nt  aujouid'hui  la  France, 
Il  y  a  d*abord  Popinion  républicaine,  la  plus  faible  des 
trois,  si  on  la  considère  sous  le  rapport  du  nombre,  et 
cependant  très-dangereuse  par  le  fanatisme  et  .Paudace 
qui  animent  ses  sectateurs.  Cette  opinion  se  trouve  présen- 
tement dans  un  gcand  discrédit,  parce  qu'on  connoh,  par 
expérience,  les  moyens  dont  elle  s'est  servie  jusqu'à  pré- 
sent, pour  arriver  jusqu'au  pouvoir^  moyens  qui  ne  sont 
autres  que  la  ruine  ilu  trône  et  de  l'autel  :  moyens,  par 
conséquent,  qui  ne  pourroient  réussir  en  ce  moment 
qu'après  d'effroyables  con  vu  Isions  et  des  flots  de  sang  :  car, 
à  moins  que  d'être  complètement  aveugles,  ou  de  com*« 
mettre  Terreur  grave  de  vouloir  juger  l'esprit  religieux 
des  provinces  par  celui  qui  règne  à  Pans,  il  est  arrêté 
que  l'opinion  de  la  France  est  éminemment  monarchique 
et  religieuse  (I), 

»  Une  autre  opinion  est  eelle  des  partisans  de  l'ancienne 
monarchie,  opinion  bien  différente  du  parti  rëpdblicain  , 
qui  ne  se  compose,  en  presque  totalité,  que  de  jeunes 
gens  inexpérinieutés,  de  personnes  peu  instruites,  eu 
même  temps  d'hommes  tarés  qui  désirent  un  renverse- 
ment, afm  de  s'emparer  du  gouvernement  et  d'en  âdre  la 
conquête  à  leur  proât.  Le  parti  de  l'ancienne  monarchie 
est  au  contraire  composé  de  la  haute  noblesse  et  de  la 
presque  totalité  du  dergé.  Si  ce  -p^rti  est  respectable  par 

(i)  L'archevêque  est  ici  dignement  représenté.  Voilà  aon  bon  sens» 
ja  droituve»  sa  pénéUaticHi  at  le  loud  de  son  cceur. 
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sa  composition,  non  moins  que  par  les  motifs  hanoiablts 
sur  Inqueb  il  fonde  son  opinion,  on  ne  peut  cependant  se 
dissimuler  que  ses  Tacillations  coatinoelles,  sa  manière  de 
gouremer)  msutmmeni  é^^tkwpÈÊp  et  surtout  tineonemMB 
maladresse  arec  laquelle^  en  aussi  peu  de  temps,  il  s'est 
laissé  arradier  le  sceptre,  Font  .jeté  dans  le  discrédit  le 
plus  complet.  Ce  parti,  par  suite  de  la  double  abdication 
du  roi  et  du  dauphin,  veut  une  régence  et  le  maintien  de 
la  succession  en  lip,ne  directe.  Si  le  droit  est  pour  cette 
<^inion,  qui  pourroit  assurer  que  i'exiécutioja  eu  seroit 
possible? 

»  Presque  toutes  les  r^^^ces  ont  été,  en  France»  des 
époques  de  troubles  graves  (1)  :  il  n'y  eu  a  pas  une  seule 
qui  n*ait  fayorisé  TenTaliissement  du  tréne.  J'ose  le  de- 
mander à  Votre  Sainteté,  qui  le  défendroit  ce  trône,  s'il 

étoit  occupé  par  un  enfant  en  bas  âge,  isolé' de  ses  proches, 
entouré  tle  factions  puissantes,  et  se  trouvant  pour  toutes 
un  ubjoL  (ranimosité  et  de  défiance?  Oii,  d'ailieurs,  pour- 
roit-oii  trouver  ces  hommes  capables  de  gouverner  la 
France  dans  rétat  où  elle  se  trouve,  avec  un  titre  aussi  pré- 
caire, que  le  seroit  celui  du  régent  ?  Ajoutez  à  cela,  très- 
Saint  Père,  que  ek  Ton  considère  attentiTement  et  avec  im- 
partialité  notre  état  actuel,  il  est  impossible  de  ne  pas 
convenir  que  si  on  venait  â  échouer  dans  un  plan  qui  n'est 
pas  soutenu,  et  qu'on  peut  même  dire  être  réprouvé  de  la 
nation  presque  entière,  on  s*exposeroit  à  tomber  dans  la 
guerre  civile  et  ^ans  l'anarchie,  dont  la  plus  heureuse 
issue  seroit  le  despotisme  militaire,  c'est-à-dire,  dans  toute 
la  série  d'événemens  qui  ont  si  long-temps  ensanglanté  la 
France  et  TEurope.  Ooit^n  s'exposer  à  de  pareils  malheurs 
pour  Texécution  rigoureuse  d*un  principe  qui  n'a  pas 
loéme  toujours  été  respecté  dans  ces  derniers  tempe?  Je 
laisse  à  votre  haute  sagesse,  très-Saint  Père,  à  prononcer 

(t)  Nous  n'avons  pas  l'intention  d'intsnompts  ki  M«  Caillard. 
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si  nous  ne  aérions  pas  plitt^  dans  une  de  ces  rares  cirams- 
tawces  qui  ordnnnent  de  &ire  des  exceptions  à  ce  prm^ 
eipe  (1),  pour  ne  consulter  que  l'intérêt  public  seul. 

»  La  troisième  ojHnion,  dont  il  me  restp  à  parler  à 
Votre  Sainteté,  est,  sans  contredit,  celle  qu'on  doit  re- 
garder comme  dominante ,  puisqu'elle  est  celle  de  Ja 
classe  mitoyenne  presque  tout  entière  :  classe  d'autant 
plus  influente  aujourd'hui,  que  e'estdans  elle  que  se  trou- 
vent réunis  presque  tous  les  talens  et  la  majeure  partie 
des  richesses  (S). 

»  L'opinion  de  cette  classe  n'est  pas ,  à  k  yénté,  d'une 
unifonnité  parfaite  i  elle  est  subdivisée  en  nuances  qui  se 
rapprochent  plus  ou  moins,  des  pi  inc  ;pcs  populaires  ou 
monarchiques  (3),  mais  la  connoissaru  p  de  ces  nuances  di- 
verses est  d'une  toible  utilité  pour  parvenir  à  une  juste 
appréciation  de  l'esprit  qui  domine  en  ce  moment  en 
France,  puisque  dès  l'instant  que  les  partisans  de  la  répu* 
Uique  ou  ceux  de  l'ancienne  monarchie  se  montreroient 
hostilement^  toutes  ces  nuances  s'efiaceroient  pour  se  rén- 
nur(4);  tous  en  trouTeres  un  eiemple  frappant  dans  la 

(i)  Sur  la  fin  de  cet  alinôa  je  me  borne  à  dire  que  ce  principe  àaat, 
il  est  question  est  probablement  le  principe  de  la  légitimité.  Or,  la  per- 
sonne qui  parle  uniquement  au  nom  de  l'archevêque,  nouf  le  peint 
avançant  ici  une  sinf^ulierf-  proposition  à  laquelle  M.  de  Quelen  ne 
nous  a  pas  accoutumés,  surtout  pendant  les  dix  dernières  années  de  m 
vie. 

(a)  M.  de  Quelcn  auroit  liitcela!  Cet  illustre  prclal,  savant,  spiri- 
tuel, écrivain  tlfujueuL,  s'abandonne  à  un  trop  vif  mouvement  de  mo- 
destie. Ensuite  iM.  tic  Quelen  no  voyoil,  n'aimoit  que  la  très-bonno 
compagnie,  etpui4K>iL,  pour  ses  aumônes,  dans  des  buui&es  6i  inépui- 
sables, qu'il  a  pu  difficilement  parler  ainsi.  Le  plus  infimedes  lecteurs 
da  ststiitîqiis  Mdt  d'aiUeurs  que  le  parti  connu  sous  le  uoui  Uc  leyUi- 
mitlÊ  possède  «a  moins  les  si^dhJAoMS  des  fonds  de  terre  en  France. 

(3)  Céci  est  tite-niaoBnaUaiDeikt  pansé. 

(4)  Hais  cela  n'est  pas  trèa-oertain.  Peice  qu'on  parti  se  SH«tie 
hostilement,  on  ne  renonce  pas  à  la  préfifrenoe  qu'on  lui  donne.  L'é- 
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dsniière  révohitîoii,  tt  tous  vonks  considérer  avec  quelle 
faeilité  le  sceptre  a  été  anadktf ,  en  trois  jooirs»  à  l'un  et  à 
l'autre  parti  (1). 

M  Cette  troisième  opinion  qui,  je  le  rëpète,  Pemportc  in- 
finiment en  nombre  et  en  moyens  sur  les  deux  autres,  et 
qui  est,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  l  opimon  nationale," 
Teut  une  monarchie  ;  niais  elle  la  veut  limitée  au  pouvoir 
de  faire  exécuter  les  lois  résolues  par  les  deux  chambrée 
oonjcàntementaTec  le  roi  :  elle  établît  Taptitufl^  de  tous 
les  Français  à  toutes  les  places  ;  elle  exige  des  jiilges  inamo- 
vibles et  le  jury  ;  elle*  défend  de  soustraire  qui  que  ce  soit 
au  juge  que  lui  assigne  la  loi  ;  elle  salarie  le  culte  catho- 
Uque  (2)  parce  qu'il  est  la  rehgion  du  plus  grand 
nombre,  sans  altérer  ep  rien  la  liberté  qu'elle  donne  à  tous 
les  cultes  (3)  ;  elle  veut  la  liberté  de  la  pi  esse  sans  restric- 
tion autre  que  les  lois  établies  pour  en  réprimer  les  abus. 
Yoilà|  très -Saint  Père,  dans  un  court  exposé,  les  princi- 
paux, articles  de  la  charte  dont  TopinioB  poursuit  impé- 
rieusement l'exécution  ;  laquelle  charte  est  peu  différente 
de  celle  qui  a  été  donnée  par  Louis  X  Vin  et  jurée  par  son 
successeur.  M.  l'archeréque  m'avoit  chargé  de  vous  en 

tndede»  révulatlons  successives  a  rendu  lei  partis  trè«-bablteset  très- 
pcM|iican08  dans  l'art  de  cachorce  qu'on  penae,  et  de  ne  $e  ptononcer, 
ou  comme  on  dit,  de  ne  se  cmtpnmettre  que  quand  le  succès  est  arrivé. 
Il  ne  faut  donner  ù  personne  au  monde  pins  de  totmfgà  qu'il  n'ai  a* 

(i)  Jl  y  avoit  p<^ut-(Hre  quatre  partis. 

(a)  Voilà  une  luun-iisf  nouvelle  à  donnei:  au  l'apo  Pie  VIII,  qui 
abbé,  évéque,  cardinal,  ponlift  ,  a  n diLic  plus  de  vingt  mémoires  (car 
lui  aussi  il  a  fait  des  mémoires)  pour  demander  que  des  biens  fonds 
fussent  assurés  au  clergé  de  France;  qui  avoît  obtenu  cette  clauat;  I  ins 
l'article  8  du  concordat  de  1817,  et  qui  saisissoit  toutes  les  occasions 
de  solliciter  l'ércctiou  àa  cette  dotation  indépendante,  précisément 
pour  eropéciier  que  le  clerçé  de  France  ne  fût  salarié. 

(3)  Ici,  sans  nul  doute,  M.  de  Quelen  est  dépasse  .  sa  douce  et 
naturelle  sagesse  obéit  aux  lois  sur  la  tolérance,  mais  il  ne  ia  vante  |ias 
si  compMsanimeBt. 
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présenter  un  exemplaire  ;  heurevsement,  je  l'aï  oubKé  à 

i'ai  is,  car  après  les  recherches  continuelles  et  minutieuses 
qui  ont  été  faites  dans  mes  papiers,  pendant  mon  voyajje  , 
j'aurois  très-certainement  été  compromis  très-(^'ave aient, 
si  elle  y  eût  été  trouvée.  C'est  cette  omission  qui  m'a  engagé 
à  TOUS  en  présenter  les  princijpaux  articles» 

n  Je  m'abstiens  de  tout  ce  qui  pourroit  être  dît  pour  ou 
contre  cette  charte ,  parce  qtie  cette  discussion  sennt 
tout-à-fiâtinutile,  pour  arrirer  à  la  solution  de  la  question 
principale,  qui  est  de  savoir  si  cette  charte,  bonne  ou 
mauvaise ,  réunit  ou  non  l'assentiment  de  la  grande  ma- 
jorité des  Français.  Plusieurs  faits  aussi  notoires  qu'irré- 
cusables semblent  le  piouvcr. 

»  Sans  alléguer  respnt  qui  a  dominé  dans  les  dernières 
élections,  on  ne  peut  nier  que  la  facilité  avec  laquelle  se 
sont  opérés  les  derniers  changemens,  le  peu  d'opposition 
qu'ils  ont  éprouvé  (puisqu'il  seroit  difficile,  dans  le  grand 
nombre  dé  révolutions  auxquelles  nous  avons  été  succes- 
sivement exposés,  d*en  citer  une  seule  où  il  y  âit  en  moins 
de  résistance),  ne  prouvent  évidemment  que  ces  change- 
mens se  trouvent,  en  harmonie  avec  l'opinion  générale. 
Une  autre  preuve  de  la  force  de  cette  opinion,  c'est,  que 
devenue  dominante,  les  noms  de  ceux  qui  lui  ont  été  le 
plus  contraires  n'ont  pas  été,  suivant  l'usap/'  des  antres 
révolutions,  inscrits  sur  des  tables  de  proscription  (1), 
fut  véritablement  étonnant  chez  une  nation  qu'on  ac- 
cuse d'inconstance  et  de  lé(;èreté,  fait  de  la  plus  Igrande 
importance  pour  la  solution  de  la  question  que  Je  prends 
la  liberté  d'exposer  à  Votre  Sainteté*  Èq^  effet,  si  après 
avoir  essayé  de  toutes  les  espèces  de  gouvernament  qui  se 

♦ 

(i)  M.  de  Qmhoti  n'a  donc  pas  eooratantffedai^en!  Létf'terHcea 
qtt\Mi  InS  a  tendus  sont  donc  imaginaires!  Non,  BloDsiear  Caillaid^  il 
y  a  en  des  déroneniens  sublimes,  et  le  v6tre  n^a  pas  été  on  des  nioîns' 
admiiaUes,  mais  vous  ne  vous  en  souvenez  pins. 

18 
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sont  êmMé^  si  ipalgré  les  proscriptions  les  plus  cruelles^ 
les  iBuenres  civiles  el  étr^pgi^KVs  piQut-être  les  plm  san- 
glautes  dont  il  soiV^ût  ni^tîon  cUnil  l'histoire,  h  France 
est  toujours  revenue  à  sa  première  idée,  celle  dVtablir  le 

gouvernement  quelle  possède  aujourd'hui,  gouverne- 
ment, par  cons(  quent,  auquel  elle  est  restée  constamment 
et  iuunuableuK  ut  attachée  ( sans  doute  elle  peut  se  trom- 
per :  Dieu  seul  est  exempt  4'evreur  ) ,  ne.  seiDoit-Qe  pas 
évidemniep^  se  Uamper  spi^^nôm*  qifte  de  ne  psis  moi^ 
noltre  qii,'iine  telle  pei^¥ér«nice.  est  v^itablement  wuf 

E|le  «  fait  plus  ?  loin  d'sgaposer  sUeucç  «u^jpqrniiuit.  qui 
lui  sont  le  plus  opposés,  elle  leur  laisse  pleine  et  eiitière 
liberté,  quoique  ces  journaux,  au  lieu  d'adoucir  leur  lan* 

gage  hostile  envers  elle,  l'aient  eucoie  augmenté  (2).  Une 
pareille  tolérance  n'auroit  pas  lieu  si  le  parti  qui  doinme 
actuellement  en  France  n'avoit  pas  la  conscience  de  sa 
force,  car  ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  la  foiblesse. 

N  Enfin,  ce  qui  doit  démontrer  que  l'esprit  dans  lequel 
ont  été  laits  les  derniers  cliangeyiens  est  yérilAl^lement 
conlufiae  à  eelui  la  Fn^^^  c'est  h  peips^vémjce  aveic 
ISi^ueVe  çette  méva».  France  spUifite  ^  eombalt  4jepui<» 
plus  de  quarante  années,  pour  d^ir  pirécMnieiïit  et  4 

(i)  Du  latin  comme  dans  une  encyclique  ! 

Bon  et  ang^ique  M.  de  Quelen,  ayez-vous  chargé  qui  que  ce  suit  de 
dire  de  panUles  cbose?  an  Pape  Pie  VIII,  le  sup|)Osant  instruit  des 
teiitatiTOS  0ùÊuHiuatU99  et  fiunilier  aTeccea  fArerietl  N'ettHïe  pas  plalèt 
quelque  chose  de  TOitftf,'  de  votre  tact,  de  votre  politene,  niait  étbhbu 
de  ces  mille  vapeulra  qui  ne  peuvent  qu'obsetircir  la  vue  d'an  homoie 
piévuni,  peltiMliMiiber  tmjoiiKa  d^ns  la  néoM  llliisioii?  Anéioiis- 
nooi  li,  iurtont  si  l'anteur  a  féd^é  mU  écrit  d'après  les  infimna- 
tlOBS  qu'on  loi  avbit  données  aiUeori,  on  d'aprèv  les  pensées  nouvelles 
que  sa  mémoirea  pu,  un  peu  plus  tard,  ajc^Mpr  i  sonéçsit 

(a)  U  n'y  a  donc  pps  en  tamt  ds  débonnaireté  da&i  le  f$fti  vaincq  ! 
Il  y  a  donc  eu  lutte  ineeisaqte.  j  il  n'y  a  done  pas  en  cette  nmiiiniilé 
•  que  vous  cherchez  i  prouver  au  Pape! 
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peu  de  cliose  près,  le  p,ouvei  iiemeiit  qu'elle  possôdo  au- 
|ourd*ltui.  Vous  eu  scic^^  persuadé,  Irès-Saïui  PèrCt  eu 
reconnoissant  que  la  charte  de  1830  se  trouve  basée  sur  les 
mêmes  prindpes  que  ceux  qui  ont  été  adoptéé»  il  y  a  plus 
de  quarante  annto,  ]Mur  TasseDEiblée  constituante  (1). 

»  Les  faits  aaui  pos^»  je  ne  me  )>enneitrai  pas,  très^ 
Saint  Père^  d*en  tirer  les  conséquences  ;  Votre  Samteié  a 
bien  voulu  me  témoigner  combien  elle  aime  la  France,  et 
la  France,  je  suis  loin  d'en  perdre  respoir,  continuera 
d'être,  comme  elle  a  toujours  été,  une  des  parties  les  plus 
précieuses  du  troupeau  confié  à  la  vigilance  du  successeur 
de  saint  Pierre.  Ayant  eu  l'avantage  de  contempler  Yotra 
Sainteté  pendant  un  assez  long- temps ,  qui  m'a  pam  ce- 
pendant s'écouler  si  vite^  l'esprit  de  douceur  dont  votre 
face  apigoste  porte  Tempr «inte  9  «^'assure  qoe  nous  n'au- 
rons pas  à  redouter  de  tous  ces  mesures  de  ri^juaurf  qui 
briseroîent  immanquablement  un  roseau  déjà  penché.  La 
franchise  et  la  loyauté  qui  se  retrouvent  dans  toutes  vos 
paroles  la  ont  pénétré  de  joie,  parce  que  j'y  ai  vu  un 
gage  assuré  que  vous  n'userez  pas  de  ces  moyens  dilatoires 
et  d'inertie,  si  ordinairement  employés  en  politique  (2), 
lesquels,  loin  d'être  utiles,  produiroient  aujourd'hui  des* 
effets  plus  fâcheux  qu'une  opposition  franche  et  déclarée. 
Le  gouvernement  de  la  France,  étant  appuyé  sur  une 
force  morale  immense  (3),  marche  avec  franchise  et  hajr- 

(1)  Qa*Mfr-ce  qne  dss  prindpotqai  ont  ODfiurtéla  90  juin»  le  «o  «oAt* 
lesfjinviflr^b  3i  mai,  k  lëlintaHineicsstMis  ée  J«afiflr>aiars 

et  avril,  de  funeste  mémoire,  oà  la  France  «  été  ebvahia  piv  tnte 
cent  niUU  étcugsnbtûknt  set  lubitslieiitstéiciinaDt  les  citoyeu 
de  ce  bean  payai  et  tout  cela  est  mai^fiqaenMnt  offert  à  radmiratiott 
d'an  dessuccesMUi  de  Fia  VI  et  de  Pie  VII,oûimm  iceUe  d'il»  mtt~ 

cier  de  Bordeaux,  de  Lyon  ou  de  AlarseiUe. 

(a)  Cela  est  un  peu  impertinent.  Et  comment  accordons- nocis  le 
roseau  déjà  penché j  avec  ce  parti  composé,  en  France,  de  ia  haute 
noblesse  et  de  la  presque  (otaliLc  du  clergé? 

(3)  Hais  la  /hrct  morale  immeme  du  Saint  Siège  a  toujour»  auail 
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diesse  au  but  auquel  le  gouvernemcut  doit  lendie,  k  son 
établiasement  et  à  sa  conservation.  Pour  y  parvenir,  plus 
prudent  que  le  précédmtt  (1),  qui,  par  un  excès  de  ix>ntét 
avoit  commis  la  faute  grave  de  conseryer  une  administra- 
tion qui,  en  très-grande  partie»  ne  lui  ëtoit  pas  dévouée, 
il  renverse  tous  les  obstacles  qui  le  gênent,  et  en  peu  de 
temps  il  a  expulsé,  de  tontes  les  branches  de  Vadministra- 
tion,  tout  ce  qui  n'étoit  pas  notoirement  pour  lui.  S'il  a 
opaiijué  le  corps  judiciaire,  c'est  que  ce  cor|» ,  d'ailleurs 
en  grande  partie  reconiinandable,  n'a  pas  liésité  à  se  réu- 
nir à  Vopinion  générale  (2),  en  prêtant,  à  peu  d'exceptions 
près,  le  serment  exigé  (3).  Le  clergé,  les  pairs  qui  en  font 
partie  exceptés,  est  le  seul  corps  de  l'État  auquel,  à  la  vé» 
rité,  il  n'ait  pas  encore  été  fett  de  demande  de  serment; 
mais  si  on  réfléchit  un  instant  à  Tesprit  qui  anime  le  gou- 
vernement actuel  et  au  caractère  connu  des  personnes 
qui  le  composent,  pourroit-on  croire  un  seul  instant  qu*il 
seroit  assez  imprudent,  pour  laisser  en  dehors  de  lui,  et 

compté  au  moins  pour  autant  que  la  force  morale  d'un  événement  po- 
litique. Le  Saint  Siège  a  vainm  l'Eglise  constitutiuiinellc,  et  c'est 
l'homme  qui  cédoit  le  moins,  qui  a  fait  les  premières  ouvertures.  ï-e 
Saint  Siège  a  obtenu  l'émancipation  des  catholiques  en  Irlande.  Au- 
jourd'hui le  Saint  Sicgc  tient  en  snspens,  à  propos  des  affiiires  de  la 
Pologne,  la  force  physique  immêHi»d»  U  Russie. 

(i)  H.  de  Quelen,  celui  qoe  nous  evons  connu,  a-t-il  dit  ces  doq 
pfliolet  qui  sont  sens  génératité  7 

(a^  Moins  leetépdbliceins,  en  petit  nombra,  mais  audacieiix,  et  les 
Lég^êmitUB^  et  k  presque  totalité  da  defgé,  et  cette  fraction  de  la 
disse  moyenne  I  qui  pendMi  partie  pour  des  idées  démocrati- 
ques, pHrCle  pour  les  idées  iaTOtaUes  à  Pancienno  monarchie!  Cest 
égal,  il  ftut  iaire  peur  au  Pape,  au  nom  de  Popiniou  génémbj, 
Jkm  un  «raisonnement  lo^qoe,  les  mots  devroiciit  garder  leur  ao» 
cepiioTi. 

(3)  Bans  ces  excepti(Nis,  d  se  trouve  malheureusement  deux  hommes 
très-considérables,  M.  le  comte  de  Sèze,  et  HL  Pardessus,  et  Uini 
d'autres,  et  presque  toute  la  cour  royale  d'Ais. 
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pour  ne  pas  ber  (1),  par  une  mesure  patente  el  générale, 
un  corps  aussi  influent  que  le  clergé  (2),  corps  dont  plu^ 
sieurs  die(s  se  sont  ouvertement  compromis  dans  ces  der- 
niers temps  (3)?  Gomment  s*îmagÎDer  que  ce  gouverne- 
ment, qui  s'est  déiait  avec  autant  de  pioiiipLitude  que  de 
facilité  de  tout  ce  (jui  gêne  ses  mouvemens  et  de  tout  ce 
qui  ne  lui  est  pas  dévoué,  s'arrête  dans  une  opération  aussi 
importante  à  sa  conservation,  précisémentdevant  la  corpo- 
ration qu'il  regarde  comme  la  plus  dangereuse  et  peut4tre 
la  plus  hostile?  11  n'en  peut  être  ainsi,  et  ce  seroit  graTe- 
ment  s'abuser,  que  de  croire  que  des  hommes  auxquek  il 
est  impossible  de  refuser  de  grands  moyens,  réunis' à  une  - 
grande  expérience,  puissent  commettre,  en  politique,  une 
aussi  lourde  faute.  Sans  ctic  initié  dans  leurs  secrets,  je 
pourrois  nssui  oi ,  saus  ciauite  de  nie  tromper,  que  s'ils 
n'ont  rien  entrepris  à  ce  sujet,  c'est  qu'ils  ne  veulent  rien 
faire  imprudemment.  Ils  attendent  que  le  clergé  fournisse 
lui-même  des  armes  contre  lui  et  qu'il  fasse  quelque  acte 
pubhc  qui  le  déconsidère  aux  yeux  de  la  multitude.  Ces 
armes,  soyez-en  assuré,  très-Saint  Père ,  et  j'en  appelé 
ici  pour  preuve  à  une  des  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
remettre  à  Votre  Sainteté,  ne  sont  autres  que  le  refus  que 
les  évêques,  laciuhi  es  de  la  chambre  des  pairs,  feront  de 
prêter  le  serment  (4). 

»  Jugez  vous-même,  très-Sain t-Père,  du  parti  que  vont 

(1)  Les  sermens  ne  lient  pas  si  ÊKilement  qu'on  le  croit  en  révo- 
lution. 

(2)  Le  youvemenienl  a  été  plus  sage  qu'il  ne  vouloit  se  dire  dnris  le? 
instructiom  portées  .î  Kome  par  l'auteur  de  ce  mémoire}  et  plus  que 
Jauiais,  qui  peut  recounoître  ici  31.  de  Quelen? 

f3)  M.  de  Quelen,  au  nom  duquel  on  parle,  auioil  accusé  le  corps 
vénérable  auquel  il  appartient,  et  à  bien  prendre  il  iie  seroit  ici  accusé 
lui-même  ! 

(4)  Ceci  est  un  peu  obscur.  Y  auroit-il  la  une  sorte  d'accusation 
contre  les  dispositions  de  l'archevêque  de  Paris,  le  commcUant,  Vunique 
commettant  de  l'envoyé? 
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tirer  les  tètes  exaltées  et  les  ennentis  de  la  rdigion  (t), 

lorsqu'ils  poun  uiit  prouver  que  le  clergé  est  en  opposition 
foimelle  avec  le  gouvernement  affectionné  et  voulu  pai*  la 
nation  !  En  calculant  tout  ce  que  les  ennemis  de  la  religion 
peuvent  faire  pour  attiser  ce  leu  qui  seconde  si  bien  leurs 
plans,  je  pense  qu'il  est  impossible  de  n'être  pas  effrayé  des 
malheurs  qui  peuvent  résulter  d'une  lutte  qu'il  sera  im-> 
pQssiUe  dPapaîser  ou  de  faire  eesser»  dès  le  moment  qu'elle 
sera  engagée. 

»  Je  sais  Inen,  très-Saint  Père,  tous  l'avei  dit,  que  ces 

hostilités  réunies  à  toutes  les  hostilités  possibles,  ne  détrui- 
ront jamais  la  religion,  qui  est  indestructible  de  sa  na- 
ture (2)  ;  mais  qui  peut  assurer  que  la  France,  comme  tant 

(i)  Màïs  celte  opinion  yànéruie  a  donc  toujours  des  ennta>i>,  et 
ennemis  esaltés  ! 

(2}  Oui,  Monsieur,  la  roligiou  CàL  iudesîrucLible  tie  sa  nature.  Vou» 
avez  mille  fois  raison.  Et  voici  pourquoi  la  religion  est  indestructible, 
c'est  que,  comme  l'a  dit  saint  Léon,  dont  nous  rapportons  plus  bas  les 
pBHiina  précises,  quand  êUê  mf  attaquée,  ettt  nê  •îiê  pas  :  quand  elle  m 
wiimm,  eSe  ne  e'a$ti4dit  pas  :  il  y  a  plus,  dt  m»  jours,  Me  mameêe 
le  purdetu  £t  je  prandnii  hhm  exemples  dans  uns  action  de  Pie  VU, 
et  dans  un  conaeil  donné  par  Véyêque  de  Honlalto.  Le  célUire  écrivain 
Deroti  avoit  malbeuieinement,  pmdant  l'invasicm,  prêté  le  awment. 
L'évjqœ  de  Montalto  demanda  grâce  pour  De?oti  à  Pie  VII;  le  Pape 
TOnhit  voir  Bemti  et  FembrisM  en  pteorant.  Alon  parut  la  rétntcta- 
tion  de  Dcvoti.  Il  diaoit  à  Pie  VJI  dans  la  dédicace  du  3*  volnme  du 
Jm  CiMeiriNM»,'réiinpriiné  après  Pentievne  de  ce  Pontife  :  «  eiermeee 
me  faieetj  aed  errer  Jksc  ejnmMita  fuH,  mm  pervereiiae  vebmtati»  :  pis 
emm  novijudiomm  tumm  pied  mOU eertee  te*;ula  et  verkaHe  keeeet, 
etatiee  abfeei  et  reprvimn,  et  mmc  iterum  abjicto  ac  reproho  errorem 
meum:  tûquepre  eimgulëri  kmumUute  tvàanimiqmfacilitateveHiam 
tfibuisii,  u 

«  J'avoue  que  j'ai  erré,  mais  ce  fut  une  erreur  d'opinion  et  non  une 

perversité  de  volonté.  Car  à  peine  eus-je  connu  ton  jugement  qui  me 
tient  lieu  de  la  règle  certaine  nt  dfi  la  vérité,  sur-le-cfaannp  j'ai  repoussé 
et  réprouvé,  et  maintenant  de  nouveau,  je  repousse  et  je  réprouve  mon 
erreur,  et  toi,  par  ta  singulière  bonté,  et  la  douceur  de  ton  esprîtj  tu 
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d'autres  parties  de  l'Europe ,  qui  étoicnt  unies  au  SaÎBl 
n'en  sera  pas  séparée  (1)? 
»  Et  pourquoi  ce  serment  qui  n'a  éndemnieiit  rkn  do 
contraire  aux  do|pnes  de  la  religion  et  qui  6ieroit  à  ses  en- 
nemis, ne  seroitp-ce  que  momentanément,  une  arme  anssi 
puissante,  seioit-i\  refusé?  La  poliûque  ne  peut  s'y  oppo* 
ser.  Un  de  ses  pnueipes  les  moins  cootestés,  c  esi  celui  qui 
est  la  sauve-garde  de  la  société,  puisque  sans  lui,  elle  se- 
voit  fréquemment  exposée  à  une  dissolution  inévitable; 
c'est  que  fidélité  et  obéissance  sont  dues  au  gouverne- 
ment de  fait.  Si  j'ose  dire  devant  Votre  Sainteté  que  la 
religion  elle-même  approuve  cette  doctrinoi  c'est  qtle  c^ 
lui  que  tous  représentes  si  dtgnementy  en  a  fait  un  pré- 
cepte, en  nous  ordonnant  d'obéir  aux  puissances,  et  que 
depuis  le  grand  saint  Grégoire,  qui  effaça  sans  hésiter  des 
dyptîqucs  sacrés,  le  nom  de  l'empereur  Maurice,  pour  y 
substituer  celui  du  soldat  qui  l'avoit  assassiné,  jusqu'riu 
couronnement  de  !Napoléon  par  le  saint  Pontife  Pie  Yllt 
en  y  comprenant  les  cbangemens  de  dynastie  qui  ont  eu 
lieu  dans  notre  France  pendant  ce  long'  interralle  ;  tous 
vos  prédécesseurs,  très-Saint  Père,  ont  suivi  cette  doc- 
trine (2)  ;  c'est  auBÛ  conformément  à  eUe  qu*ont  agi  les 

m'as  accordé  pardon,  v  Après  les  promesses  divines  qui  ne  manquent 
jamais  et  qui  vi«nneiit  de  Dieu,  ie  Fontiic  se  haLc  d'ajoutjr  deux  de» 
plus  belles  vertus  humaines,  le  courage  ella  générosité. 

(i)  Non,  elle  ne  sera  pa;»  MC  jhu  ée  du  Saint  Siège,  cette  France  pieuse. 
Sous  Henri  VI IJ,  il  y  a  voit  tl'i  nirm  nscs  dépouilles  à  partager.  Ou  les 
a  dérobées.  La  mauvaise  posi  tion  est  pour  ceux  qui  détinnnent,  sans  un 
senliiiieut  âuliiaaiiL  de  cinanlc^  cc^  bieiis  immeuaca.  La  constituante  a 
détruit  la  religion  pour  prendre  les  biens  du  clergé.  Aujourd'hui  ie 
clergé  est  absolument  indigent.  On  le  salarie ,  vous  l'avez  très-biei^  dit. 
On  peut  lui  refuser  ce  salaire  paye  mois  par  mois,  ou  ne  peut  pan  lui 
prendra  des  biens  fimds  qu'il  n'a  pas.  Hé  bîen^  refusez  le  salniirv,  on 
fenneia  psr  fixce  las  égjiiiM  :  la  question  des  pnirtê  qui  agite  tant 
l^anteur  du  mémoiro  sera  imaiédiatemeat  terminée. 

{i)  11  y  a  U  une  intention  de  captation  qui  n'est  pas  d'an  effet  bien 
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évéqoeg  les  plus  reoommanci.ibles  de  noire  JSglise.  Les 
puissances  coalisées  contre  Louis  }UY  ayant  envahi  Tar- 
dierèché  de  Gtmbfai,  firent  voir  par  les  ég/àsds  qu'elles 
eurent  pour  tout  ce  qui  appartenoît  à  l'illustre  Fénelon , 
que  cet  archevêque  savoit  fiiîre  respecter  le  gouverne- 
ment de  fait  par  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui.  Le 
Prélat,  qui  n'avoit  cpssé  d'inculquer  à  son  royal  élève 
que  la  société  n'étoit  pas  faite  pour  le  boniieur  des  rois, 
mais  les  rois  pour  le  bonheur  de  la  société,  auroit-il  pu 
agir  différemment?  Auroit-ii  été  partisan  d'une  légiti- 
mité qui  ne  peut  ètte  maintenue^  qu'en  exposant  la  patrie 
au  plus  grand  des  malheurs,  à  l'anarchie?  On  sait  en 
quels  termes  notre  fprand  Boesuet,  que  j'ai  entendu  citer 
avec  tant  de  plaisi»  par  Votre  Sainteté,  parle,  dans  une 
de  ses  iininortelles  oraisons,  de  l'usurpateur  du  tiôiie 
d'Angleterre,  du  sanguinaire  Cromwell.  Lo  défaut  de  légi- 
timité ne  pourroit  donc  pas  motiver  le  refus  du  serment 
de  fidélité  et  d'obéissance  à  l'autorité  de  fait»  surtout 
lorsque  l'autorité  légitime  est  absente  ou  hors  d'état  de 
protéger  la  Société  (1). 

aumê»  Pie  VU,  de  l'evie  de  l'évéque  de  Montalto,  ne  vouloit  pas 
venir  à  Paris.  ConsaM  seul  Vj  Ibrça  («oyM  la  lettre  de  Coosal?!  à 
M.  de  TaUeynnd,  iBst.  de  Piê  Vtt,  3*  édiUon,  3«  vol.^  page  34a). 
Gomalvi  t'teprime  ainii  à  propoa  du  voyage  à  Paris.  «  Ce  voyage  qui 
n'a  pas  été  Pouvieg^  de  celui  qui  a  voulu  s'en  donner  le  mérite  en 
Fiance  :  ce  voyage  qui  aurait  été  décidé  en  vingt  jours,  an  lieu  de  ùx 
mois,  si  on  eût  dû  en  &ife  la  traclative  avec  toute  autre  personne  que 
le  cardinal  Fesch  j  ce  voyage  quUl  a  mis  cent  fois  au  point  de  manquer, 
si  la  patience  de  celui  qu'il  hait  ne  fût  arrivée  vis-à-vis  de  lui  jusqu'à 
la  l&cbèté,  en  endurant  des  traitemens  que  la  seule  envie  que  favois 
de  ne  pas  faire  manquer  ce  but,  a  pu  justiiier  un  homme  d'honneur  à 
le  so^ififrir  {sic).  » 

Qoand  on  s'adresse  à  une  personne,  quelle  qu'elle  soit,  on  s'adresse  à 
son  caractère,  à  ses  travaux,  à  sa  vie  :  on  doit  connottre  à  fond  celle 
jxTsonnc,  et  la  savoir  par  cœur,  sinon  on  se  tait,  ou  Ton  tombe  dans 
les  inconséquences  les  pins  ç;ravcs. 

(t)  te  gouvememenl  de  taii  est,  pour  les  Etats-Unis,  un  gouverne- 
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n  Un  autre  obstacle  au  serment  demandé»  c'est  la  crainte 
que  la  promesse  d*exécuter  les  lois  du  royaume^  réunie  à 
celle  de  fidélité  à  la  Charte  et  au  Roi,  n'entraîne  robligation 
d'exécuter  des  lois  subséquentes  qui  seroient  contraires  à 
Ja  reli;;ion.  Peut-être  csl-il  inconvenant  d'oser  émettre 
une  opinion  personnelle  sur  une  pareille  matière  en  pré» 
sence  de  Yotre  Sainteté,  mais  Textréme  bienveillance 
dont  on  est  assuré,  lorsqu'on  a  le  bonheur  d'en  d'appro- 
cher, m'enhardit-à  tous  Étire  observer  i|u'U  me  semble 
que  le'  chrétien  appelé  à  jurer  l'exécution  des  lois  de  son 
pays,  ne  peut  se  trouver  par  cet  acte,  obligé  à  exécuter 

ment  légitime.  Le  plus  obscur  dipluiiiaia  sait  aussi  quel  fond  les  gou» 
vememens  européens  font  sur  Uesalliouces  avec  Y  Union.  Fie  VJII,  le  . 
duux,  le  placide  Pie  V II  la-t-il  lu  avec  plaisir  de  teUraisonneroens.  Fé- 
ndlon  ne  a'opposanl  pas  à  la  conquête  !  celaerrive partout;  Bossuet  par- 
lant en  hauts  termes  de  CromweU  !  mais  Bossuet  a-t-il  loué  Oromwett? 
11  y  a  là  du  rhéteur  qui  n'a  pris  qu'une  partie  de  son  thème.  Bans  ses 
instructions,  M*  de  Quelen  a  pu  parler  de  Fénelon  et  de  Bossuet,  mais 
a^il  en  le  malhear  de  conseiller  an  Saint  Siège  des  démarches  pétn> 
lentes,  des  complaisances  trop  ptomptes,  des  acquiescemens  étoôrdf  s, 
quand  Rome  avoit  encore  i  ^excuser  d'une  lànte  ^'heuieasement 
son  gr^nd  ministre  a  réparée  par  des  négociations  plus  halles  et 
l^tts  heureuses?  «  Ce  voyage,  a  dit  ConsalTi,qui  présentoit  (onnepooira 
le  nier)  beaucoup  d'obstacles,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors,  ce  n'a  été 
que  par  l'efTetde  la  bonne  volonté  du  Saint- Père  (bonne  volonté  yeut 
dire  ici  obéissance  au  cardinal  favori),  et  de  mes  soins,  de  ma  soUici- 
iudOf  de  mes  prévoyances,  de  mon  courage  qu'ils  ont  été  écartés  et 
vaincus  ;  ce  voya^^c  que  tout  le  monde  à  Rome  regarde  coin  me  m^/e  <;<»- 
conrf oucra^e,  après  celui  du  Concordat.  »  Pie  V 111  s'est  toujours  montré 
conséquent  avec  les  opinions  de  révè([ue  de  Montallo;  comme  il  a  dû 
être  blessé  de  voir  que  le  voyat^e  |K)ar  k  l  ouionnemcnt  de  Napoléon 
étoit  regardé  comme  un  précédent  fait  pom  ailci  iair  ce  qui  est  ici  jugé 
utile  au.\  vues  de  la  révolution  nouvelle!  Si  M.  de  Quclen  a  donné 
pour  instructions  cc  dont  ou  se  prévaut  dans  cette  circonstance ,  il 
éloil  d'un  ami  de  le  taire  :  il  ne  faut  pas  seulement  sauver  la  yi»  de 
ceux  qu'on  aime,  il  faut  cacher  leurs  erreurs,  ai  on  le  peutj  il  n'est  pas 
nécessaire  de  les  dévoiler,  i  moins  qnVm  ne  soit  en  face  du  tribtmal 
derhlstoÎK.  Ce  n'éto&t  pas  la  position  de  M.  Gaillard. 
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celles  qui  aonc  manifestement  contraires  à  sa  religion,  à 
son  honneur.  L'opinion  des  pnblieistes,  à  ce  sujet,  est  for- 
melle :  Rien  ne  prescrit  contre  la  rcUgioa  et  contre  Vhon- 
neur  :  s^ï\  en  étoit  autrement,  tous  sermens,  en  pareille 
circonstance,  devroient  être  interdits,  car  il  sr  i  oit  facile  de 
déuiontrer  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  code  connu,  où  il  ne  se 
trouve  des  dispositions  capables  d'inquiéter  les  consciences 
les  moins  timorées.  Votre  Sainteté  a  eu  la  confiante  bonté 
de  me  dire,  qn'ayant  fait  des  traités  arec  les  puissances, 
elle  craint  d'y  faire  une  infraction»  en  permettant  le  ser- 
ment, avant  que  ces  traités  aient  été  changés.  Né  dans  la 
classe  moyenne  de  la  société,  et  m'étant  arraché  pour  la 
première  fois  à  la  vie  obscure  que  j'aime,  pour  venir  à 
vos  pieds  remplir  une  mission,  où,  rnaloré  mon  avis,  on  a 
jugé  que  je  pouvois  être  utile  à  la  tranquillité  de  mon  pays 
et  de  la  religion,  je  ne  me  permettrai  pas  d'oser  élever  d^ 
vant  un  Souverain  aussi  éclairé  que  vous  Têtes,  Saint 
Père,  une  discussion  de  diplomatie  à  laquelle  je  suis'en* 
tièrement  étranger.  Mais,  Saint  Père,  puisque  yoos  ares 
daigné  avoir  pour  moi  tant  d'indulgence  en  m'écontant 
aussi  longuement,  j'ose  vous  le  demander,  ne  seroit-il  pas 
bien  fâcheux  que  cette  belle  Église  de  France  fut  exposée 
à  être  séparée  du  centre  de  la  catholicité,  pour  une  simple 
considéralion  diplomatique  qui  n'aura  bientôt  plus  d'im- 
poi  taïu  e,  puisque  vous  n'ignorez  pa.«î  que  la  recounois- 
sante  du  gouvernement  actuel  de  la  Prance  est  sur  le 
point  d'être  effectuée  par  toutes  les  puissances  ?  Ayant  eu 
l'honneur  de  converser  avec  Votre  Sainteté,  je  suis  trop 
pénétré  de  la  bonté  de  son  cceur,  pour  ne  pas  être  assui^ 
de  la  vive  affliction  qu'elle  ressentiioit,  si,  uniquement 
pour  un  retard  de  quelques  jours  et  pour  une  simple  con- 
sidérstioii  diplomatique,  il  résultoit  un  aussi  grand 
malheur  que  le  seroit  un  schisme  (1). 

(f)  Ainsi  im  schifline  étok  «a  iNirtss  de  Rome  comme  7  avoit  para 
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»  Bnfia  YotreSaiiiileté  vent  faien  craindre,  et  c'est  encore 
elle  qui  a  hien  nmln  me  le  confier,  que  0t  eOe  se  pronon- 
çoit  pour  le  serment,  il  pourroit  s'élever  une  différence 
dans  ia  manière  de  voir  à  ce  sujet,  entre  eilc  et  les  évêqties 
de  France;  je  puts  assuifi  Votre  Sainteté,  que  monsei- 
gnear  l'archevêque  de  Paris  m'a  positivement  répété  plu«* 
gieiin  foisy  que  le  clergé  de  France»  quelle  que  soit  son  opi- 
nion, recerroit  votre  décision  avec  respect  et  soumission^  et 
qu'elle  seroit  exécutée  généralement  sans  olistacles»  la  no- 
tification ne  f&t-elle  adressée  que  confidenti^ementà  lui 
seul(l). 

>•  Arrivé  à  ia  lin  de  ce  long  mémoire,  je  ne  le  termine- 
rai pas  sans  me  jeter  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  pour  lui 
demander  pardon  de  ma  longue  importunité ,  peut-être 
même  de  l'inconvenance  de  mes  paroles.  Dictées  parle  zèle 
le  plus  pur  pour  la  religion  et  pour  le  bonheur  de  mon 
pays,  elles  sont  peut-être  écrites  dans  un  style  qui  a  pu 
déplaire  à  Votre  Sainteté  ;  étranger  au  langage  des  cours, 

AimllMl  :  il  JUIolt  mépriier  une  ilmpU  eoniidéiftlloik  diplointfqiis* 
Comnel'auteur  parie  ici  par  lai-mémey  nous  loi  répondrons  directe- 
ment qu'il  se  trompe.  Les  dogmes  ne  eont  jtnieis  abandonnéi  ;  ^eetlâ 

première  loi  de  Rome.  Mais  les  considératioos  diplonuitiqaet,  quoi- 
qu'elles ne  viennent  que  tard  après  les  dogmes,  ne  sont  pas  négligées. 
I<a  cour  romaine  a  de  doubles  devoirs  :  d'abord  elle  obéit  aux  pré- 
ceptes divins,  puis  elle  fait  usage  de  sa  haute  raison  dans  tout  ce  qui  est 
politique.  Elle  n'est  pas  la  seule  puissance  d'ici-bas  qui  se  serve  de  cette 
raison  donncc  k  tous  les  hommes  pour  qa'i!s  gotivcrncnt  sagement. 
Dans  les  dogmes,  la  raison  qui  eJLamine  n  est  plus,  dans  son  droit. 
Dans  les  questions  diplomatiques,  eUe  a  son  libre  arbitre  «telle  s'en  sert 
souvent  avi  r  un  véritable  bonheur. 

(0  Ici  1  archevêque  avoit  commis  une  faute  :  on  ne  doit  jamai  s  don- 
ner une  telle  assurance.  Il  peut  survenir  des  circonstances  diverses;  il 
peut  se  rencontrer  des  caractères  différens.  C'est  à  peine,  en  révoluhon, 
si  un  colonel  peut  en  dire  autant  de  son  régiment  !  et  les  évèques,  dans 
tout  pays,  sont  autant  de  généraux  indépendans  :  il  n'y  a  que  le  Saint» 
Siège  qui  puisse  les  appeler  à  l'obéissance. 
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je  ne  serols  jamais  permis  ces  paroles  pressantes,  et 
peut-être  même  indiscrètes,  si  je  ne  savois  qu'au  titre  de 
Souverain,  qui  doit  ins|Nirer  la  plus  grande  réserve,  Totre 
Sainteté  réunit  celui  de  représentant,  snir  la  terre,  du 
Maître  qui  nous  a  ordonné  de  parler  toujoin  s  avec  sincé- 
rité, et  lorsqu'on  nous  interroge,  de  répoiidi  r  simphniieat  r 
«  Cela  estj  ou  cela  n  est  pas.  »  Ce  sont  ces  paroles  sacrées, 
très-Saint-Père ,  qui  m'ont  enhardi  à  vous  exposer  des 
craintes  et  des  inquiétudes  malheureusement  trop  fon- 
dées, et  dont  il  n'est  donné  qu'à  tous  seul  de  prilvenir 
les  suites  funestes. 

M  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect,  de 
Votre  Sainteté  : 

»  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  : 
«  J.  L.  GAILLARD.  D.  M.  P.  » 

Le  duel  est  terminé,  Pie  VIII  y  a  combattu 
avec  honneur;  mainteuaut  que  dira  son  mi- 
niiïtre  (i)? 

(I)  Ajoutona  quelques  mota  avat  Piutéràtqoe  defdt  pirendre  ce  mi- 
nittre  i  la  contestation  qui  Tientde  s'élever  entre  les  rois  etles  peuples. 
Continuons  de  fiilré  connoltre  l'importance  du  caidinal  secrétaire 
d'état  Le  prince  :B.  Qrazio  Albanie  né  eu  1 7 1 7,  mort  en  1 791,  avoit 
épousé  la  princesse  souveraine  de  Massa  et  Carram,  Marianne 
Gifao  BIalaq>ina,  soeur  de  la  duchesse  de  Modène,  tante  de  Paichidu- 
chesse  d'Autriche,  gouvernante  de  Milan.  Le  cardinal  Joseph  Aibani 
étoit  né  de  ce  mariage,  et  ainsi  allié  de  très-près  à  la  maison  de  Lor- 
raine qui  occupe  le  tràne  impérial  d'Autriche.  Cardinal  et  parent  de 
l'empereur,  est-on,  dans  cette  double  situation,  disposé  à  seryir  les  ré« 
vokitions  qui  peuvent  ébranler  le  Saint  Sié|^  et  les  ti^nes  ? 

« 
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CHAPITRE  XXV 1. 


l'aL'TEDR  pense  OUK  m.  CAiLLAKD  EUT  DU  MODIFIEK  SES  IPf- 
STRUCTIONS  EN  RESPIUAJST  l'aIR  DE  ROME,  I  T  EN  I  NTEN- 
DAJNX  LA  MAGNIFIQUE  AUTORITÉ  DES  REPONSES  DE  PIE  VIII. 
LOUAKGES  DONNÉES  CEPENDANT  A  M.  GAILLARD.  ON  NE  PBOT 
OUDLnSR  LA  BELLB  ACTION  DU  SAirVEVE  DE  L*à%CBEYàqVE 
DE  PAEtt.  NOUVELLE  SNTEBTUE  DE  M.  CAJLIAED  AVEC  LE 
PAPE*  CA  8AINTETÉ  LUI  EEMET  UN  BEBP  PAE  LEQUEL  EtLft 
EéPOND  AUX  DEMANDES  DU  HJèHOIEB.  LE  PAPE  CONSEILLE  A 
l'archevêque  de  DONNER  SA  D£MISS;ON  DE  LA  PAIRIE. 
BREF  DU  PAPE  PIE  MU  A  l'a  RCH  E V  EQUE  DE  PARIS.  CONDUITE 
NOBLE  ET  RÉSERVÉE  DE  MOXSEIGNEUfl  LAMBRUSCItlNI,  XINCE 
A  PAEIS.  ANCIENNE  DÉGLABATION  DE  M.  LE  COMTE,  DEPjDiS 
DUC  DE  ^LiCAS.  H.  DE  QUELXN  NE  PeAta  PAS  LE  JSEUMBllT» 

■ 

ET  FUT  EÉPUtÉ  DémSSIONNAlBE.  DIVEESBf  AUTOEItis  DE 
PAEIS  OONTUBUEEENT  A  NE  PAS  AIOEIE  CETTE  APFAIEE. 


JXous  avons  assez  fait  de  réiiexions  sur  ce  mé- 
moiie  :  si  nous  nVyons  pas  distingué  à  tout  ins^ 
tant  ce  qui,  dans  tout  ceci,  appartient  a  Tarche** 
véque  ,  de  ce  qui  a  pu  appartenir  aux  perboimes 
qui  put. donné  des  passeports  à  son: envoyé, 
que  nous  jugeons  rarchevêque  d^apirès  ce  que 
upus  avons  nous-mêmes  observé  de  son  caractère 
dans  les  tourmens  auxquels  il  a  été  buLte^pm- 
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dant  10  ans,  après  ces  événemens  terribles.  Nous 
aTODS  reçu  ses  plus  iotinm  oonfideBoas,  nous 

possédons  la  dernière  lettre  qu'il  ait  écrite,  et 
elle  témoigne  de  son  honorable  amitié  pour  nous. 
La  prudence,  et  les  égards  dusàM*  Gaillard,  nous 
ont  imposé  une  circonspection  dont  nous  ne  nous 
repentirons  jamais.  Toujours  est-il  que  M.  Gail- 
lard n^a  pas  absolument  été  bien  évidemment, 
en  ceci ,  le  strict  et  parfaitement  exact  chargé 
d^affaires  de  Sa  Grandeur  :  les  opiuious  privées  du 
négociateur  percent  dans  toute  cette  affaire.  Et 
si  Traiment  il  a  reçu  une  mission  qui  eût  à  s^ex- 
primer  dans  des  termes  semblables,  il  devoit, 
voyant  Home,  respirant  Fair  de  sagesse  et  de 
calme  qui  y  règne,  il  devoit,  sûr  d^être  un  jour 
approuvé  par  un  gentilhomme ,  par  un  évèque , 
par  un  Breton ,  modifier  ses  instructions.  Il  a  dû 
être  facile  à  M*  Gaillard,  qui  est  un  homme  d^es- 
prit  et  de  sens ,  de  voir  que  Rome  dédinoit  un 
peu  rembarras  où  ron  scinbloit  la  jeter.  De  là  ,  à 
demander  moins,  à  laisser  agir  la  peur  qu^il 
trouvoit  autour  de  lui,  en  se  souvenant  un  peu  de 
celle  quMl  avoît  laissée  à  Paris ,  il  n^  avoit  qu^nu 
pas,  et  M.  Gaillard  devoit  deviner  la  nouvelle 
nûssion'  quHl  recevoit  de  la  magnifique  autorité 
des  réponses  de  la  papauté  et  des  circonstances 
où  il  trouvoit  Rome;  il  devoit  modifier  les  instruc- 
tions queTaspect  de  la  mort  et  des  poignards  avoit 
pu  arracher,  et  dâns  cet  état  dHUumination  nou- 
velle, laisser  à  part  ce  qu^évidemment  on  avoit 
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mis  dans  son  espritàcôté  des  intentions  de  l'arche* 
véque,  et  sur  tout  oublier  ce  que  sa  position,  ses  an* 
técédensy  ses  préférences  particulières  lui  faisoient 
craindre  ou  désirer.  Après  cela,  rappelions-nous 
qu^un  respect  constant  pour  la  religion  brille  dans 
cet  écrit ,  qull  peut  offrir  des  erreurs  de  logique  y 
et  des  passions  politiques  mal  contenues,  mais 
que  Rome ,  après  avoir  pardonné  cette  adjuration 
continuelle  a  la  deuxième  personne  du  piuiiel, 
qui  o^a  jamais  été  usitée,  même  en  aucune 
contrée  de  Fltalie,  peut  reconnoitre,  dans  Fen- 
voyé,un  chrétien  dévoué,  et  un  ami  constant 
d^un  prélat  qui  venoit  d^échapper  au  plustaffiwux 
danger.  Je  nWense  jamais  personne  et  je  ne  peux 
perdre  de  vue  ic  courage,  le  sang-froid,  Thabileté 
ingénieuse ,  et  la  fermeté  sumatureiie  du  citoyen 
digne  de  louanges  qui  a  aauvé  de  la  mort  Tardiez 
vêque  d'une  des  premières  capitales  du  monde , 
un  des  homiues,  un  des  prekt^  les  plus  distingués, 
par  ses  vertus ,  par  sa  piété,  et  par  les  qualités 
les  plus  élevées  de  Pame  et  de  Pesprit. 

M.  Gaillard  réussit  à  faire  remettre  le  mémoire 
directement  à  Sa  Sainteté.  Dans  la  crainte  de 
laisser  dévoiler  Fincognito  qu^il  vouloit  garder,  il 
partit  pour  Naples  (dit  M.  Ileniionjj  à  son  re- 
tour, il  fut  introduit  une  seconde,  fois  dans  le 
cabinet  du  Pafp^. 

*  ■ 

«»  Dès  la  porte»  cet  excellent  Pontife  fit.  un.  signe  i  mon 
întrodncleor  pour  me  dispenser  de  tout  le  cérémomal 
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usité,  et  en  tendant  les  bras  avec  la  plus  franche  aménité, 
il  s'écria  :  «  Hé!  arrivez  donc  ,  arrivez  donc,  mousieur  le 
»  docteur l  Voilà  bien  les  Français!  Hé  vite,  hé  vite,  et 
»  pms  monsieur  s'en  va  courir  je  ne  sais  où!  je  les  aime 
I»  les  Français,  je  les  aime  dé  tout  mon  cœur.  » 

Les  Romanis  dirent  à  propos  de  cette  absence , 

que  M.  Ca illard  étoil  parti  subitement  pour 
Naples  :  ils  ajoutent  qu'il  étoit  porteur  de  lettres 
de  Paris  pour  le  roi ,  mais  ils  ne  donnent  pas  de 
preuves  positives  de  ce  fait  qui  penl  p^roitre 
probable.  • 

Le  Pape ,  après  quelques  antres  mots-  d^obli- 
geance ,  dit  à  M.  Çaillard ,  qu^il  favoît  fiât  cher- 
cher partout  pour  lui  remettre  une  réponse  :  ne 
rayant  pas  trouvé,  et  le  croyant  reparti,  cette 
réponse  avoîtété  donnée  à  M.  le  comte  de  Mon- 
tesquiou,  qui  reveiioit  âv  Aaples  ,  où  il  avoit  été 
notifier,  le  nouyel  avènement.  Ensuite  le  Pape 
remit  àM.  Gaillard ,  un  Bref  par  lequelil  acquies- 
coiL  à  line  partie  des  demandes  présentées  dans  le 

w 

mémoire  ^  le  P^pe  ajouta  : 

tt  Les  temps  sont  bien  malheureux  pour  la  religion, 
M  bien  malheureux,  monsieur  le  docteur,  cependant  Je 
»  suis  tout-à-iait  dé  votre  avis  :  il  ne  faut  pas  briser  fe 
»  léséau  déjà  penthé,  et  comme  vous  encore^  je  pense  qu'on 
»  ne  réussira;!  améliorer  l'état  actnel  des  choses  que  par 
»  des  moyens  de  douceur  et  de  persuasion  :  aussi  j'en 
>»  suis  tellement  convaincu,  qu'à  moins  qu'on  n'en  vienne 
»  à  attaquer  la  religion,  tout  le  temps  qu'il  plaira  à  Dieu 
w  de  prolonger  mon  Pontificat,  on  ne  verra  émaner  d*îci 
•  que  des  mesures  de  douceur  et  de  bienveillance.  » 
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»  Je  témoignai  alors  à  Sa  Sainteté  toute  ma  reeonnoia- 
aance  et  la  joie  que  j'éprouvois  de  la  Toir  dans  d'aussi  fa- 
Torables  dispositions  s  elle  me  dit  d'un  ton  de  toîzi 
dont  l'expression  n'est  pas  encore  effacée  deina  mémoire  « 
ni  de  mon  cœur  i  «  J'ai  quelques  communications  impor- 
tai! tes  à  vous  coAfier  :  en  vous  en  chargeant,  je  n'exige 
pas  votre  parole  de  ne  les  pas  divulguer  2  je  les  livre  à 
votre  discrétion  et  à  votre  prudence.  » 

Alors  il  paroît  que  le  Pape  fit  engager  l'arche- 
Tèque  à  prêter  le  serment,  s^il  lui  étoit  demandé  : 
c^étoit  un  conseil,  et  non  pas  un  ordre;  ensuite  le 
Pape  conseilloit  au  prélat  de  donner  sa  démission 
de  la  pairie,  sur  ce  motif  que  dans  Tétat  des 
choses,  sa  pairie  ne  ponvoit  être  d^aucune  utilité, 
ni  pour  lui  ni  pour  la  religion.  Le  Pape  appuya 
cette  opinion  par  le  raisonnement  suivant. 

«1  Si  Tarchevêque  conserve  sa  pairie,  il  ne  pourra  se 
tenir  à  l'écart  et  s*absenter  sans  manquer  à  son  devoir. 
S'il  se  présente  à  la  chambre,  et  qu'on  vienne  à  discuter . 
des  lois  contraires  à  Tesprit  de  la  religion,  comme  le  se- 
rrât ,  par  exemple,  une  loi  sur  le  divorce,  il  sera  obligé 
de  s'y  opposer,  et^  n'étant  pas  soutenu ,  non-^seulement 
il  attirera  de  nouvelles  persécutions  sur  sa  personne,  mais 
encoi  r  ,  par  l'irritation  qui  en  résultera,  il  pourra  faire 
tOTiib«  1  de  f^rands  maux  sur  la  religion.  Mon  opinion  , 
dites-ie  bien  hautement,  est  que  le  clergé  ne  doit  se  mêler 
de  rien  de  politique.  C'est  dans  cet  esprit  que  je  n'ai  pas 
voulu  recevoir  sur  mon  territoire  les  évéques  français  qui 
vouloient  s'y  réfugier.  D'ailleurs,  ajouta  Sa  Sainteté, 
lorsque  le  troupeau  est  frappé  parla  tempête,  le  pasteur 
doit  rester  au  bercail,  j» 

19 
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M.  Gaillard  contûme  son  rapport  : 


«  Je  répondis  au  Saint-rî-re,  que  quoique  j'eusse  été, 
au  sujet  de  la  pairie,  d'un  avis  contraire  au  sien  (1),  j'é- 
tois  décidé)  pour  remplir  ses  intentions,  qui  me  parois» 
soient  incontestablement  meilleures  (2),  et  pour  éviter 
à  Qi.  rarcheréque  de  Paris  des  sollicitations  d'autant 
plus  puissantes^  que  Sa  Sainteté  s'abstenoit  de  lui  intimer 
une  défense ,  féloîs  déddé  à  retourner  à  Paris  à  petites 
/  journées ,  de  manière  à  laisser  écouler  le  temps  prescrit 
pour  la  déchéance  de  la  pairie,  et  à  délivrer  Tardievéque 
de  la  iausse  position  où  il  alloit  se  trouver.  » 

»  Jç  vois  pins  que  jamais,  lépéta  Fexcellent  Pontife, 
que  Tarchevêque  est  assuré  d'avoir  en  vous  un  véritable 
ami  9  »  et  il  me  témoigna  dans  les  termes  les  plus  gra- 
cieux combien  il  étoit  satislait  de  ma  résolution. 

H  importe  actuellement  de  rapporter  ici  le  Bref 
tlu  27  septembre  i83o,  que  Pie  VIII  adressoità 
monseigneur  de  Quelen«  £n  ce  moment  le  nou- 
veau gouvernement  avoit  été  reconnu  par  les 
grandes  puissances,  reconnu  par  toute  TËurope^ 
excepté  par  le  duc  de  Modène  (je  n'^entends  pas 

(1)  M.  Gaillard  désapprouvoit  appaî  t mment  ce  serment  pour  la  pai- 
rie, suivi  d'une  démission.  M.  Caillard  avoit  parfaitement  raison. 
Mais  ce  mczzo  terminCy  sans  dignité,  étoit,  dit-on,  indiqué  par  des 
peureux  de  Paris.  Le  cardinal  Albani,  si  ardent  dans  cette  araire, 
l'avoit  approuvé,  et  Fie  Vm  répétoit  là  sans  doute  un  avis  de  son 
ooDien  on  de  quelque  coo^réptioii  effi-ayée  par  les  événemens*  Lee 
choses  se.  pissftrait  mieux,  et  M*  Caillard,  en  lefenant  lentement,  dé» 
livre  en  eflbt  M.  de  Quelen  d'un  grand  erobims  et  d'âne  fimte. 

(2)  M.  Cnillaid  n'a  pas  ici  le  courage  de  son  opinion  ;  mais  c'est  mie 
manière  de  répondre  à  tm  Pepe ,  respectuense  et  déférente ,  comme  il 
convient. 
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tourner  en  dérision  cette  résistance  qui  fut  coura- 
geuse); sir  Robert  Peelet  le  duc  de  Wellington, ré- 
pandoit-on,  avoient  pensé  qu^en  reconnoissant  sur- 
le-champ  ce  gouvernement,  ils  ruineroient  Toc- 
Gopation  Alger,  et  qu'ils  s'attir^roient  les  su^ 
frages  de  quelques-uns  de  leurs  adversaires,  et 
ensuite  des  radicaux  ;  le  calcul  a  pu  être  failj  mais 
il  n^a  pas  été  heureux  :  car  le  ministère  tory  a  été 
renversé;  et  rétabli  plus  tard,  il  nV  pas  encore 
chassé  la  France  d^ Alger.  Il  y  a  bien  plus,  il 
n'est  désoimais  au  pouvoir  d^aucun  ministre,  en 
France ,  d^évacuer  FAlgérie. 
Voici  le  bref  dont  nous  venons  de  parler. 

«  Plus  PP.  VUI. 

N  A  NOTEE  VÉNÉRABLE  FRERE  HyaCINTHE-LouIS  , 

Archevêque  de  paris  ,  a  paris. 

s»  Yénérablt  frère,  lalat  et  bénédicticni  apostolique. 

n  Nous  avons  reçu  votre  lettre  pleine  de  déférence ,  et 
en  même  temps  plusieurs  antres  de  divers  évéques  de 
France,  et  toutes  ces  lettres  ont  affecté  notre  cœur  de  ^us 
d'un  sentiment.  En  effet,  la  douleur  cruelle  dont  nous 
étions  saisi  à  cause  des  dernières  calamités  du  royaume, 
des  angoisses  de  nos  vénérables  frères,  et  de  vos  malheurs 
particuliersi  s'est  augmentée  par  le  récit  trop  souvent  ré- 
pété de  choses  de  ce  genre.  Mais  en  même  temps  c'est 
un  grand  soulsgement  pour  notrê  chagrin  que  cet  admi- 
rable zèle  pour  sauver  la  rdigion  et  garder  la  discipline 
dont  nous  avons  bien  vu  que  tout  le  clergé  français  est 
animé,  et  que  cette  sage  r^lution  par  laquelle  xous  et 
plusieurs  autres  évéques  TOUS  vous  êtes  empressés  d'eu 
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référer  au  Saint  Siège  (1;,  suivant  randcmittge, sur  qua- 
ques  doutes  graves  qui  se  sont  élevés,  et  de  demander  son 
avis.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  foible  sujet  de  joie  que  la 
cônûrmaâon  donnée  par  quelques-unes  de  ces  lettres  à 
ce  fait  que  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  le  nou- 
Yeau  TOI  Loms'^Wiaippc,  est  animé  de  meiUeurt  aenti- 
mens  pour  les  évêques  et  tout,  le  reate  du  cler|^,  et  qu'U 
met  tous  ses  «wns  à  maintenir  la  tranquillité.  Maïs  déjà« 
dans  notre  réponse  à  la  lettre  que  ce  souverain  nous  a 
écrite  lui-même,  nous  lui  avons  bien  certainement  re- 
commandé de  protéger,  de  toutes  les  forces  de  son  cœur, 
la  religion  catholique  et  ses  saints  numsties.  Tel  sera 
aupvès-de  S.  M.  l'objet  des  soins  de  notre  vénérable  frère 
Louis,  archevêque  deBerytc(2),  que  nous  avons  confirme 

(i)  Voilà  M.  de  Quelen  complètement  justiiié  de  son  empressement 
à  demander  une  décision  de  Kome. 
(a)  Voici  une  note  de  M.  le  baron  Henrionqu'aslmérie  dansia  Fi» 

de  r Archevêque  de  Pans  . 

«t  L'iUustre  et  savant  archevêque  est  avgontdliiii  le  caidinal  Lam- 
bruschini,  secrétaire  d'ÉUt  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Grégoire  XVI. 

„  De  même  que  Paicbevéque  de  Pari»,  le  nonce  du  Saint-Siège 
n  avoit  eu  connoinanee  des  ùmenses  ordonnances  de  juillet  que  par 
UMoniUmr.  VnL\mxébVmMt»SiitB^l»9wtavmiknêii^  ' 
ont  amefd  la  thiOê  dê  ta  htuuAê  oUi^  dte  Btmrlm»  (  18» ,  9*  éditieai 
tome  X,  pag.  35îi,  353)  a  cependant  osé  iig^  Pinfliience  dunonoe 
anr  Charles  X  et  sur  la  «wwfOto  du  cliàtea»,  comme  une  des  causes 
actives  de  la  catastiophe  de  fl83o. 

1»  L'accusation  tepose  sur  deux  faits  absolument  fanr  :  i«  rinauence 
du  nonce  sur  Chailes  X  j  a*  celle  qu'il  auioît  esercée  sur  la  camMta 

du  château.  ^ 

9  VbmÈàfpeui  Lambruschini  jouissoit  de  l'esUme  du  roi  et  de  la 
eoar$  mais  il  s'-occupoit  exclusivement,  et  par  les  voies  ordinaires,  des 
affaixes  de  sa  nonciatura,  sans  avoir  en  rien  cherché  à  obtenir  une  in- 
fluence spéciale  sur  le  «BOnarque.  11  n'alloit  au  cliàteau  que  les  jours 
marqués  par  l'usage  et  par  l'étiquette,  et  toujours  il  y  apportoit  une  ré- 
serve extrême.  Jamais  il  n'a  eu,  soit  avec  le  prince ,  soit  avec  d'autres 
peiaoonages  politiques,  aucnne  conférence  sur  les  afiaires  intérieurea 
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daui>  ses  iûnctions  de  nonce  du  Saint  Siège  apostolique 
auprès  du  nouveau  roi. 

»  Mais  pour  ce  qui  concerne  les  doutes  dont  il  a  été 
parlé,  quelques  évêques  nous  ayant  adressé  plusieura 
questions»  presque  tous  se  sont  trouvés  d'accoid,  prin- 
cipalement pour  nous  consulter,  tant  sur  le  serment  de 
fidélité  que  sur  les  prières  à  faire  dans  Féglise  pour  le 
nouveau  roi.  On  nous  demandoit  donc»  quant  au  pre- 
mier point,  s'ilétoit  permis  de  prêter  au  Roi  des  Françab 
le  serment  de  fidélité  ainsi  conçu  :  «  Je  Jure  fidélité  au  Roi 
des  Français^  obéissance  à  la  charte  constitutionnelle  et  aux 
lois  du  royaume.  )■  Cette  formule  de  serment  n*est  pas 
nouvelle  en  France,  Vous  vous  souvenez ,  vénérable 
frère,  que  dès  le  temps  où  Louis  XYIII  commençoit  de 
régner,  il  se  trouva  des  personnes  qui  refusoient  d'em-« 
ployer  cette  formule  indéfinie ,  telle  que  Ton  vient  de 
l'exprimer  :  et  Pie  IfU,  notre  prédécesseur,  de  glorieuse 
mémoire,  ne  la  tînt  pour  licite,  qu'après  que  Louis  XYHI 
eut  expliqué  cette  formule  de  manière  à  6ter  tout  sonp** 
çon  d'tm  sens  qui  ne  seroit  pas  orthodoxe  :  et  certaine- 
ment il  n'y  eut  pas  d'autre  but  à  la  déclaration  solennelle 
< 

d»  U  F^flttMse.  D'ailleon  Glitries  X  ne  traitoit  des  affairas  do  l'EUrt 
'  qn'avecMiiBinistresyet ce MWvcBHÛniavoit  pour  {«incipo da se loattraii» 

à  l'influence  étrangère. 

»  A  l'égard  de  la  camariUa,  comment  le  nonce  auroit-il  pu  la  diriger? 
Si  l'on  veut  être  juste,  l'on  doit  couyenir  que  cette  camariUa,  du  moins 
dans  le  sens  politique,  n\  xisioit  mêmepas.Au  surplus,  on  ne  pourroit 
admettre  l'imputation  téméraire  dont  monseigneur  Lambmsdhini  a  été 
l'objet,  sans  mcconnoUre  tout-à-faii  ce  caractère  si  élevé  et  si  délicat, 
si  loyal  et  si  franc,  si  éloigné  des  intrigues.  La  iiuute  estime  et  la  consi» 
(itii  jùuu  iloni  il  a  |i 3 rtout  recueilli  l'hommage  à  Paris,  comniti  a  ilotne, 
pro lestent conlt  e  une  accusation  aussi  invraisemblable  que  mal  fondée. 
.  y»  Monseigneur  Lambroschini  aura  sa  place  dans  l'histoire  ;  mais  il 
wPy  occupera  qu'une  place^lûrièaie  at coiiinie  nom  do &lnt-Sioge  em 
Fmnc«9  «C  cmm»  ptemiét  «naiitra  d'un  des  plus  grandi  Papes  qui 
tàmtfpmmoé  l'Eglise^B 
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que  l'ambassadeur  du  uièmc  l  oi  fit  en  son  nom  le  15  juil- 
let 1817,  et  qui  fut  aussitôt  imprimée  en  latin  et  eti 
français  (1).  Or,  couuiie  il  n'y  a  rien  qm  doive  faire  re- 

(t)G0tto  dédantion, propoeée  à  raoceptation de  H. de  HlMat  qui 
defoiila  «i^Mr»  Ait  rédigée  par  le  caidiniJ  fiitigliiiiii  et  m  liai  mon- 

■fligpffn'  Sid«y. depuis  cardinal,  le  même  qui,  par  ses  rapport!  «vee^un* 
iMMade».  6t  naître  lldée  de  porter  le  dioi;^  de  la  France  sur  cette 
EndiMiioef  qoe  monseigneur  Sala  représentoitcomme  un  homme  droit, 
savant,  et  toui  Saint  Siégé.  Voici  cette  déclaration,  qui  fut  jointe  ma 
concordat  de  1817.  M.  de  Blacas  l'ayant  trouvée  sans  inconyéniaif|  de- 
manda an  roi  la  permission  de  la  signer  pour  rassurer  le  Pape;  en  effet, 
elle  leva  beaucoup  de  difficultés:  mais  elle  n'étoit  pas  destinée  k  lea 
faire  disparoître  toutes,  car  le  concordat  ne  fut  pas  ratifié.  Daus  le  mo- 
ine n(  dont  nous  parlons,  Vit  Vill  donne  une  vie  nouTelle  à  cette  dé- 
claration, qui  d'ailleurs  avoit  encore  été  depuis  améliorée  et  tortillée 
plus  énergiquemcnt  à  Paris,  et  elle  se'trou?e  la  base  sur  laquelle  il 
appuie  ses  concessions. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  ici,  de  la  part  de  Pie  VIII,  une  singulière 
habileté,  et  il  se  montre  bien,  comme  le  disoit  monseigneur  Sala, 
lont  Saint  Siège  '■  on  ne  peut  pas,  dans  un  instant  où  le  gouverne- 
ment de  Taris  ne  chicanoit  pas  sur  les  conditiona,  replacer  dans  un  plus 
beau  jour  les  intérêts  et  les  réserves  de  la  cour  romaine.  Je  ue  suis  pas 
dispoeéadoiuierleiaMle  de  cette  albire  au  caidinal  Albani;  le  mé- 
rite appartieiit  i  Fte  VIII  aeid,  qui  •'itoit  mnis  de  sa  surprise  et  qu'on 
ne  Ten^plnieffiwjer  avec  des  fidts  terribles,  quelques  raisonnemena 
deriiétenr  et  dee  aecosatieieontoe  on  des  plut  iUwsties  etnemens  de 
l'épisoopet  fiançais. 

Diciaration  do  l*ambas*adeur  extraordinaire  du  Moi  trét-vhrétien. 

«  &  Hijesté  liAs-eiiiMiBBne  ^jant  apfrii^avee  oM  prfm  «zl^^ 
qaeplariem  aitfeleade  la  ^îh^»**  «rtuMiihiiin»*!  Ji»  gn'eHe  a  dnipée  a 
sas  penplea»  ent  pam  à  Sm  S^btetécdiitiafaes  enloisde  VB|^etaiia 
aanHmett»  religieux  qu'elle  s'a  janaia  cessé  de  piofaiiea  :  pénétrée  du 
qoe  loi  hit  éproam  une  teUe  inteipeftation,  et  vonlsnt  le» 
ver  toute  difficulté  i  cet  égard,  a  changé  leeoasslgné  d^eKpIlqBer  ses 
itttemicms.â  Se  8iiwÉHlrt|  et  de  lui  protester  en  son  nom,  avec  les  senti- 
«MBsqni  appartIeBosat  au  fik  ataéde  l^gli^,  qu'après  avoir  déclaré  la 
religion  cathoUqne^  apostolique  MBiaiBe^  la  rdigiea  de  l'Etat,  elle  a 
dû  assoierà  Unis  ceaa  de  ses  sogets  qoi  taefatesnt  les  aains  caltes 
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garder  comme  révorjuée  maiiilenanl  la  déclaration  don- 
née alors  pour  expliquer  le  sens  du  serment ,  il  en  ré- 
sulte que  les  fidèles  qui  jusqu'à  présent,  à  cause  de  cette 
dédaraticNi,  employoîeut  lidtement  la  formule,  pour- 
ront y  dans  les  mêmes  termes,  prêter  serment  au  nouveau 
loi  dès  Français,  qui:»  la  tranquîlEté  étant  rétablie ,  oc- 
cupe aietuellement  le  tiêne  de  France. 

»  Maintenant,  après  tout  ce  qui  yient  d*étre  dit,  il  est 
facile  de  comprendre  qu'il  est  également  licite  de  faire  à 
réglise  pour  le  même  roi,  des  prières  solennelles  dans 
cette  formule,  Domine,  saltnim  facj  et  que,  de  même  pour 
tout  ce  qui  concerne  généralement  toutes  les  autres  choses 
dont  il  est  question  dans  les  doutes  des  divers  évêques , 

qu'^eUe  a  tfSaTés  établis  en  France ,  le  libre  exercice  de  leur  religion , 
et  le  leur  a  en  conséquence  garanti  par  la  Charte  et  par  If  serment 
que  Sa  Majesté  y  a  prâtc.  (  Il  y  a  là  une  petite  faute  de  f  r  inçais ,  qui 
n'existe  pas  dans  l'italien;  il  en  est  ainsi  très-souvent  lorsqu'on 
traduit  rapidement  une  phrase,  correcte  d'aiileurfi  dans  l'original, 
mais  qui,  dans  une  autre  langue,  n'a  pas  son  analorjue  immedi jt.  ) 
Ce  serment  ne  sauroit  porter  aucune  atteinte  ni  uux  dogmes  ni 
aux  lois  de  l'Eglise,  le  soussigné  étant  autorisé  à  déclarer  qir'il  n'est 
relatif  qa'à  te  qui  concerne  Tordre  civil.  Tel  est  l'engagement  que  le 
roi  a  prb  et  qu'il  doit  maintenir.  Tel  eat  celui  que  ooUtncCent  ises 
sujets  en  prêtant  MMMnt  d'cMiMmee  à  fai  Ghaite  et  eni  kii  dia 
royaume,  sans  que  îamal»  Us  potiient  êixe  ofaligét  ptr  cet  acte  à  rien 
qoi  soit  contraire  aux  kit  de  Dien  et  de  l'Eglise. 

9  lie  sooisi^»  en  ednssmt  le  présents  dédantioii  à  son  Eminonce 
le  caidinel  Goamlri,  secréteiie  d'Etat,  confiMnnéaMnt  m  èidres  <ffû 
m  leçBtdn  ni  son  naître»  eVhonneor  de  prier  M.  le  cardinal  de  tou» 
IoIf  Uen  la  mettre  sous  ht  jens  du  Siint-Père. 

»  n  ose  espérer  qp^èUe  aura  pour  effet  de  diaslper 'entièrement  toute 
«■m  intwprimipn,  et  par-là  de  coopérer  au  succès  des  y\Mt»  salntairse 
de  Sa  Sainteté,  en  affermissant  le  repoe  dç  l'Eglise  de  France. 

9  Le  soussigné  a  rhonneur  de  renouveler  à  Son  Eminence  le  cardi* 
nal  secrétaire  d'Etat,  l'assiirance  de  sa  très-henle  considération»  • 

»  Rome,  ce  i5  juillet  1817. 

sBLACAS  D'AULPS.» 
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les  mêmes  évêques  peuvent  licitemeat  faire  actuellement 
tout  ce  qu'avant  les  derniers  événemeus  ils  faisoieut  con- 
formément à  la  discipline  de  TE^lise ,  régulièrement  en 
vigueur  et  approuvée,  ou  par  la  condescendance  du  Sunt 
Siège  apostolique. 

»  YoUAy  ▼énérable  frèrei  ce  q«e  ni^iii  aTont  cru  devoir 
répondre  aux  demandes  que  nous  avons  reçues.  Cepen- 
dant, nous  adresserons  au  Père  des  nuséfkordes  de  fer- 
ventes prières,  afin  qu'il  daigne  vous  diriger,  vous  qui  tra- 
vaillez diligemment  dans  sa  vigne,  et  vous  couvrir  cons- 
taininent  de  sa  protection,  ei  nous  accordons  avec  amour 
à  votre  fraternité,  notre  bénédiction  apostolique,  pour  la 
communiquer  aussi  au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

wDonné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  2d  s^tem* 
lire  de  Tan  1830,  de  notre  Pontificat  le  deuxième.» 

«piuspp.  vm.» 

M.  de  Quelen  ne  prêta  pas  le  serment,  et  fut,  dès 
lors ,  réputé  démissionnaire. 

Dans  cette  circonstance ,  le  Saint  Siège  donna 
ce  que  toutes  les  puissances  fortes  de  TËurope 
avoient  déjà  donné;  plus  babile^  il  réserva  ses 
droits.  Il  accomplit  un  consentement  politique, 
et  il  sauva  les  intérêts  de  la  religion,  qui  seront  tou- 
jours distincts  de  ceux  de  la  politique.  Diverses 
autorités  de  Paris,  bienveillantes  et  sagement 
conseillées,  contribuèrent  à  ne  pas  aigrir  cette 
afiaire,  et  le  Pape  Pie  YIII  en  conçut  une  viye 
satisfaction.  Nous  parlerons  plus  tard  de  ce  qui, 
en  tout  ceci ,  concerne  le  cardinal  Aibani. 
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CHAPITRË  XXVIL 

DEi  SCOSSAM  BBMBECIBNT  AOMI  DO  gBCOlTKS  DONNÉ  A  MON- 
SEieMEVR  DE  GTBUTEA.  ÉTAT  ACTUEL  BS  LA  BILMIION  A 
iMMBOUEft.  il  A  EOMB  ITNB  DCyOLBUE  EST  flUyiS  s'mn 

AUTRE  DOULEUR,  SOUTIENT  AUSSI  UNE  JOIE  EST  TRAVERSES 
PAR  UNE  AUTRE  JOIK.  NOUVKLLES  REÇUES  DE  LA  REPUBLIQUE 
DE  COLOMBIE,  LE  CATHOLICISME  Y  EST  DECLAKÉ  RELIGION 
DE  l'ÉXAT.  il  RÉSULTE  DE  DIVERS  ARTICLES  DE  LA  CONSTl^ 
TDTION  DE  CE  PATS,  (CB  QUE  LA  PB  ANGE  ET  TOUS  LES  PATS 
PBÉTENDUS  CONSTITUTIONNELS  N*ONT  PAS  XNCOBE  AGOOBDB 
A  LA  DiaNITÉ  DB  L^BOHME^  QO'aPBEI  UN  CBBTâUI  ESPACE 
DE  TEMPS)  NUL  NE  POUEBA  JOUIB  DBS  DBOtTS  DB  CITOYEN, 
S*tL  NE  SAIT  LIRE  BT  ÉCRIRE,  ET  QUE  l'iVROGNERIE  BABI« 
TUTILE  ENTRAÎNERA  LA  PERTE  DE  CES  DROITS.  ROME  LIT 
.  '  AVEC  INTÉRÊT  l'oRDRE  DU  JOUR  PUBLIÉ  PAR  CHARLES  X  KN 
QUITTANT  LA  FRANCE.  ORDRE  DU  JOUE  DES  COMMISSAIRES 
DÉLÉeuéSTOOR  ACCOMPAGNER  CHARLES  X.  INSURRECTION  EN 
BELGIQUE.  RÉPLEUONS  DB  M.  PICOT  SUR  ,CBT  BTiNBMBNT. 
LE  MOUVEMENT  DM  BELGIQUE  n'a  PAS  d'aPPINITÉ,  SOUS 
BEAUCOUP  DE  BAPPOBTS,  AVEC  LE  MOUVEMENT  QUI  A  EU 
LIEU  A  PARIS  EN  lUILLET  1S30. 


La  Franoe  UYmi  abforbé  «panne  exclusivement 

les  soins  du  pasteur  suprême.  Mais  la  France  n'est 
pas  au  monde  la  seule  contrée  catholique  î  c'est 
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ce  qui  explique  que  le  suprême  modérateur  des 
int^ts  religieux,  quels  que  soient  ses  pencfaans, 
quelles  que  soient  ses  craintes,  ne  peut  pas  se 
borner  à  surveiller  uu  pays ,  et  a  lui  donner  une 
paix  relative}  il  fautqu^il  promène  îBes  regards  sur 
le  monde  entier. 

Des  £cossais,  venus  en  pèlerinage  à  .Home,  re- 
mercièrent le  Saint  Père  des  secours  accordés  à 
monseigneur  Pévêque  de  Cybistra.  Les  recom- 
mandations de  la  cour  romaine  avoient  porté 
leurs  fruits ,  et  depuis  ce  temps-là  il  n^  a  pas  de 
doute  que  la  situation  des  catholiques  ne  se  soit 
encore  améliorée.  On  n^en  est  plus  à  cette  salle 
d^un  cinquième,  qui  servit  d'église  ou  de  retraite 
jusqu'^àlafin  deFan  18 13  (voyez  plus  haut  page  96). 
En  1843,  Edimbourg  compte  deux  belles  églises, 
celle  de  Sainte-Marie,  fondée  par  monseigneur 
Caméron,  et  celle  de  Saint^Patrice,  fondée  par 
M.  Carrutliers.  Il  y  a,  en  outre,  dans  la  capitale  de 
r£cosse,  deux  couvens,  plusieurs  associations 
religieuses  et  des  écoles  catholiques. 

Si  quelquefois  à  Rome  une  douleur  vient  ag- 
graver une  autre  douleur,  il  faut  convenir  aussi  y 
que  dans  ce  centre  miraculeux  où  tant  d^affiiires 
viennent  converger,  souvent  une  joie  est  tra- 
versée par  une  autre  joie  ;  on  reçut  la  nou- 
velle que  la  république  de  Colombie  avoit  dé- 
crété, dans  une  constitution  qui  comptoit  167  ar- 
ticles, que  la  religion  catholique  étxnt  la  religion 
del^tat. 
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Rome  perdoit  un  grand  avantage  en  France , 
elle  en  acquéroit  un  bien  remarquable  dans 
rAmérkpie  mévidioDalef  car  il  sembloit  qu'oïl  y 
avoit  peu  à  attendre  pour  la  religion  de  ces 
eonlrées  volcaniques,  où  rautorité  légitime  avoit 
été  si  lumBimenienl  reponssée  :  et  pourtant 
Tétendard  de  ht  religion  ne  cessoit  d^étre  ho-> 
noré,  sans  partager  ce  droit  avec  aucun  autre 
culte. 

La  civiliBation  ne  perddit  rien  non  plus  dans 

cette  discussion,  plus  approfondie  qu^ou  nePaui  oit 
cru  après  tant  de  fureurs.  Ce  que  la  France,  ce 
qa^aucun  antre  pays  constitutionnel  nVvoit  ac- 
cordé à  la  dignité  de  Thomme,  la  constitutiuu 
de  Colombie  Toffroit  avec  noblesse  aux  citoyens 
qui  promettoient  de  la  soutenir.  Un  article  por- 
toit  qu^après  i84o,  nul  ne  pourroit  jouir  des 
droits  de  citoyen ,  s^il  ne  savoit  lire  et  écrire, 
et  en  même  temps  on  fondoit  une  foule  d^é- 
colés  publiques  et  gratuites.  Enfin  Tivrognerie 
habituelle  entraînoit  la  suspension  des  droits  de 
citoyeiu 

Ncnis  reviendrons  on  moment  à  la  France,  où 

Ton  avoit  établi  un  autre  pouvoir.  Les  décrets 
publiés  relativement  à  la  reconnoissance  de  rau- 
torité nouvelle  n^avoient  pas  imprimé  aux  esprits, 
dans  Rome,  un  tel  éloignement  pour  les  an- 
ciennes institutions ,  que  Ton  eût  perdu  tout  désir 
de  porter  Fattention  snr  des  circonstaniÉes  .qaâ 
avoient  mis  fin  à  cette  autorité  héréditaire,  jus- 
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qu\ilois  îsi  hautenient  respectée,  surtout  depuis 
que  la  gloire,  le  génie,  avoient  vu  renverser 
leur,  puissance  qui  cependant  produit  parfont  des 
sympathies  si  profondes.  Les  annales  de  la  ville 
éternelle  publièrent  avec  respect  Tordre  du  jour 
de  Charles  X  en  quittant  la  -France ,  et  celui  des 
commissaires  qui  Tavoient  accompagné, 

La  religion,  qui  ordonne  d'aimer  les  souverains, 
ne  peut  pas  tout  à  coup  changer  sa  direction  :  ii 
ne  lui  est  pas  licite  de  dire  brusquement  «  TFrî^ 
»  mez  pas  aujourd'hui  ce  que  je  vous  ordounois 
»  d^aimer  hier.  »  La  religion  connoit  ces  transi- 
tions généreuses  qui  n^accablent  pas  le  malheur 
et  qui  se  souviennent  des  bienfaits  et  des  in- 
tentions. 

Toute  Rome  lut  avec  bonheur  les  deux  do- 

cupiens  suivans. 

«  Le  roi,  en  quittant  le  sol  français,  voudroit  pouvoir 
donner  à  chacun  de  ses  garde»-du-corps,  et  à  chacun  de 
MM.  les  officiers-supérieurs,  de  MM.  les  autres  officiers  et 
des  soldats  qui  Font  accompagné  jusqu'à  son  vaisseau,  une 

preuve  de  son  attachement  et  de  son  souvenir  :  mais  les 
circonstances  qui  affligent  le  roi  ne  lui  laissent  pas  la  pos- 
sibilité d'écouter  les  vœux  de  son  cœur.  Privé  des  moyens 
de  reconnoitre  une  fidélité  touchante ,  Sa  Majesté  se  £ait 
remettre  les  contrôles  de  ses  compagnies  de  garde»-du- 
^  cotps,  de  même  que  Tetat  de  MM.  les  officiers-généraux, 
supérieurs  et  autres,  ainsi  que  de  tous  les  sons-offidera  et 
soldats  qui  l'ont  suivie.  Leurs  noms,  conservés  par  M.  leduc 
de  lioideaux,  demeureront  inscrits  dans  les  archives  «le  Ja 
famille  loyalepour  atljester  à  jamais,  et  les  maihçujrs  du 
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roi,  et  la  coasolatimi  ^*il  «  troorée  dans  un  déroûmeiit 

sidésintéi  csâé.  » 

VaiogiM*»  k  i5  août  i83o. 

CHARLES. 

Le  major^géniral  maréehai 

Duc  de  RAGUSE. 

Par  ordre  du  Roi, 
Le  prince  de  CROT  SOLRE. 


Voici  le  second  document  : 

«  Ordre  du  jour. 

»  MM.  les  commissaires  désignés  pour  accompagner  le 
roi  Charles  X  et  sa  famille  jusqu'à  Cherbourg,  éprouvent 
le  besoin,  au  moment  où  leur  mission  virnt  de  se  termi- 
ner,  de  rendre  témoignage  de  la  conduite  loyale  et  hono- 
ràble  que  MM.  les  gardes-du-corps  ont  tenue  dans  cette 
grande  circonstance:  appelés  à  remplir  un  devoir  d'hon- 
neur et  de  fidélité,  ils  ont  au  pariiEutement  concilier  les  exi- 
gences du  devoir  a?ec  le  respect  dû  au  gouyemement  éta- 
bli. MM.  les  commissaires  se  plaisent  à  déclarer  que  c'est 
à  ce  sentiment  de  réserve  et  de  conyenancet  qu'ils  doivent, 
en  grande  partie,  d'avoir  heureusement  accompli  une 
mission ,  dont  Tissue  importoit  tant  à  l  iiouncur  de  la 
France. 

Faiti  Stint-LA,  le  18  aoàt  i83o. 

Le  maréchal  Marquis  MAISON. 

Ib  SCHOIÏEIf ,  OniLoif  BARROT. 
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Rome  craignit  qudqae  temps  abrs  pour  Vins- 
tilution  de  Saint-Sulpice  ;  il  s'étoit  élevé  des  voix 
qui  avoient  demandé  que  Ton  dispersât  les  élèves 
de  cette  sainte  maison. 

Le  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
est  M.  Olier,  né  à  Paris  le  20  septembre  1608. 
II  jouit  de  la  protection  de  saint  Vincent-de- 
PauL  L^abbé  de  Saint-Germain,  dont  M.  Olier 
dépendoit,  comme  titulaire  d^une  cure  exempte 
de  la  jmridiction  de  l'Ordinaire,  érigea,  le  23  oc<- 
tobre  1645,  Fassociation  du  séminaire  de  M.  Olier 
en  communauté  ecclésiastique ,  où  Ton  recevroit 
des  élèves  des  diverses  parties  du  royaume,  et  la 
reine  régente  joignit  ses  lettres  patentes  à  Pautori- 
sation  de  Fabb^.  Ayant  construit  un  bâtiment 
pour  le  séminaire ,  M.  Olier  en  offrit  les  clefs  à 
Marie  mère  de  Dieu ,  et  par  respect  pour  le  Saint 
Siège  il  désira  que  le  nonce  du  Pape  célébrât , 
le  premier,  dans  la  chapelle.  £n  lôôi  rassemblée 
du  clergé  approuva  les  réglemens  de  la  compa- 
gnie :  il  accepta  les  membres  pour  le  service  des 
diocèses,  et  en  signe  de  cette  acceptation,  leur 
donna  le  nom  de  prêtres  du  clergé  de  France. 
^  Enfin,  le  3  août  1664,  rétablissement  du  sémi— 
naire  de  Saint-Soipice  fut  approuvé  et  confirmé 
par  les  lettres  patentes  du  cardinal  Chigi ,  légat  à 
latere,  M.  Olier  étoit  en  outre  curé  de  Saint- 
Sulpice.  ^ommé  par  Louis  Xlli  coadjuteur  de 
Châlons-sur^Mame,  il  avoit  refusé  cet  honneur. 
M.  Olier  mourut  le  2  avril  1767 .  Quel  digne  succes- 
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seor,  entre  tant  d^autres  hommes  recomman- 
dables,  a  en  M.  Olier  dans  la  personne  de 
M.  Eniery  (i)  !  M.  Olier  a  bâti  le  premier  temple  : 
M.  £inery  a  construit  le  nouveau  (2).  Après 
quelque  temps  ^  toutes  les  craintes  de  destruction 
pour  Saint-Sulpice  se  dissipèrent,  et  cette  sage 
congrégation  continue  les  services  qu''elle  rend  à 
la  religion  avec  Fapprobation  entière  de  tout 
Tépiscopat  français. 

L^incendie  qui  s'étoit  déclaré  en  France  brûloit 
la  Belgique  à  feu  de  réverbère. 

Un  mouvement  insurrectionnel  avoit  édaté  en 
Belgique  le  2 5  août.  M.  Ticot  dans  VAmi  de  la 
Religion^  tome  lxv  ,  page  253 ^  fait  les  rétiexions 
suivantes  sur  cette  insurrection  : 

M  La  première  cause  du  mouvement  qui  vient  d'avoir 

lieu  à  Bruxelles,  et  qui  s*est  si  rapidement  propagé  dans 
les  autres  villes  du  mitli  du  royaume  des  Pays-Bas,  est, 
sans  contredit,  la  fausse  politique  du  gouvernement  qui 
n'a  .jamais  bien  compris  ni  sa  position,  ni  ses  intérêts. 
Souverain  d'un  Etat  composé  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes» le  nouveau  Roi  a  constamment  sacrifié  Tune  à 
l'autre:  hollandais  et  protestant,  on  diroit  qu'il  a  voulu 
rendre  tous  m  sujets  hollandais  et  protestans.  Toutes  les 
faveurs  ëtotent  pour  le  Nord  :  tout  le  poids  des  chai|;es 
pour  le  Midi.  Tous  les  hauts  emplois  et  presque  toutes  les 
places  inférieures  étoient  pour  les  Hollandais  et  les  pro- 
testons. Bans  les  mmistères,  dans  l'adminisuation,  dans 

(1)  AmiiM  la  &elifjion,  tome  cxviii,  n"  3781,  page  1 77. 
(a)  Voyez,  pour  M.  Ënieiy,  VMistoin  de  Pie  VU,  tome  11,  3"  é4it., 
page  382. 


Digitized  by  Google 


304  HISTOIRE  [1830] 

Tarmée,  les  gens  du  Nord  dominoient  parlout  :  on  traitoit 
la  Belgique  comme  un  pays  conquis.  On  Touloit  lui  im- 
poser jusqu'à  la  langue  de  la  HoUmde,  qu'on  appeloit,  aa* 
ses  ridiculement,  la  langue  nationale.  Il  falloit  que  les 
actes  fussent  écrits  en  hollandais,  que  les  plaidoiries  se  fis- 
sent en  hollandais;  mais  les  avocats  et  les  plaideurs  n'en- 
tendoient  pas  cette  langue  :  n'importe,  vous  plaiderez  en 
hollandais.  Cette  ridicule  prétention  a  duré  jusqu'à  Vannée 
dernière,  et  n'a  tombé  que  devant  le  cri  général  qu'elle 
avoit  excite,  et  devant  l'absurdité  patente  d'une  semblable 
mesure.  C'est  bien  plus  funeste,  si  nous  parlons  de  tout 
ce  qui  touche  à  la  rehgion.  Là  se  montre  un  système  sou- 
tenu de  partialitéi  d'arHtraire  et  de  vexatioiis*  Tout  le  midi 
du  royaume  est  catholique  :  c'est  là  qu*est  la  plus  grande 
partie  de  la  popidation ,  que  se  trouvent  les  plus  grandes  ri- 
cbesses,  que  se  paie  la  plus  grande  partie  des  impôts.  On 
avoit  donc  intérêt  à  favoriser  les  catholiques,  et  on  les  a 
molestés  de  mille  manières  Sans  remonter  jusqu'à  l'af- 
faire de  monseigneur  de  liroglîe,  évéque  de  Gand,  com« 
damné  au  hannissement ,  on  a  tourmenté  les  catholiques 
dans  leurs  affections  les  plus  chères.  On  a  interdit  les 
Missions  :  on  a  chassé  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ; 
on  a  laissé  mourir  les  évéques  sans  s'occuper  de  les  rem- 
placer. Un  concordat  n'a  pu  être  conclu  qu'après  dix  ou 
douze  ans  d'attente,  et  n'est  en  ce  moment  exécuté  qu'à 
moitié.  Trois  Sicf^es  épiscopaux  ne  sont  point  encore  éta- 
blis. Des  ordonnances  ab  irato  oui  fermé  inopinément  tous 
les  petits  séminaires,  et  ont  enlevé  au  clergé  les  moyens 
indispensables  pour  se  recruter.  On  n'a  eu  aucun  égard 
à  toutes  les  récbmations  contre  cette  mesure  violente,  et 
pendant  quatre  ans,  on  a  çmpéché  même  d'admettre  au- 
cun sujet  dans  les  grands  séminaires  :  c'étoit  saper  l'Eglise 
par  sa  base,  et  anéantir  et  dessécher  le  sacerdoce  dans  sa 
source.  En  même  temps,  ou  avoit  créé,  sous  le  nom  do 
Collège  philosophique,  un  établissement  dont  l'esprit  et  le 
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but  ont  M  conatamment,  pour  le  clergé,  un  sujet  d'in- 
quiétude et  d'alarmes.  Nous  ne  reproduirons  point  ici 
tous  les  moLifs  de  plaintes  des  catholiques. . . 

»  Telle  a  donc  été,  dans  ce  royaume,  la  marche  du 
gouvernement.  Telle  a  été  la  cause  du  mécontentement 
général  qni  régnoit  dans  ce  |»ays.  Le  ministère,  dans  Fori^ 
gpne,  careuott  les  libéraux,  et  sembimt  se  diriger  par  leur 
impiilaioii.  Il  fiiTorîaoît  leurs  doctrines  et  les  laisioit  atta» 
qner  la  religion  et  railler  le  clergé.  Eux,  de  leur  c6té,  ap- 
plaudissoient  aux  mesures  prises  contre  les  catholiques,  à 
la  suppression  des  séminaires,  à  la  tyrannie  exercée  sur 
l'enseignement  et  à  l'état  de  déj)oii(îance  et  d'iiumiliation 
où  Ton  tenoit  le  clergé.  Les  journaux  français,  eux-mêmes, 
s'accovdoient  ayec  les  journaux  de  la  Belgique,  et  citoîent 
le  gouTemement  des  Pays-fias,  comme  un  modèle  à  suivre 
pour  les  gouvememens  représentatifs,  et  comme  le  type 
du  meîlleiur  système  libéral.  Les  petites  Texationé  de 
M.  Goubeau  ou  de  M.  Van  Maanen  contre  les  catholiques, 
étoientméme,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  de  nouveaux 
motifs  de  vanter  leur  sa[;esse  et  leur  tolérance.  Jusque  là, 
tout  alloit  Iiien.  Il  n'y  avoit  que  les  catholiques  qui  fus- 
sent sacriiit  s  :  mais  qu'est-ce  que  cela  faisoit,  pourvu  que 
les  affisires  des  libéraux  prospérassent  et  que  leurs  doc«^ 
trines  se  répandissent  peu  à  peu? 

»  Cependant  le  gouvernement  cooimençoîtà  s^alaimer 
4u  ton  de  leurs  pamphlets  et  de  la  licence  de  leurs  jour- 
naux. U-Touloit  bien  qu'on  insultât  la  religion  et  qu'on 
persiflât  les  prêtres,  mais  il  vouloit  qu'on  le  respectât 
lui-même.  Il  s'offensa  donc  de  quelques  critiques  de  ses 
actes,  ou  de  quelques  plaisanteries  contre  ses  af^ens,  ou 
de  quelques  principes  trop  franchement  révolutionnaires. 
Plusieurs  écrivains  ou  rédacteurs  de  journaux  furent  tra<- 
dttits  devant  les  tribunaux  et  condamnés  à  différentes 
peines.  Les  libéraux  jetèrent  alors  les  hasts  cris  et  ram- 
pirent  avec  le  minisière  ;  ils  tournèrent  contre  lui  les  ar- 
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muM  qu*ib  diricieoieiii  auptiavaiit  contre  le»  partisans  ét 

TabsolutisBie  et  des  idée»  surannées  de  ^ancienne  politi- 
que. Le  iiuiiistei  e  Si'  trouva  donc  à  peu  pi  es  seul  entre 
les  catholiques  qu'il  continuoit  à  tenir  sous  le  joug,  et 
les  libéraux  qu  il  venoit  <îe  s'aliéner.  Bientôt  sa  pon- 
tîon  devittt  plus  embarrassante  encore.  On  conçut 
ridée  d*un  rapprochement  entre  les  catholiques  et 
les  HbérattX,  et  il  se  forma,  sous  le  nom  d'asBocîatksi 
cojBsCitationiieUe,  unè  réunion  ^  deux  partis  qui  mirent 
en  eominiin  leurs  réclamations  et  leurs  efforts.  Il  fut 
convénu  de  part  et  d'atftre  de  s'épargner  désormais,  et 
Von  fut  surpris  de  voir  des  journaux  qui  naguère  atta- 
quoieiit  la  rcligiou,  ses  dogmes,  ses  pratiques  et  ses  minis- 
tres, de  les  voir,  dis-je,  ou  cesser  tout  à  coup  leurs  atta- 
ques ,  ou  prendre  même,  sur  plusieurs  points  la  défense 
des^catfaboltques.  Un  écrivain  connu  par  des  productions 
pleines  de  maUcev  de  dérision  et  d'impiété,  chai^ea  su* 
Jiiitenient  de  langage»  et  sans  abjurer,  ses  opinions,  rocher- 
lïha  i'appiii  des  catlioliques  dans  son  projet  de  Ibtver  le 
l^ttiremetaient  à  laisser  plu»  de  liberté  à  la  presse . 

»  Les  catholiques^  vexés  ou  opprimés  depuis  quinze  aas^ 
et  poussés  à  bout  par  la  partialité  et  l'obstination  du  mi- 
nistère ,  ont  vu  dans  la  nouvelle  albance  un  moyen  de 
se  préserver  de  l'arbitraire  et.de  se  soutenir  contre  leurs 
ennemis.  Ils  ont  fait  cause  commune 'avtoc  l'opposition 
libérale  ;  ils  ont  aussi  réclamé  lalibertéy  nuds  une  liberté 
ahtoiuey  Uberné.  de  religion,  liberté  dTenseignement ,  U» 
berlé  de  la  presse^  Leurs  jcarnauz  sont,  entrés  avec  ar* 
dmrdsBS  Oétte  vote,  attaquant  yÎTeiRent  le  ministère, 
s'élçvant  fortement  contre  les  abus  du  pouvoir,  et  pro- 
voquant de  vigoureuses  réclamations  contre  la  plupart 
des  actes  du  gouvern<*iTiont.  De  là  ce  grand  nombre  de  pé- 
titions qu'x>u  a  vu  éciore  simultanément  dans  le  royaume» 
et  qui  n'ont  pas  :t»eu  contribué  à  écbanfEer  les  esprits.  11 
fmit  afyduer  que  k  tèn  de  .ces  joimuiax  est  un  peu  dif- 
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férent  du  langage  timide  et  réservé  qu'ils  teiioient  il  y  a 
quelques  années  ;  mais  rien  en  ce  genre  n'est  plus  pro- 
noncé qu'une  espèce  de  déclaration  ou  de  itiaiiifeste  qui 
a  paru  sous  la  date  du  22  février  dernier,  et  qui  ett  signé 
de  M.  de  Aobiano  de  Borabeeck,  d'vine  dea  fàmiOea  les 
phia'liCMrablea  de  la  Belgique.  Ce  noble  personnage, 
connii  par  son  sèle  pour  la  religion  et  par  dei  écrits  dont 
nous  avons  parlé  quelquefois,  expose  avec  beaucoup  d'é- 
nergie, dans  cette  déclaration,  les  sentlim  us  et  les  vœux 
des  catholiques  :  il  annonce  que  les  Belges  veulent  être 
libres,  et  qu'ils  le  seront  en  dépit  des  ministres  et  de  tons 
le*  agens  du  despotisme.  Le  ton  de  ce  morceau  aura  peitf-> 
être  éomné  quelques  lecteurs  timides,  et  véritablement 
ce  n*est  pas  tout-à«-fait  ainsi  que  les  premiers  apologistes 
de  la  religion  se  défendoicaoït  contre  des  tyrans  persécu- 
'teisra.  Nous  savons  tout  ce  que  les  Belges  ont  souffert, 
nous  avons  gémi  du  système  de  dureté,  de  défiance  et  de 
taqiunerie  qu'on  a  siuvi  à  Imir  égard  :  nous  avons  plus 
d*une  fois  réclamé  en  leur  faveur,  et  nous  souhaitons 
ardemment  que  la  religion  sorte  chez  eux  de  l'état  d'humi- 
Hation  etd'oppresston  on  on  l'a  tenue  (1)  s  mais  l'alliance 

r  , 

(i)  Bn  flflbt,  à  cetee  époque  le  clergé  de  Belgique  éprocivA  dea  traite^ 
ma»  bian fanaiBeiie,  maie  11  ne  démentit  pes  tOa  éàMctAre  de  benté» 
de  dotmeur  et  de  fidélité.  JMpuitla  fin  dv  lègae  de  Joaepk  II,  ee  clergé 
éloit  peune  :  il  ne  e'éUut  pet  beaiieoup  eniicbi  août- 1^  Fnnçaiai  Lm 
rapporta  qiie  j'ai  vus  à  Rome  sur  le  déainténaaem^t  et  1^  diàpoaitionÂ 
l'enmône  du  clei^é  belge,  sont  aussi  tonchans  qu'ils  sont  vrais.  Si  le 
le  grand  saint  Bonifiice,  évéque  et  martyr,  qui  a  fondé  les  provinces 
ecclésiastiques  de  la  Germanie  et  «m  même  temps  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande  (car  les  traces  de  ^cs  bieafeits  «ont  restéf^  à  Tongrcs  et  à 
Utrecht),  si  le  grand  saint  Boniface  revenoil  parmi  ses  anciens  frères, 
il  ne  pourroit  plus  répéter  ce  qu'il  disoit  à  un  prêtre  qui  lui  demandoit 
s'il  étoit  permis  de  rélébif  r  avec  des  vases  de  buis,  a  Anciennement 
»dcs  prêtres  d'or  se  scrvoicnt  de  calices  de  bois  :  aujourd  liuî,  au 
>i  contraire,  des  prêtres  de  bois  se  servent  de  calices  d'or,  -»  I/ar,  chez 
les  curés  belges^  prend  plus  souvent  le  chemin  de  la  poche  du  pauvre 
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qu'ils  «Tolent  contracté  et  le  mouyement  auquel  ils  Tien- 
nent de  prendre  part,  les  mènerout-ils  à  ce  résultat? 
C'est  ce  dont  nous  croyons  qu'il  est  permis  de  douter. 

»  On  a  voulu  comparer  ce  mouvement  à  notre  dernière 
révolution.  Il  paroit  certain  que  cette  révoiutioa  a  beau- 
coup contribué  à  réchauffer  les  esprits  en  Bel|^que  :  elle 
a  produit  le  mouvement  de  Bruxelles  par  eotan'eottp,  dit 
.  un  journal^  et  par  une  sorte  de  .eoniagîon  morale.  Du  reste, 
les  motilsy  la  marche  et  le  but  de  ce  mouvement  sont  fort 
dîfférens  des  nôtres  s  l'opinion  dominante  dans  les  deux 
pays  explique  cette  différence.  Chez  un  peuple  religieux, 
on  n'a  pas  dù  von  des  prêtres  insultés,  des  communautés 
pillées,  des  croix  aLattues,  des  caricatures  contre  le 
clergé,  et  les  ministres  de  la  religion  obligés  de  changer 
leur  costume.  Une  opposition  provoquée, en  grandepartie, 
par  le  sentiment  des  dangers  delà  religion,  ne  pouvoit  for- 
cer des  ëvéques  à  fuir  et  des  prêtres  à  se  cacher.  Lesdemien 
événemens  de  Bruxelles  ressemblent  donc  moins  à  ce  que 
notts  avons  vu  ches  nous,  qu'à  ce  qui  se  passa  en  Belgique 
même»  il  y  a  quarante  ans.  Dans  les  deux  circonstances,  les 
Belges  étoient  mus  par  le  désir  de  conserver  leurs  libertés 
politiques  et  religieuses  :  toutes  leurs  réclamations,  sous 
Josepb  II,  rouloient  sur  leurs  privilèges  civils  et  sur  ceux 
de  leurs  éfdises  et  de  leur  clergé.  C'est  encore  ce  qu'ils 
demandent  aujourd'hui,  quoiqu'on  ait  remarqué  avec 
peine,  que  dans  les  pétitions  parties  de  Bruxelles  et  de 
Liège  et  adressées  au  Roi,  il  n'est  point  parlé  d'objets  re- 
latifs à  la  religion.  • 

que  celui  do  rofficinc  où  l'on  fabrique  les  calices.  Roiae  IM  s^  trompe 
pas,  et  elle  ne  néglige  aucune  occasion  de  récompenser  ces  ministres 
qui  font,  en  général,  peu  de  bruit,  qui  n'ont  pas  de  vêtemens  bien  re^ 
cherchés,  qui  n*onl  rien  demandé  au  parti  qu'ils  ont  aide  ddcs  sa  vic- 
toire, mais  qui,  dans  ce  silence  et  dans  cet  état  de  modération,  amassent 
d'immenses  richesses,  pour  le  jour  où  chacun  sera  jugé  selon  ses  œuvres. 
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CUAP1TR£  XXVilL 


MOCLâHATKm  BV  BOI  DM  MTS-SâS.  B^MliSIOB  M  H.  TAH 
UààXm,  iTACUATlON  »B  BBOZBLIIB  FAB IXS  TBOUFBt  HO^ 
LABBAIflBS.  LB  PAPE,  QUOIQUE  KALADB,  VA  VISITBB  UBS  TBA- 
TAirX  DE  8AIlfT-PA17L.   IL  ASSIgTE  A  LA  ME88B  DE  LA  TODS> 

SAIM,  CÉLÉDREE  DA^S  LA  CHAPELLE  PALLII^E  DU  (^LIRINAL. 
MORT  DE  FRANÇOIS  I*%  ROI  DE  NÂPI  ES.  SON  FILS  FERDINAND, 
DUC  DE  CALABRE,  LUI  SUCCEDE.  PROCLAMATION  DL  NOUVEAU 
BOI.  IL  PBOMEI  D£  PaOTEGBB  LA  RELIGION  CATBOMQ0B|  BX 
n.  GOMPTB  t0B  LK  fàut  W  tYÈqVU  0ABBIBN8  DB  CBTTB 
BELieiOB.  IL  ^LATB  UMB  IITSDBBBCTION  BB  POLOGBB 
CX>1ITBB  LA  BDBBIB.  TAIIT  DB  BÉTOLOTIONS  AUGMBBfBNT  LBB 
AlfCOIBIBS  DB  PIB  Vm.  tBS  flOCfPBAlfGBf  DB^miNBlfT  Uff- 
SUPPOBTABLBIy  BT  AHBORGBHT  QU'lL  VA  Y  'ftUCOOMBBB. 
SCÈNE  TOUCHANTE  AU  MOMENT  OU  LE  PAPE  APPREND  Qu'lL 
VA  MOURIR.  IL  SOLLICITE  HUMBLEMENT  DE  ÎON  l'IlUPilE  MI- 
NISTRE, LE  TRÉSORIER-GÉNÉRAL,  UNE  PENSION  POUR  UN 
PIDÈLE  SERVITEUR  QUI  n'a  JAMAIS  ABANDONNÉ  UN  Si  BON 
MAÎTBB.  DANS  SES  SOOFFBANCES. 


Le  roi  des  Pays-Bas  publia  le  5  septembre  iinè 

prodamalion  sur  les  demandes  que  lui  avoient 
fiâtes  les  Belges  après  leur  iosurrectioai  il  annon- 
çoit  qae  les  Etals-généraux  étoienl  assemblés, 
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afin  qo^ils  examinassent  s^il  y  avoit  quelques  mo- 
difications à  apporter  aux  institutions  nationales, 
et  principalement  s'^il  y  avoit  lieu  de  prononcer  la 
séparation  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  qui 
étoit  réclamée  avec  instance.  Il  engageoitses  sujets 
à  attendre  avec  calme  le  résultat  des  délibérations 
et  à  rentrer  dans  Tordre.  Cet  acte  ne  satis&isoit 
pas  les  Belges,  et  ils  ne  paroissoient  pas  disposés 
à  poser  les  armes,  avant  que  la  séparation  du  Nord 
et  du^Midi  fû^prononcée. 

M.  Van  Haanen  donna  sa  démission.  L^armée 
hollandaise  évacua  l>i uAeiies  le  27  septembre, 
après  avoir  perdu  deux  à  trois  mille  hommes ,  et 
se  retira  sur  Anvers* 

Cependant  le  Pape  étoit  tombé  malade  ,  mais  le 
courage  ne  rabandonnoit  pas  ;  le  1 1  octobre ,  il 
▼oulot  visicar  les  réparations  de  Saint-Paul,  et  té* 
moigna  une  sincère  satisfaction  aux  prélats  et  aux 
administrateurs  qui  surveilloient  les  travaux. 

Le  1*"' novembre,  jour  de  la  Toussaint,  il  voulut 
assister  à  la  messe  solennelle  célébrée  dans  la  cha* 
pelle  Pauline  du  Quirinal ,  par  le  cardinal  Pedi— 
cini.  Il  étoit  assisté  par  les  cardinaux  Pallotta, 
Albani  et  Frosini.  On  reconnoissoit  aisément  que 
le  Saint- Père  étoit  oppressé  :  on  vit  même  sou- 
vent des  larmes  baigner  ses  yeux,  et  sous  le 
lourd  vêtement  de  cérémonie  il  ne  ponvoit 
contenir  une  vive  émotion. 

Le  lendemain  il  voulut,  malgré  les  conseils  des 
médecins,  assister  à  la  messe  des  morts.  Cet  état 
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d'accablement  redoublé  par  des  résistances  de  cou- 
rage, aiarmoit  les  amU     Pie  VJLU,  et  doima  lieu 
k  la  peq$ée  d^appeier,  un  seul  instant,  quelques- 
uns  de  ses  parens  à  lloaie,  pour  qu^ils  pussent 
recevoir  ie$  derniers  embrassemens  de  celui  qui 
honoroit  tant  leur  famille.  On  disoit  à  Tappui  de 
ce  sentiment  :  «  La  loi  suivie  est  juste ,  niais  le 
i>  Pape  va  iQOurir  :  quVn  inUaduise  d'abord  iant 
»  db  témoins  qn^on  voudra,  mais  qneron  pennette 
1»  à  des  parens  si  obéissans  et  si  soumis  de  voir  le 
»  chef  de  l^ur  famille  une  seule  foisl  leurs  caresses, 
»  knrs  pleurs,  Foccasion  de  rappeler  peutrétre 
»  des  souvenirs  d^enfimce,  rafraîchiront  les  sens 
»  du  vieillard.  »  Cependant  Pie  VIII^  consulté, 
répéta  quelques-uns  des  mots  de  sa  ktire  à  ses 
neveux ,  et  Ton  admira  la  fermeté  avec  laquelle  il 
renonçoit  a  de  51  douces  cuiisolatious.  La  Bible, 
et  9fTès  la  Bible,  THistoire,  sont  remplies  de 
scènes  attendrissantes,  à  propos  de  ces  reoom- 
maiidatiuiis  solennelles  que  les  chefs  de  famille 
adressent  en  expirant,  à  leurs  iils  ou  à  leurs  ne* 
veux  :  mais  il     résulté  des  maux  indignes  et  in- 
nombrables de  tout  rapport  immédiat  d^un  neveu 
avec  son  parent  sur  le  trône  :  aussi  quand  le  pape 
est  élu,  et,quand  il  a  accepté  la  dignité,  il  sait  qu^il 
a  peixlu  la  faculté  à^ïnvoquer  le  droit  commun  ; 
il  meurt  peut-être  luuuib  doiiceiiieut  connue 
homme,  mais  il  meurt  plus  glorieusement  comme 
ppntife. 

Un  membre  d'une  de  ces  hautes  races  po|iti- 
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ficales ,  qui  devoit  un  éclatant  état  de  fortune  à 

d'autres  circonstances,  représentoit  quMl  falloit , 
pour  mieux  établir  la  loi  nouvelle ,  Toffrir  moios 
sévère  :  il  faisoit  valoir  que  le  nom  de  Gaistiglioni 
étoit  depuis  long-temps  honoré  dans  le  Sacré 
Collège. 

En  14261 S0U9  Martin  V,  ii  y  avoit  un  cardinal 
firando  Castiglioni,  légat  en  Bohème.  Le  nom 

de  Castiglioni  étoit  donc  déjà  inscrit  dans  la  no~ 
menclature  des  cardinaux.  £n  14^6,  il  existoit  un 
autre  cardinal  Castiglioni,  d^une  famille  noble  de 
Milan,  d^ibord  éveque  de  Coutances,  en  France, 
puis  de  Pavie ,  puis  légat  de  Calixte  111  dans  les 
Marches  :  n  Oui,  répondit  un  arUirnépotisie ^ 
mais  quand  on  a  été  élu  Pape,  on  a  dévoré  seul 
tout  ce  qui  doit  revenir  d^illustration  a  la  famille.  1» 
Pie  VIll,  très-émuy  approuva  cette  exclamation, 
d*un  sourire  doux  et  triste.  Enfin ,  comme  on  n^est 
pas  contraint  violemment  d^être  Pape,  et  de  pro- 
noncer le  serment  terrible  contre  ses  neveux  «  il 
est  évident  qu'il  faut  aveuglément  obéir  à  sa 
conscience,  cl  ne  pas  avoir  lauiiace  et  la  lâcheté 
de  se  parjurer. 

Pie  VIII  apprit  avec  douleur,  le  9  novembre , 
la  mort  de  François  F',  roi  de  Naples,  Son  fils 
Ferdinand-Charles,  duc  de  Calabre,lui  succéda 
sous  le  nom  de  Ferdinand,  et  publia  une  procla- 
mation dans  laqueUe  il  maniféstoit  surtout  sa 
résolution  de  protéger  et  de  conserver  intacte  la 
religion  catholique  dans  ses  Etats. 
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Le  nouveau  prince  publia  la  proclamation 
suivante  : 

«  Nous  sommes  persuadé  qu'en  nous  revêtant  de 
son  autorité,  Dieu  n'a  pas  touIu  qu'elle  restât  inutile 
dans  nos  mains^  ni  que  nous  en  fissions  un  mauvais 
usage  ;  il  veut  que  notre  règne  soit  un  règne  de  justice^  de 
TÎgilance  et  de  sagesse,  et  que  nous  acoompKssions  euTers 
nos  sujets  tous  les  devmrs  que  b  Providence  nous  impose, 
laliincinent  convaincu  des  desseins  de  Dieu  sur  nous, 
et  résolu  à  nous  y  conformer,  nous  tourneroiiii  toute  notre 
attention  sur  les  besoins  principaiix  de  l'Etat  et  de  nos 
sujets  bien-aimés,  et  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  ci* 
catriser  les  plaies  qui,  depuis  plusieurs  années,  aflligent 
ce  royaume  :  en  premier  lieu,  étant  convaincu  que  notre 
sainte  religion  catholique  est  la  source  principale  de  la 
félicité  du  royaume  et  des  peuples,  notre  prenûer  et 
principal  soin  son  de  la  protéger  et  de  la  conserver  in- 
tacte dans  nos  Etats,  et  d'employer  tous  les  moyens  en 
notre  pouvoir  pour  faire  observer  exactement  ses  divins 
préceptes.  Les  évéques  étant,  parla  mission  spéciale  qu'ils 
ont  reçue  de  Jésus-Christ,  les  principaux  ministres  et 
gardiens  de  cette  religion,  nous  comptons  sur  eux  pour 
qu'ils  secondent,  par  leur  xèle,  nos  justes  intentions,  et 
pour  qu'ils  remplissent  exactement  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat. 

Le  roi  avoit  été  élevé  par  M.  Olivieri,  des 
clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu ,  qui  continua 
de  résider  i  la  cour,  avec  le  titre  d^éyéqne  in  par* 
tSfus,  Ce  prélat  jooissoit  de  la  confiance  du  jeone 
prince,  et  s^en  montroit  digne. 

Tant  d^agitations  politiques,  les  événemens  de  la 
France,  la  révolution  de  Belgique,  où,  malgré 
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ks  accusations  qui  se  répandoient ,  le  Saint  Siège 
n^avoit  semé  aucuns  troubles ,  la  démission  de  sir 
Robert  Peel  et  du  duc  de  Wellington ,  qui  sem- 
bloient  laisser  le  champ  libre  aux  Wighs  en  An- 
«gleterre ,  la  mort  du  roi  de  Naples  y  ami  sûr,  et 
contuinellement  attentif  à  plaire,  la  révolution  de 
Pologne  qui  éclata  vm  le  milieu  de  novembre  (la 
conspiration  avoit  commencé  le  3  décembre  1828), 
le  désordre  que  toutes  ces  impressions  avoient  jeté 
dans  le  systèmenerveux  de  Pie  VIII,  Fimpossibilité 
de  résister  à  tant  d'angoisses,  et  à  des  souffrances 
devenues  insupportables,  annoncèrent  bientôt 
que  le  Saint  Siège  alloit  être  vacant.  Ce  produit 
des  veilles,  des  travaux  continus,  Phumenr  ma- 
ligne qui  tourmentoit  le  Saint  Père ,  avoit  attaqué 
les  organes  intérieurs.  Sa  Sainteté  demanda  les 
sacremens;  des  prières  furent  ordonnées  dan^ 
Eglises. 

Cependantle  malade  conservoît  toute  sa connois- 
sance  :  il  se  patôa  alors  i|ne  scène  toudbante.  Le 
Pape,  fidèle  à  son  serment,  n'avoit  souffert  auprès 
de  lui  aucun  parent  :  il  n'avoit  conservé,  pour 
'  son  service  intime,  qu^un  domestique  fidèle  et 
discret,  à  qui  il  n'avoit  jamais  accordé  aucun 
bienfait.  Let»  pleurs  seuls  de  ce  serviteur  désinté- 
ressé avertirent  le  Pape  qu^il  avoit  un  dcomier 
devoir  à  remplir.  Il  demanda  monseigneur  le 
trésorier,  et  lui  dit  qu'il  ne  s'étoit  pas  présenté 
souvent  une  circonstance  pareille,  mais  qu-a  la 
lettre  le  serviteur  qui  alloil  perdre  son  maître ,  le 
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serviteur  qui  n'avoit  jamais  pensé  à  sa  fortune, 
qui  TaToit  pansé  dans  ses  souiirances,  qui  lui 
avoit  adressé  des  eonsolalioiis ,  qai  appliqnoit 
avec  courage  un  baume  rafraîchissant  snr  les 
blessures  et  les  meurtrissures  dont  le  poids  des 
omemens  pontificaux  couyroit  le  corps  du  Saint 
Père,  après  chaque  cérémonie;  que  ce  ser«- 
viteur  étoit  là,  sans  autre  pensée  que  celle  de  ses 
tendres  regrets;  que  ce  spectacle  devoit  empoi- 
sonner la  fin  de  la  vie  d^un  bon  maître.  A  peine 
le  Pape  eiU-il  proféré  ces  cleinitreb  paroles,  que 
le  trésorier  alla  ^  suivant  les  droits  qui  lui  étoieut 
.  acqub,  rédiger  un  acte  qui  assuroit  un  pain 
honorable  à  ce  digne  compagnon  de  tant  de  souf^ 
frances.  Quand  Facte  qui  stipuioit  la  pension  eut 
été  lu  y  Pie  VUI  bénit  le  trésorier,  et  prit  un  peu 
de  repos. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Ul  MX  FIS  Vm  MXOKT  LB  30  HnTEMMS  A  XAOa  HBVUI  ST 
BXMtB  hV  MAXIir.  IL  nVvOIT  CE^  QUE  SIX  CAM^IITAUX.  A 
Là  NOirvXLLK  DE  CXTTX  PXftTX  SI  JWULOUaXUSB,  MOITSBI» 

GNEUR  DE  QUELEN  PUBLIA  UN  MANDEMENT.  ORAISON  FIT* 
NÈbRE  prononcée  par  MONSIGNOR  mai.  il  RAPriai-E  LES 
VEKIUS  DES  GRANDS  PAPES.  IL  n'y  A  QUE  ROME  qui  POSSEDE 
DE  TELLES  ARCHIVES.  INSURRECTIOI«I  £N  ITALIE.  LE  CARDI- 
KAL  GAFPELLARl  XST  NOMMi  FOUX  SDGCXDXa  A  FIE  YIII.  IN- 
FORMATIONS BnUOOKAPHIQVBS  SDB  LB  NOUYEAIT  PAPE.  LE 
'  CAXDINAL  BERNETTI  EST  NOMM^  SECXéTAIXE  d'AtAT.  GODATES 
BXFLEZIONS  SUR  LES  XVÊNEMXIIS  QUI  SIGNALERENT  LE  NOU- 
'  VEAU  xiONE^  FiUCaTATIOHS  ADR3KSS<XS  AU  ROI  DE  PRUSSE, 
FBÉDÉRTG-GUILLAUMB  HT.  LOUANGES  DONNEES  AU  PONTIFE 
ET  A  SON  MINISTRE  QUI  ONT  ITBI.IE,  AVEC  L.\  COURAGE  RE- 
LIGIEUX, ET  UNE  DÉTERMINATION  FORTE  ET  INDULGENTE, 
LES  GKlEl^^â  DE  LA  COUR  ROMAINE  CONTRE  LES  MINISTRES  DO 
GOUVERNEMENT  DE  LA  RUSSIE. 


Le  29  novembre  à  mmuit,  Tagonie  commença; 
le  3o  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  le  Pape 
rendit  le  dernier  soupir  :  il  venoit  de  terminer  sa 
soixante-neuvième  année,  étant  né  à  Cingoli 
le  ao  novembre  1761.  Son  pontificat  ne  dura 
que  vingt  mois  révolus.  Il  avoit  été  élu  le 
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3o  mars  1829.  ^^^^  n'avoit  créé  que  six  car- 
dinaux, messeigueurs  Nembrini,  Crescinif  Weld, 
Mazioy  de  Simone  et  de  Aohan* 

La  nouvelle  de  ce  triste  événement  arriva 
promptement  à  Paris.  Le  £dèle  et  héroïque  M.  de 
Quelen,  publia  sur-le^-champ  le  mandement 
suivant  : 

«  La  Sainte  Eglise  romaine,  Mère  et  Maîtresse  de  tomes 
Us  églises,  vientde  perdre  son  Pontife.  L'Eglise  catholique 
peid  en  lut  son  chef  yisible,  le  Pasteur  des  pasteur»,  le 
Père  commun  des  fiddes  et  le  vicaire  de  Jésus^Shrîst  sur  la 

n  Après  un  pontificat,  hâas!  trop  court,  N.  T.  G.  F., 
le  pape  Pie  VHI  a  terminé  sa  carrière.  Vénérable  à  tous 

par  la  piété,  la  science,  la  sagesse  et  la  bonté  qui  relevoient 
en  lui  l'éclat  du  rang  suprême,  il  nous  laisse  de  profonds 
regrets,  et  la  reli^^ion  nous  fait  un  dé  voir  de  demander  à 
Dieu  qu'il  daigne  consoler  notre  douleur,  en  donnant 
pour  long-*temps  à  son  Eglise  un  Pontife  non  moins  di^pie 
d'occiq^r  la  chaire  apostolique.  » 

n  y  avoit  alors  cinquante  -  six  cardinaux , 
vingt-six  créés  par  Pie  VII,  vingt-quatre  par 
Léon  XII,  six  par  Pie  VIIL 

On  remplit,  pour  organiser  le  conclave  qui  al- 
loit  s^assembler,  les  formalités  ordinaires  ;  il  falloit 
trente-six  voix  pour  que  Pélection  fût  canonique; 
mais,  comme  il  n^  eut  que  quarante-six  cardi** 
naux  présens,  pour  avoir  les  deux  tiers  des  voix^ 
suivant  les  usages  reçus ,  il  falloit  c^tenir  3i.  voix. 
Nous  avons  décrit  ailleurs  les  cérémonies  des 
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funérailles  d"*un  Pape.  INous  nous  bornerons  à 
donner  ici  un  extrait  de  roraison  funèbre  pro* 
noncée  devant  les  oardinanz  par  le  otièlnrenion^ 
signer  Maï,  aujourd'hui  cardinal,  €ft  Fun  des 
associés  étrangers  deraeadémie  des  inscriptions  et 
beUes^letlres. 

Après  avoir 'rappelé  les  qualités  de  Pie  VIK, 
IWateiu:  s'exprime  ainsi  : 

«  Actuellement,  vénérables  pères,  allez  courageusement 
au-devant  des  nos  vifs  désirs,  accordez-nouft  un  exceUent 
Pontife,  suivant  les  foruiaiités  des  anciens  exemples. 
Plaise  à  Dûeu  qu'il  soit  Pierre  par  la  foi,  Cornélius  par  la 
ccfastante.  Sylvestre  par  le  bonheux,  Ikanaae  .par  l'élé- 
gance ;  qu'il  soit  Léon  par  Téclat  de  la  parole,  G^hise  par  la 
doctrine, Grégoire  par  la  piété,  Symmaque  par  la  Ibrtltude, 
Adrien  par  1  amitié  des  princes  I  Qu'il  soiL  Eugène  par  la 
concorde  des  Eglises,  Nicolas  |iai  la  protection  des  lettres, 
Jules  par  la  grandeur  des  entreprises,  Léon  par  la  libéra- 
lité. Pie  par  la  sainteté,  Sixte  par  ia  vi^^ur  de  l'esprit! 
Mais  ne  pensez  pas  seulement  ans  âgesaaeîaés»  doune»- 
nous  «m  Pontife  tel,  que  nous  n'ayons  à  regretter  ni  Féru- 
ditîon  de  Benoit,  ni  la  magnificence  de  Pie  YI ,  ni  le  cou* 
rage  et  la  bénignité  de  Pie  YII,  ni  la  Ti^^lance  de 
hîfm  Xn,  ni  la  rectitude  de  Pie  YIII  !  » 

'  Il  nY  a  qu'à  Rome  que  Ton  possède  de  telles 
archives!  il  n^  a  qa'à  Bome^  et  sans  avoir  tout 
dit.^  que. foià  peut  émméKer  'de  iàs  mérilesl>  £t 
encore  -mMsignor. Mal  a  laissé  en  arrière  bteii 
d^autres  triomphes  dans  la  série  des  deux  cent 
cînqoatitfrrsept  pontifes  ^qui  jusqiiïalors  avoient 
succédé  à  Tapôtre  Pi$m. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


[tmi  ]>U  PAPE  PIE  YIII.  3t9 

Il  y  eut  soixante-quaiic  jours  de  vacance,  et 
cinquante  jours  de  conclaye.  Des  troubles  à  peu 
près  seittblables  i.  ceux  qui  tourmemoieDt  la 
Pologne  se  manifestèrent  en  Italie ,  et  même  à 
Rome  :  ce  fut  alors  que  les  cardinaux,  voulant 
promptemedt  metlre  un  terme  à  de  si  déplorables 
malheurs,  réonirem  plus  ititîmèiiieiit  leurs  efforts, 
pour  donner  un  chef  à  TEgiise,  et  le  2  février  1 83i , 
ils  nommèreot  le  cardinal  Cappellari,  aujourd'hui 
régnant. 

Ce  cardinal  étoit  né  à  Beliune ,  dans  l'Etat  de 
Venise,  le  18  septembre  1765*  Dès  sa  jeunes£ie , 
il  avoît  embrassé  Tinstitut  des  bénédictins  Camal** 

dules  et  s'étoit  distingué  par  ses  progrès  dans  la 
piété  et  dans  la  science,  il  avoit  professé  plusieurs 
années  la  théologie  dans-  son  -ordre^  et^mpeisé 

un  ouvrage  très-remarquable  et  très-solide  contre 
les  principes  du  coryphée  des  jansénistes  en  Italie, 
léfiiméustTambtirlnifde  Pavie.  Le^pèreCappeUarr, 
après  avoir  passé  plusieurs  atinées  dans  rensei- 
gnement, étoit  devenu  procureur  de  son  Ordre, 
et  abbé  du  monastère  de  Saint<<vrégoii^,  à  Rdme. 
Pie  Vtl  'Favoît  nommé  examinateur  de  ceux  qui 
doivent  être  promus  aux  évêchés  et  coiisulleur  de 
différentes  congrégaticttiSyeiltr'atttres  de  ceHe  de 
la  Propagande,  et  des  afTabéts •  eedésiastiqués 
extraordmaires.  Les  travaux  dont  il  se  vojoit 
chargé  faisoientde  plus  en  plus  briller  son  savoir, 
la  justesse  de  sod-esprit^  sa- prudence  et  sa- piété. 
Léon  XII ,  comme  on  sait,  avoit  conféré  au  père 
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Cappellari  des  fonetions  importantes,  entr^autres 
celle  de  le  seconder  dans  la  nouvelle  organisation 
dja  renseignement  public  pour  TËtai  Romain. 

Le  même  Pape  Tavoît  réservé  m/^^/a  le  ai  mars 
1825  y  et  déclaré  cardinal  le  i3  mars  de  Tannée 
snivante.  Le  cardinal  eut  le  titre  presbytéral  de 
Saint-^Calixte,  et  fut  nommé  préfet  de  la  Propa- 
gande, place  si  importante  et  qui  a  des  attribu- 
tions si  étendues.  Le  préfet  de  la  Propagande  a 
inspection  sur  toutes  les  missions  que  PEglise 
entretient  dans  les  pays  où  dominent  rerreur  et 
riniidélité.  Le  cardinal  Cappellari  ne  fut  point 
au-dessous  d^un  tel  fardeau ,  et  rempUssoit  digne- 
ment ce  poste  si  difficile.  Il  avoit  été  beaucoup 
question  de  lui  dans  le  précédent  conclave,  et 
dans  le  conclave  récent  les  voix  s^étoient  plusieurs 
fois  portées  sur  lui.  Enfin,  Fauteur  du  Triomphe 
du  Saint  Siège  ei  de  t Eglise  contre  les  assauts  des 
nowsUewrs  repoussés  et  combattus  a^ec  leurs 
propres  armes  ^  fut  élu  Pape.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  XV^I.  Il  n^y  avoit  pas  eu  de  Pape  de  ce 
nom  depuis  Grégoire  XV,  mort  en  i623.  Le 
nouveau  Pontife  choisit  pour  secrétaire  d^Etat  le 
cardinal  Bemetti,  dernier  secrétaire  d'Etat  de 
Léon  Xll,  et  qui,  à  Tecole  de  ce  pontife,  avoit 
puisé  une  sçience  profonde  des  intérêts  du  Saint 
Siège.  Dans  cette  place  succéda  plus  tard  le  nonce 
à  Paris,  monseigneur  Lambrusçhini,  devenu  car- 
dinal dans  le  consistoire  du  3o  septembre  i83i . 

Nous  dirons  incidemment  que  le  règne  qui 
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commence  va  offrir  des  vicissitudes  diverses,  et 
de  longs  dissentimens  pour  les  affiiires  avec  la 
Prusse  (i),  et  surtout  avec  le  ministère  de  la 
Russie.  A  Fégard  de  la  situation  des  catholiques 
dans  cette  dernière  oontréci  on  verra  un  souve- 
rain Pontife  qui  nVst  animé  que  d^une  prudente 
force  morale,  aidé  seulement  d'un  fidèle  ministre, 
publier  des  pièces  qui  établissent  les  droits  du 
Saint  Siège,  el  répandre  ces  documens  avec  un 
courage  religieux ,  avec  une  détermination  éner- 
gique, dont  peu  d^exemples  existent  dans  les 
annales  du  Saint  Siège. 

(i)  Il  y  a  maintenant  dans  ce  royaume  un  monarque  éclairé,  qui, 
n'approuvant  pas  cfuelques  fautes  de  son  père,  les  a  glorieusement  ré- 
parées. 
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CUAPITRË  XXX, 

L^UTEUR  n'Évite  pas  dk  pajll£&  ici  de  la  conboiie  du 
cÂftbiirii  albahi  bams  css  ctRconmirGBS.  assua^meitt 

;/le  mai»  vAit  a^  cnnÈ  iLwmE  itÀisoif  n^A  pas  été  complé- 
f  Biom  BÉPAné.  i'ausedr  iMnm e  ht»  djbsaiu  qvi  sont  a 
5A  ccwnoisuvCB  «vu  .l'acquisition  de  39  antu^ubs  m 

LA  COLLECTfOlV  ALBAN1.  B^PLEXIONS  8IFR  LE  CARACTEBE  WS 
AMBASSADEURS  AUXQUELS  LE  CARDINAL  ALiiAKI  AUROIT  CONFIÉ 
SES  SENTIMENS.  M.  LE  COMTE  DE  LA  FERRONAYS,  M.  LE 
COMTE  DE  LOTZOW,  M.  LE  COMTE  DE  LDDOLPH.  LE  CAR- 
DINAL n'a  PAALÉ  QOE  DOMINÉ  PAS.  LA  CEAIRTE  Qo'lNSPI- 
KOIBNT  LES  CARBONAEI.  LOUANGES  ADRESSEES  A  PIB  TlIIy 
^UB  l'auteur  APPELLB  un  PAPB  PENDANT  30  ANS,  PAVE, 
BIT  42UBLQUB  SORTB,  AYANT  SES  PRÉDÉCESSEURS,  BT  SB  SUC- 
CÉDANT A  LUI-MÊME. 


Nous  ne  devons  pas  éviter  de  parler  ici  de  la 
conduite  ténue  par  le  cardinal  Albani,  dans 

toutes  ces  circonstances.  Le  lecteur  coiinoît  cette 
Ëminence.  £st-il  resté  dans  Tesprit  de  ce  car- 
dinal quelque  souvenir  des  injures  multipliées 
qu'il  a  reçues?  Toul  le  monde,  excepté  moi,  a 
gardé  le  silence  sur  les  suites  que  peuvent  avoir 
obtenues  des  demandes  en  réparation  faites  de* 
puis  long-temps.  Certainement  le  mal  infligé  à 
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celte  illoslre  maison  n^a  pas  été  complètement  ré-^ 

paré  (i).  Eu  1824,  j  ai  vu  souveutM.  le  cardinal 

(1)  11  constc  d'une  déclaration  faite  dans  la  Dpscription  du  Musée 
royal  des  antiques  du  lAtuvre,  par  M.  le  comte  do  t'iurac,  Paris  i83o, 
que  plusieurs  beaux  morceaux  antiques  ont  été  acquis  du  carciiuai  Al- 
baui  {voy,  pg.  xxx)}  on  sait  qu'il  y  en  a  qui  ont  été  rendus  à  Rome 
par  M.  Cacaoît  :  pUw  bas,  dana  h  même  DeaetijJttont  page  4»  on  lit  en 
note  :  «  Tout  ce  que  le  Musée  royal  poaaède  de  k  collection  Albani,  a 
été  adieté  par  ordre  de  S.  M.  Louis  XVIII.  »  Or,  ces  moroeai»  qui 
sont  â  Paris,  et  qiiS,  en  Tertu  de  cet  œikal,  appertleonent  au  Musée, 
sont  au  nombre  de  39,  et  parmi  ces  39U  yenade  TéritebleineDt  tris- 
beaux  et  tràe-précieux.  Entr'antres,  la  statue  d'Euripide  (n*  65  de  la 
ilMer^<Mii)9  le  buste  de  Paris  (n<*  191),  celui  d'Ompliale,  peut<être 
mal  tettanré  (n«  s^)»  le  buste  de  Démoatbène  (n«  aot),  la  statue  d'Au- 
tinoiks  en  Hercule  (n*  a34))  c'est  «o  norceau  de  prix  (l'inappréciable 
bas-relief  d'Antinoiis  avoit  été  rendu  au  cardinal  qui  l'a  replacé  dans  sa 
Tilla)*  Ennius  Yisconti  en  parle  ainsi  :  4}  Cette  figure  à  mi-corpSy  d'une 
»  proportion  plus  forte  que  nature,  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui 
»  nous  restent  dans  le  genre  du  bas-relief.  La  pureté  des  formes  y  est 
i> alliée  au  style  le  plus  grarioTix,  relevée  par  lo  plus  b^au  fini.  An- 
î)  tinou";  est  représenté  couronné  de  lleurs  de  lotus  :  rplfe  rin  fuisLarice 
i)  a  rapport  a  sa  mort,  arrivée  en  Egypte,  et  à  son  apothéose.  I  (  s  h  ails 
»  de  son  visage  et  sa  large  poitrine  le  font  reconnoîire  sans  équivoque 
ï>  dans  ce  portrait  iiéroïque.  »  {Noiice  des  Antiques^  édition  de  Tan  xn, 
1804.) 

Outre  les  numéros  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  et  qui  fout 
partie  des  moteeeuK  oeJMf  per  le  Roi,  on  distingue  encore  dans 
aoUe  Musée  dfaïqonrdlRn  le  buste  de  Trajan  (n«  3o4);  l'Hercule  dit 
Xénopbon(n«  d6o);  MUtiade,  Araïas,  etc.  Ainsi,  en  fiât  de  sculpture,  il 
y  •  eudes  movoeaux  rendus  à  Rome  et  à  Paris,  fl  yen  a  eu  d'ttehHiti 
cependant  on  ne  peut  pas  assurer  que  tout  ait  pu  se  passer  au  gré  du 
piêpriétaire*  Notre  Gode  dit  :  «  La  vente  est  une  convention  par  la» 
ntpelle  Vnn  sWige  i  Rvier  nue  chose,  etPantre  à  la  payer.  »  Idla 
0kmê  élDit  Rwée  k  l'acheteur  qui  la  détenait  depuis  Itong^empe. 

Cas  détails  laissent  quelque  chose  à  désirer  sur  la  manière  positive 
doDtOBt  été  terminées  la  restitution  des  plus  beaux  morceaux,  et  la 
vente  du  teste  de  la  «élection,  ainsi  que  sur  le  sort  des  livres  et  des 
^f4flttftffTi-  SI  nous  obtenons  des  informations  nouvelles  et  plus  o(NDplèies, 
nous  anvoDS  soin  de  les  faire  connottre. 
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Albani.  11  étoit  toujours  d^une  rare  politesse: 
cependant  que  signifient  diverses  paroles  à 

M.  Gaillard,  quand  il  s'agissoit  d^une  de  ces  ca- 
tastrophes politiques  qui,  pour  n'être  pas  i^ares, 
n^en  sont  pas  moins  épouvantables,  et  qui  doivent 
ébranler  la  sécuriic  de  TEurope?  Il  faut  les  arti- 
culer une  autre  fois  ces  paroles  qui  reçoivent  une 
si  grande  valeur  dans  la  bouche  d^un  premier 
ministre.  M.  Gaillard  dit  à  Son  Eminence  :  «  Sa 
i>  Sainteté  veut  réfléchir  à  la  demande  que  je  lui 

Noasaomines  mieux  informés  de  ce  qui  concerne  la  collection  B(ff- 
gbèsc.  Quand  le  prince  Camille  épousa  Pauline,  sceurde  Napoléon,  on 
pressa  ce  prince  de  vendre  sa  yilla  mr  le  mont  Fincius  et  1(»  antiques 
<^iii  l'ornoii;nt.  Le  prince  connoissoit  les  lois  de»  son  pi^ys  qni  lui  dcfen— 
doient  une  telle  aliénation,  pajcc  qiKj  cflic  nlla,  cnnimc  it)u->  les  au- 
tres biens,  étoit  suhsiituàe.  Aiapolcon,  pemlant.  jikiMuuri  aimées,  même 
devenu  Empt  r*  ur,  ne  put  rien  obtenir.  En  loub,  on  parloitdela  guerre 
qui  alloil  i  ccummeucer  sous  des  auspices  qui  paroi^ient  moina  lieu- 
rcux  pour  la  France  :  cette  fois,  les  alliés  attaquoient.  Une  flotte  an- 
glaise, de  douze  Teiiseeiis^  nenaçoit  l'État  lomein.  L'Empereur  dit  on 
jour  m  prince  Borgbèae  :  «  Im  Anglais  raft  dAeiqqer  eftllelte,  U 
»  finidni  vdr  conunentile  tnitenoiit  la  propriété  dnbeeu-fràre  de  Napo- 
»  léon.»  Leprlnœelonpeiuaqiieeetbieiitdloleitttoeaéqiiestr^  U 
connoiMoit  le  «oit  des  propriétée  de  U  naiM»  Albani  et  de  la  uaiMU 
Biasobi.  Le  piinee  crut,  ou  on  lui  fitooiie,  que  les  An^jbie  agiraient 
de  même,  et,  malgré  une  protestation  éoetgiqne  da  goaremanient  r»- 
main»  la  villa  Borghèse  fiit  vendue  aveeiei  (ÂjetsiiPaxty  y  ooai|nslM 
monumens  de  Gabies  qui  ctoicnt  placés  dans  une  maison  à  part,  à  l'en^ 
trée  des  jpudins  de  la  villa.  M.  Pàrb,  architecte,  fît  emballer  les  monu- 
mens et  les  expédia  à  Paris.  £n  lSl4>  le  prince  réclaaM,  et  le  cctaiseil  de 
Louis  XVIII  délibéra  sur  cette  demande  et  sur  de  nouvelles  pfalnliftf 
du  gouvernement  pontiGcal.  Les  morceaux  réclamés  étoient  au  nombre 
de  deux  cent  cinquante-cinq,  parmi  lesquels  il  y  en  a  d'admirables.  Na- 
poléon les  a  voit  acquis  et  payes  en  partie,  en  une  inscription  sur  le  grand 
livre  :  Aajwîéon  disoit  à  Canova,  en  liJio  :  «  Savez-vous  que  j*ai  payé 
«eizo  inUiions  les  statues  Borgbèse  ?  »  {UisU  du  Pa^ePie  VU,  tome  iil> 
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»  ai  faite  :  elle  exige  à  ce  sujet  plusieurs  jours.  —  . 
»  PIusMurs  jours  !  reprit  S<m  Emmehce  :  Sa  Sain- 
j»  teté  ne  sait  donc  pas  que  les  ambassadems  qui 
»  sortent  a  Tinstant  de  mou  cabinet|  m^ont  an- 
j>  noncé  que  les  puissances  étoient  décidées  k 
)»  reconnoître  votre  roi  ?  Sa  Sainteté  sera-t-elle 
»  seule  à  s'y  refuser?  Depuis  plus  de  quinze  jours 
w  moi-même  j^y  engage  les  ambassadeurs,  et  à 
»  robjection  banale  ils  uiuUven^  sui  ia  foi- 
»  blesse  el  Finstabilité  du  nouveau  pouvoir,  je 

ptfftS*)  Ily  •  peut-toe  U  un  peu  d'ttngàMlion.  Quoi  qu'il  en  «oit,  le 
pvincepoHédoitunelnscriptioii  nir  le  grand  livre  que  pludaunpevaonnët 
portent  A  dnqeent  mille  firme*  de  rente.  On  engegeoit  Louis  XVIfl 
à  retirer  l'inscription  pour  loidefer  le  trésor,  disoit-on,  et  à  rendra  les 
ol^elid'art.Loni8XVIII  repoussoit  ce  projet.  Le  jour  où  l'on  de  voit  pren- 
dra une  décision  daneleconseil,  des  ministres  qui  avoîentservile  gouvcr- 
nenent  précédent  proposoient  avec  vivacité  de  rompre  le  marché.  Le 
roi,  seul  avec  le  comte,  depuis  duc  de  Blacas,  proposa  de  le  maintenir. 
(Voyez  VBist.  de  Pie  Vif,  tome  III,  page  «44  >  note).  On  doit  au  courage 
royal ,  soutenu  par  celui  d'un  fidèle  compagnon  c!  in?  l'exil,  ces  deux  cent 
cinquante-cinq  objets  antiques  dont  nous  avons  parlé.  En  ceci,  tout  le 
monde  a  lait  son  devoir.  Le  prince  a  refusé  long-temps  de  vendre  le 
gouvernement  pontifical  a  défendu  ses  lois  :  puis,  le  prince  croyant  Umt 
perdu,  ne  s'est  plus  refusé  à  la  vente.  Mapoicou,  n'cùt-il  donne  que  dix 
millions ,  a  généreusement  acheté  et  payé.  Louis  XVIII  n'a  pas  voulu 
priver  le  Must^  do  tant  de  richesses:  il  a  ordonné  (qu'elles  y  restassent, 
et  reconnu  le  droit  du  prince  à  garder  rinscription.  C'est  à  cette  déci- 
sion si  patriotique  du  Roi,  que  nous  devons  de  posséder  encore  des  monu- 
roens  précieux,  qui  ailoieut  nous  échapper,  et  de  contempler  avec  joie 
cette  collection  d'antiques,  aussi  loyalement  acquise  que  cela  étoit  pos> 
•iUe»  dans  dei  temps  à  peu  prèa  tans  respect  pour  les  loiv  :  cette  coUec- 
tion^quenous  pouvons  fiènmient  montrer  tm.  étrangers,  et  qui  a  été  en- 
tidiie  encore  par  Louis  XVIII,  lorsqu'on  a  mis  en  rente»  i  Earis,  les 
marbras  de  H.  de  Choiaenl-GonflBttr.  Il  est  heureux,  pour  un  historien, 
d'aroiri  louer  presque  tout  le  monde  dans  une  circonstance  où  amis 
et  ennemis  ont  cherché  à  remplir  dignement  kur  devoir. 
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M  réponds  :  «  C^est  précisémeot  parce  qu^il  est 
»  foible^  qu^il  est  d^une  bonoe  politiqi»!  de  Fap- 

i)puyer.  » 

Est-ce  que  Sa  Sainteté  et  le  miDistre  ne  se 
comiQtmiquoient  pas  leurs  pensées  sur  eet  évé- 
nement ?  Est-ce  que  le  pape  avoit  encore  une 

autre  opinion  que  son  ministre  ?  Est-ce  qu'il  est 
possible  de  croire  quW  ministre  engage  des 
ambassadeurs  qu^dn  n^a  pas  envoyés  au]^rès  de 
lui  qui  n'est  rien ,  mais  qu'on  a  envoyés  auprès 
du  maître  qui  est  tout,  auprès  du  maître  seul,  à 
se  prononcer  contre  une  opinion  de  ce  maître^ 
opinion  qui  n^est  que  conditionnelle  sans  doute^ 
réservée  et  conforme  aux  règles  établies  partout 
pour  de  pareilles  circonstances  :  règles  qu'invo- 
queroient  même  au  besoin  ceux  qui  s^en  sont 
affranchis  ?  M.  Je  cardinal  aurait  parlé  ainsi  k 
M.  le  comte  de  La  Ferronnays,  ce  type  de  fidé- 
lité inéhnmlable^  œ  Breton  mcommenmrahle^ 
comme  disoit  Pie  VII,  ce  chevalier  sans  peur, 
qui  n'a  pas  quitté  un  instant  ses  princes  pendant 
touCe  'l'émigration,  qui  courait  les  servir  à  Vienne.» 
h  Hambourg,  à  Londres,  et  ne  les  quittoit  que 
pour  risquer  de  tomber  dans  les  mains  de  Na- 
poléon ,  €fui,  S'il  Teùt  pris,  Fauroit  fait  fusiller? 
Est'Cè"  que  M.  le  comte  de  Lutzow,  si  noble- 
ment, si  affectueusement  soumis  à  îa  direction 
du  prince  de  Metternich,  ce  sage  et  vrai  modé- 
rateur du  repos  de  FEurope,  a  pu  écouter  des 
paroles  qui  ne  venoicnt  pas  de  la  chancellerie 


Digitized  by  Go 


[1830]  DU  PAPE  PX£  YIU.  m 

de  cour  et  d^Etat?  EtfrHse  qm  le  numtre.  de 

Naples,  M.  le  comte  de  Ludolph,  n'a  pas  frémi 
du  coaUrecoup  qui  pouvoit  frapper  sfm  âouve* 
min,  auprès  duquel  résidoient  maet  d'mtret 
volcans  politiques?  Je  ne  révoque  pas  en  doute 
le  rapport  de  M.  Gaillard  :  ces  mots  dimpatiencÉ 
lui  lont  été  adressés,  je  oebalaace  pes  mi  instant 
a  le  croire.  AotaeUement ,  sont-ils  le  premier 
effet  d^un  seatiinent  propre  au  ministre  seul? 
sont*-ils  Texpreasion  d^une  ancienne  dbposttien 
hostile  et  rancunière?  Non,  le  cardinal  effntvi 
par  les  symptômes  d^une  insurrection  en  Italie, 
insurrection  4fak  en  effet  a  eu  lieu,  a  craint  pour 
les  Etats  du  Saint  Siège  :  ce  doit.iétre  là  absokiT 
ment  la  seule  cause  de  sa  faute.  Il  avoit  été 
indemnisé  de  ses  pertes,  et  il  avoit  recouvré  ce 
<pii  étoit  le  plus  précieux;  il^aisoit  âreeu  ee^-il 
iippeloil  la  queue  du  vol,  puis  FAntinous,  un 
des  plus  beaux  antiques  connus,. puis  le  produit 
de  Fackat-dont  il  a  été  question.  ' 

Penser  à  des  livres,  it  des  statues,  à  des  tableaux 
dans  de  pareils  momens  et  après  de  pareilles  cir- 
constances! cenVst  pasune  supposiliott'4Myable« 
Loub'XVill  pouvoit  avoir  retrouvé  de^  grands 
droits  dont  il  ne  s'est  pas  servi  :  ii  n'en  avoit 
aucun  sur  les  Musées*  Charles  X  avc^it  encore 
moins  de.:droita  que  son*frère^i  qet  égards  Que 
de  cris,  que  de  colères,  que  d\'ndignû.tio/ts  u^^u^ 
roit  pas  occasionnés  un  déplacement  méine  le 
plus  furtif  et  le  plus  aisé  à  réparer  )  Nonv  uiaf*vm 
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gEand  fieigneur,  ua  homme  d'esprit,  un  politique 
ooàabmaÂf  un.  vieilknl  expérîmeiité,  tous  ces 
personnages  réunis  en  un  seul  n^ont  pas  à  se  re- 
proober  un  sentiment  qui  ménteroit  de  graves 
vepiodMS*  £t  puis  il  j  mÂt  en  un  eushat  tel 
quel ,  Gonda  sans  doute  ^  soiis  la  médiation 
de  rAutricb^f  pour  qui  la  France  n^a  jamais 
eewé  de  monti^r  une  obligeante. déftienoe*  Le 
prince  de  Metteraich»  fiiit  ttmfoivs  très-bien  et 
très-nobienient  ce  qu^il  fait  et  ce  qu'il  veut  :  car 
il  ne  veut  loi^ours  rien  que  de  raisonnable^  et 
rhifttoire  un  jour  le  prodamora  plus  courageux 
que  n'en  conviennent  les  passions  diverses  d^au- 
jcMtfd'bui*  L'état  de  Tltalie  a  préoccupé  unique- 
ment le  dirdinal..  ibnsiile  cardinal  Albani  n^a 

pas  cessé  de  jouir  des  facultés  si  heureuses  qu^il 
pofifiédoit)  et  Jes  .menaces  des  carbonari  seules 
peuvent  expliquer  la  dissidence  entre  le  souve* 
rain  et  son  '  ministre.  Mais  qui  des  deux  avoit 
plus  à  perdre  devant  les  succès  des  carbonari  ? 

.A  piésoBfe que dirons*nous  du  souverain?  Gom- 
ment vànlèrons-*nous  s<m  courage?  Gomment 
publierons-nous  que  celui  qui  étoit  déjà  si  hau- 


rs 

m 

Itauteur.des  imposantes  opérations  dogmatiques 

du  Saint  Siège,  étoit  aussi,  dans  un  autre  genre 
de  guerre,  le  générai  le  plus  calme,  allons  plus 
loin,  le  plus  brave  et  le  plus  obstiné  défenseur 

même  de  l'intérêt  politique  ?  On  sait  déjà  qu  en 
&u  dt^  c^use,  il  fut  aussi  le  plus  habile. 
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O  papauté!  ô  suprême  et  sublime  tribunal, 
qui  proiMMices  habttudUement  sur  tant  de  câases 

avec  tant  de  lumières  éclatantes,  et  qui  toujours 
prononces  avec  sagesse,  quelles  louanges  n^afr- 
tribueronsHM^us  pas  à  tes  décrets,  quand  il  sera 
prouvé  que,  sans  aides,  sans  secours,  par  le  seul 
instinct  de  la  dignité  pontificale,  le  chef  s^est 
montré  a  la  fois  la  main  et  le  bras,  Tinstrument 
et  Tesprit ,  et  qu'après  avoir  reçu  des  préventions 
contre  des  pasteurs  irréprochables,  préventions 
qu^il  a  répétées  assez  vÎTement  d^aboid,  il  s^ 
est  bientèt  repenti;  quand  it  sera  prouvé  que 
seul  il  a,  manifestement,  la  gloire  de  la  jour- 
née! Voilà  ce  que  c^est  qu'une  doctrine  iné- 
puisable essayée  humblement  dans  un  diocèse 
peu  étendu,  pratiquée  modestement  sous  la 
pourpre,  et  enfin  exercée  spus  les  vétemens  d'une 
piire  blancheur,  qui  n'appartiennent  qu'*au,soUf 
verain  du  catholicisme!  Pape  en  quelque  sorte 
pendant  près  de  trente  ans,  avant  ses  prédéces- 
seurs,  et  se  succédant  àlui*mème,  Pie^lII  mérite 
une  haute  place  dans  Phis^ire,  et  je  ne  dois  pas 
être  si  bluiné  .d''avoir  pensé  qu'^outre  les  droits 
que  la  simple  chronologie  hii  attribuoit,  d'autres 
droits,  feciles  à  justifier,  parloienten  faveur  de  ci^ 
vingt  mois  si  c^tlomniés  et  si  dignement  remplis. 
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CHAPITRE  XXXI. 

4  •  • 

a  ri  '  4 

n 

AYàtfT  DS  ftÉSUlf Eft  liBS  VâlTS»  l'aUTBITA  EXmiEPREVD  DE  CRia 

DES  RÉFLEXIONS  DU  GRAND  PAPE  SAINT  LEON,  QUI  EXPLIQUE 
LES  DEVOIRS.  LES  DROITS  tf  LA  GRANDEUR  d'dN  SUCCESSEUR 
DE  PIERRE,  J  T  QUI  SEMBLE  PBOPHF.TiSl  R  PI  S  I  VF.NEMENS 
"  IM2NX  NOUS  AYONS  ETE  LES  TÉMOINS.  PAROLES  REMARQDABtXS 
i  ;  DE  SAINT  LIOS.  l'aVTEVA  TA  FAIKX  DIT  EXAHEIT  EÉTmoîlVEqv 
ta  OJW  TRATAIIX  »ir  TOHTinCAT  lOlgAUl  PSlOUlfT  LBf 
TESRTB  PRBinàBXS  àVSiM»  HO  XIX*  «&CLB. 


Avant  de  résnmer,  suivant  notre  usage,  krfiétt 
par  lesquels  nous  croyons  avoir  faît^iiili^'Nmji 

Pape  que  la  confusion  des  temps,  inilie  malen- 
lendus,  des  ingratitudes  si  communes  dans  This- 
toire,  n^ont  pas  fait  connoitre  jusqu^ici  avec  tout 
le  défibré  dVslime  et  d'admii ation  (^u^il  mérite, 
disons  quelques  mots  des  réflexions  saines  et 
éloquentes  dMn  grand  Pontife  qui  se  dtane  pour 
tâche  d'expliquer  les  devoirs,  les  droits,  la  gran- 
deur inefiable  d^un  successeur  de  Pierre,  et  qui, 
dans  un  mouvement  d^élan  vers  Favenir,  annonce 
quelques-uns  des  événemens  dont  nous  avons 
été  témoins. 

Pie  VU,  Léon  XII  et  Pie  Vlli  ont  cité  souvent 
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dans  leurs  admirables  travaux  les  œuvres  de  ce 
grand  saint  Léon ,  qne  n^a  pas  oublié  non  plus 
Monsignor  Maï ,  Téloqueiit  paiicgynsle  du  Pon- 
tife dont  nous  venons  de  tracer  la  vie.  I^a  néce»- 
sicé  de  retrouver  les  textes  originaux  empruntés 
à  des  œuvres  sillonnées  d^édaîrs  et  de  finidrés 
divins,  nous  a  familiarisé  avec  les  divers  ou- 
vrages de  ce  Pape,  et  nous  croyons  devoir  en« 
richir  ces  Essais  d^un  passage  où  il  semble  pro- 
phéliser  les  destinées  de  quelques-uns  de  ses 
successeurs,  et  particulièremrat  des  trois  Pontifes 
à  rhistoire  desquels  nous  avons  consacré  nos 
veilles. 

Le  grand  Léon  parie  ainsi  (i)  : 

«  Ne  se  joint-il  pas  à  ce  qui  concerne  la  solennité  du 
jour  où  nous  avons  été  élu,  la  circonstance^  non-seul^ 
ment  de  la  dignité  épisco]>aie  du  très^bienkeureux  Pierre 
qui  ne  cesse  pas  de  présider  à  son  siège,  et  qui,  ne  man- 
quant jamais  {indeficiensy,  obtient  une  association  contl- 
11  ucUe  avec  le  Prêtre  éternel?  Cette  solidité  qu*il  a  reçue. . . 
s'est  transmise  dans  ses  héritiers  ;  1 1  partout  où  îl  «e  mani- 
feste quelque  fermeté  (2),  là  sans  doute  apparoît  la  for- 
titude  du  Pasteur.  *> 

»  r 

*  i  »  '  ♦ 

Léon  explique  les  innombrables  mérites  des 
martyrs,  et  il  ajoute  ; 

«  Qui  connoitra  assez  mal  la  gloire  du  bienliettreux 

(i)  /«  anniversario assuntptioms  siuSt  serm.  iv,c.  iv,  page  lia,  édi- 
tion de  Paris,  i(yj5. 
(a)  Voilà  tout  à  la  fois  l'ic  VII,  l^n  XII  et  Pic  Mil.     •    •  • 
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Pierre^  ou  qui  s'en  montrera  assez  envieux  pour  croire 
«fii'U  ne  i^ît  pas  toutes  les  parties  de  l'Eglise?  et  n'est-ce 
•  pas  par  le  secours  de  Pienre  qu'elle  y  voit  anÎTer  des  ac- 
croîssemens? 

»  Dans  le  prince  des  ap6tres  yit  et  rè||[necet  accord  de 
Dleti  et  des  hommes ,  que  les  yenrous  du  cachot,  les 

chaînes,  les  impétuosités  populaires,  les  menaces  royales 
n'efifrayèrent  jamais  :  dans  lui  vit  et  règne  cette  foi  insu- 
pérable  qui,  combattant,  n'a  pas  cédé,  qui,  victorieuse,  ne 
s'est  pas  attiédie  (1). 

»  Ainsi,  comme  de  nos  jours  les  tristesses  succèdent  à  la 
f  oie,  les  trayanx  au  repos,  les  discordes  à  la  paix  ;  nous 
couBoissoDS  que  nous  sommes  aidé  par  les  mérites  et  les 
prières  de  notre  chef,  et  nous  apprenons,  par  des  épreuves 
fréquentes,  que  lui-même  nous  dicte  de  salutaires  entre- 
prises, qu'il  nous  assiste  par  des  jugemens  équitables,  afin 
que  le  droit  de  lier  et  de  délier  reste  en  nous.  Grâce  à 
la  direction  du  birnlicureux  Pierre,  le  condamné  accepte 
la  pénitence ,  et  le  réconcilié  entre  dans  la  voie  du 
paradis  (2). 

»  En  conséquence,  tout  ce  qui,  aujourd'hui,  par  la  fa- 
veur de  nos  frères,  ou  par  la  piété  de  nos  fils,  a  été  ofiert, 
connoiflsex  qu'il  faut  le  consacrer  plus  religieusement  et 
plus  sincèrement  à  celui  dans  le  siège  duquel  nous  nous 

réjouissons  de  présMer  et  de  servir.  Espérons  que  par  ses 
prières,  il  arrivera  que  Dieu  bénira,  dans  sa  miséricorde, 
les  temps  de  notre  ministère,  et  daignera  toujours  jtaàtv  et 
garder  le  Pasteur  de  ses  brebis  (3)  !  » 

Dans  oes  paroles  de  saint  Léon,  il  y  en  a  donc 

■  *  é 

(1)  Valu  Pifl  VIL  On  n^^pm  ptt  qne,  éa  plot,  il  a  pudooné. 
(a)  Voilà  Léon  XII,  «Fec  son  inbépids  jubilé} 
(3)  Voilà  Pie  V  ill  et  «a  bulle,  où  il  dsmaiule  dos  prièns  pour  que 
Diflu  l'aide  de  «et  Mcoms. 
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qui  sont  applicables  aux  règnes  des  trois  Pon- 
tifes Pie  VII,  Léon  XII  et  Pie  VIII,  et  même 
à  celui  de  leur  successeur.  Us  ont  pratiqué  les 
leçons  de  courage^  de  vigilance^  de  modération^ 
qui  sont  présenta  s  par  le  vainqueur  des  Mani- 
chéens et  des  Prisciliianistes,  par  celui  qui,  ac- 
compagné seulement  de  deux  personnages  consu- 
laires, intimida  Attila ,  roi  des  Huns  :  en  effet, 
dans  les  trente  premières  années  de  ce  sièclcy  nous 
avons  eu  à  déplorer  quelquefois  qu^on  ait  eu 
recours  aux  verrous  des  cetchots,  aux  impétuo- 
sités populaires^  aux  menaces  royales.  Les  digues 
successeurs  de  Léon*-le-Grand,  remplis  du  désir 
ardent  de  Timiter,  ont  suivi  de  si  héroïques 
exemples,  et  u  ont  pas  dérogé  à  noblesse  dans 
la  plus  majestueuse  lignée  de  souverains  que  pré^ 
sentent  les  fastes  de  Phistoire  du  monde. 

Maintenant  revoyons  tous  ces  faits  magnanimes 
ou  touchans  !  On  dit  que  nous  avons,  nous  sur- 
tout, reporté  Pattention  des  catholiques  sur  des 
faits  ignorés  ou  mal  connus  :  le  lecteur  consen- 
tira à  nous  suivre  dans  notre  examen  rétro- 
spectif  de  ces  travaux  du  pontificat  pendant  ces 
trente  premières  années  du  xix*  siècle.  Il  importe 
à  la  génération  qui  va  suivre  de  savoir  qu^on 
ne  lui  demande  pas  sans  raison  des  hommages 
pour  ceux  qui  perpétuent  la  foi ,  qui  la  défen- 
dent avec  chaleur,  qui  dounent,  dans  le  temple, 
Pexemple  de  la  plus  ardente  piété,  et  du  plus 
vif  désir  d^éloigner  de  TEglise  les  dangers  de 
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toutes  aortes  qui  la  menacent;  pour  oes  Pontifes 
qui  deviennent  ensuite,  sur  le  trône,  le  modèle 

des  plus  nobles,  des  plus  consolantes  vertus  de 
Gouvernement,  et  d\m  esprit  de  justice  pour 
tous,  qui  n^est  pas  quelquefois  suffisamment  ap- 
précie ,  mais  que  tût  ou  lard  on  reconnoît  par 
reflet  de  la  volonté  de  Dieu,  ou  par  les  révéU- 
tions  imprévues  de  Tbistoire*. 
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CHAPITRE  XXXII. 
REVUS  HtauMPicvnrB  jibs  asiHfu  de  pie  vu»  de  véiom  eii 

ET  BB  PIB  YIII.  Ii'AUTBUIk  PEBE1»  EN  QUELQUES  POINTS  Ut 
CARDINAL  BAEOmUS  PO0R  MODÈLE.  IL  FAUT  PARLER  AVEC 
LIBERTÉ  DES   FOIBLESSES   I)K   CEUX    DONT   ON  ÉCRIT  l'hiS- 

Tonu:;  seulement  cette  liberté  doit  ître  respec- 
tueuse. LE  lecteur  ajoute  ALORS  UNE  FOI  PLUS  ENTIER» 
AU  EÉCIT  DES  VEETU8  qV*Off  LUI  SIGNALE^  SURTOUT  QUAND 
II.  s'agit  DBS  PONTIPES  QU'lt  EST  DISPOSÉ  A  REGARDBR 
GOMMB  PLUS  PROtieiS  DE  DIEUiQUI  AMIS  EN  EUX  SON  SOUTFLE 
DIVIN.  ANALYSE  DBS  ÉYBNEHENS  QUI  SE  SONT  SUCCÉDÉ  A  LA 
FIN  DU  RÈGNE  DE  PIE  TI.  LETTRE  DU  CARDINAL  CHIARA- 
MONTI,  EYEQUE  D^IMOLA,   A  PIE  VI.   MENEES  DES  FRANCS- 
MAÇONS  ET  LEURS  VUES   POUR   s'eMPARER  DE  SAINT-MARIN. 
LE  CAKDllNAL  CHIARAMONTl  EST  ÉLU  PAPE.    NAPOLEON,  PRE- 
MIER CONSUL,  EST  VAINQUEUR  A  MARENGO.  IL  SE  PROPOSE 
DE  CONCLURE  UN  TRAITÉ  RELIGIEUX  AVEC  IB  NOUVEAU  PAPE. 
CONCORDAT  DE  1801.  CACAULT  ET  SA  RBU.E  CONDUITE  A 
ROMB.  LE  CARDINAL  PESGB  LUI  SUOCÈDB.  XÉSINTBLUGBNCE 
BHTRB  NAPOLÉON  ET  PIE  YTt.  ENLEVEMENT  DU  PAPB.  LETTRE 
DU  GÉNÉRAL  RADBT  AU  GÉNÉRAL  MIOLLIS.  COURTES  RÉ* 
FLEXIONS  SUA  CETTE  LETTRE. 


Nous  allons  entreprendre  un  rébumé  des  trois 
règnes  dont  nous  avons  traité  les  âdts  principaux. 
Le  cardinal  Barônius  sera  notre  guide  en  quel- 
ques points  délicats  ;  il  pense, quVn  parlant  avec 


386  HISTOIRE  [1830] 

une  liberté  respectueuse,  des  fautes  de  ceux  dont 
on  écrit  la  vie,  on  prépare  la  confianoe  pour  le 
récit  où  ensuite  on  leur  adresse  des  louanges. 
L^hoimiie  ne  veut  pas  être  eloiiiié  du  spectacle 
qvCon  lui  présente  ;  sujet  à  des  foibiesses,  il  doit 
en  retrouver  là  où  Ton  a  pu  en  manifesta.  Alors, 
averti  qu'ion  évite  surtout  de  le  tromper,  il  ajoute 
une  foi  pleine  et  entière  aux  narrations  qui  ho- 
norent la  vertu,  et  enfin  si  les  sufifrages,  les  ap- 
plaudissemenSy  les  éloges  prennent  une  longue 
place  dans  rhistoire  qui  lui  est  offerte,  surtout 
dans  rhistoire  des  chefs  de  la  vraie  religion,  il 
croitvolontiers,  et  cette  eroyancelerend  meillear, 
que  les  vicaires  de  Jésus-Christ  ont  pu  recevoir, 
dansleur  haut  ministère,  de  plus  éclatantes  preuves 
de  la  protection  du  souverain  Maître,  qui  après 
les  avoir  indiqués  lui-même  en  envoyant  son  es- 
prit se  poser  sur  eux,  aime  naturellement  à  per- 
mettre qu^ik  deviennent  quelquefois  plus  grands, 
plus  sages,  plus  habiles,  plus  parfaits  que  les 
membres  du  troupeau  si  malheureusement  dis- 
persé qui  est  conhé  à  leurs  soins.  11  est  donc  émi- 
nrament  impartial,  Baronios,  quand  il  déclare 
qu  après  avoir  pesé  les  inconvéniens  de  produire 
au  grand  jour,  ou  de  dissimuler  les  mauvaises 
actions  de  certains  Papes,  il  a  jugé  prudent  de 
s^exécuter  avec  iVuncliise,  plutôt  que  de  laisser 
dire  aux  centuriateurs(i},  que  les  historiens  catho- 

(i)  On  appelle  centuriateurs  des  auteurs  allemands  luthériens  qui 
out  compo«(i  uue  luâtuire  ecdi^iasUque  divisée  par  centaines  d'années. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


• 


[isdoj        BU  PAP£  pi£  vm.  m 

liques,  dont  le  devoir  est  de  démasquer  les  œuv  res 
mauvaises  des  sectaires,  sont  iDdulgens  pour  les 
foiblesseB  de  leurs  propres  Pontifes  (i). 

Puisque  Pouvrage  dans  lequel  sont  retracées  les 
actions  des  trois  premiers  Pontifes  du  xix*  siècle 
est  tenniné,  puisquW  Ta  lu,  puisqu'on  a  pu  le 
juger,  il  est  évident  que  je  n^ai  pas  besoin  de 
m^apprêter  à  publiquement  avouer  de  mauvaises 
actions  :  il  n^  ^  aucune  de  cette  nature, 
mais  on  a  pu  signaler  dels  foiblesses,  et  je  me  rè* 
serve  d^en  reparler  encore,  commè  aussi  d^explt^ 
quer  ce  qui  les  a  pu  souvent  rendre  nécessaires, 
et  ce  qui  les  excuse. 

Ufiittt  chercher,  ailleurs  que  dans  ces  essais,  la 

cause  des  troubles  qui  surgirent  en  France,  et  à  la 
suite  desquels  commença  la  révolution  de  1789 
qui  dure  encore.  La  religion  avoit  été  menacée 
par  des  écrits  coupables:  la  guerre  alluma  ses 
flambeaux  funèbres,  et  les  armées  qui  avoient  dé- 
voré ritalie  sous  les  ordi*es  de  Napoléqn  entrèrent 
à  Rome,  où  ii  se  fit  représenter  par  un  deseslîeute- 
nans.  Le  vénérable  Pie  VI  fut  arraché  de  sa  capi- 
tale et  trainé  en  exil.  Il .  mourut  à  Valence  le 
ag  août  1799»  âgé  de  quatre-vingt  un  ans,  après 
avoir  gouverné  Saint  Sié^e  pendant  vingt- 
quatre  ans  six  mois  et  quatorze  jours,  règne  qui 
avoit  surpassé  en  durée  celui  de  tous  ses  pré- 

(l)"Vfl!yex  la  LeUfiÊ  rfr  dm  Mmngw  àmmuipimrWairdtÊfBêpié 
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décesseurs  depuis  saint  Pierre.  Après  divers 
combats  où  la  fortune  de  la  France  avoit  été 
trahie  par  Fînexpérience  et  des  témérités  mal- 
lieureuses,  Fltalie  étoit  perdue  pour  les  Français. 
Les  cardinaux  dispersés  se  rassemblèrent  à  Ve- 
nise où  Tempereur  d^AUemagne  leui*  ofFroit  un 
asile.  Le  prélat  Consaivi  étoit  secrétaire  du  Sacré 
Collège,  et  il  en  observoiL  les  opérations  avec  une 
habileté  dont  il  donnera  plus  tard  d^autres  preuves 
le  placent  au  rang  des  plus  grands  ministres. 
Plusieurs  factions  portoient  des  cardinaux  recom- 
mandables  par  leurs  talens  el  par  leiu*  piété  j  à 
côté  de  ces  candidats  briilans,  on  pouvoiià  peine 
distinguer  un  sujet  modeste,  le  cardinal  Chiara- 
monti|  qui  cependant  avoit  été  employé  dans 

quelques  affaires  délicates  (i)  par  le  Pape  Pie  VI. 

• 

(i)  Je  possède  depuis  peu  une  lettre  autographe  du  cardinal  Chiara- 
monti  :  par  cette  raison,  elle  n'a  pas  pu  prendre  place  dans  son  histoire: 
voici  à  quelle  occasion  cette  lettre  fut  écrite.  £n  1 790,  U  ne  s'aginoit 
pis  «ncoro  de  U  Conspiration  de»  earbonari  f  mai*  let  firmuâ-maçotu  ifar 
gîtoieot  en  Italia.  .Pie  VI  a^t  demandé  an  cardinal  CSiiininonCi^  son 
parent,  et  éTéi|ne  d'Imola,  des  informations  sur  les  menées  des /9«iiicf~ 
nufutB.  Le  eardinal  écririt  au  Pape,  le  a  juin  de  cette  année  : 

«TEks-^Aiicr  fftae, 

»  Don  Pierre  Rospario  de  Cuens,  dont  j['ai  {nrlé  Â  Votre  Sainteté 
dans  mes  très-htimbles  lettres,  du  ;  et  du  90  féyiier  dernier,  a  écrit  au 
franc-maçon  déjà  signalé  et  qui  a  été  l'objet  àtB  deux  susdites,  nue 
tettM,  en  date  de  Capo  d'IsUrla,  dans  laqaeÎK»,^  après  aroir  etprïmé  les 
soopcoBS  conçus  contre  lui,  il  le  menaçoit  de  lui  fidre  ôter  la  vie  (!»<• 
'  0iitr9  ta  9ita),  Cebii-d,  en  proie  à  une  forte  crainte,  i(  eu  la  foiblesse, 
comme  il  me  P«  confessé  dqmis,  de  Touloir  s'excuser  Terbalement  et 
|i«r  lettres  auprès  d'un  certain  Keider,  à  qui  le  Guens  lui  ordonnoît  de 
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Je  donne  ce  détail  parce  qu'il  n'est  pas  connu, 
même  h  Rome. 

Consalvi  pensa  que  Uiiaramonti  ponvoit  être 
proposé.  Il  le  fut  quand  les  espérances  des  autres 

s'adresser,  en  se  servant  cepeodant  i  cet  égaid  dft  mota  un  peu  équi- 
voques. Ensuite  de  quoi,  il  a  reçu  du  Cuene  ia  letira  nue  je  joins  ici  i 
laquelle  il  a  répondu,  d'après  ce  qu'tt dit,  de  U  meilleure  manière  qJ'U 
a  pu,  po„r  se  tirer  de  cet  enbairas,  aUépunt  pour  eicose  tes  aiUtes 

domestique  ^. 

»II  ne  paroit  pas  hors  de  propos  de  croire  que  le  Cuens  a  écrit  Cette 
lettre  à  la  .cuIp  fin  rlc  fiirr>  xme  découverte;  a  ne  paroU  pas  vraisen^ 
blaWe  qu'il  veuiil*  s.  c  , promettre  avec  une  perscAnequ'iU  prise  en 
défiance.  Toutefois,  et  dans  ce  but  utile,  j'ai  cru  bien  de  transmettre 
kdite  lettre  à  Votre  Sainielé,  et  en  même  temps  deux  alphabeU,  dont 
je  suis  assure  que  se  servent  les  francs-maçons.  A  cette  occasion,  je  ne 
veux  pas  oublier  de  vous  apprendre  que  je  sais  (|u'il  a  été  pris,  ^  di- 
Ters  d'entr'eux,  des  informations  niiuutieuses  sur  la  situation  et  les 
Artifloations  de  la  république  de  Saint-Marin.  A  quelJp  fin?  ils  le 
sauront  eià-mémes.  Ensuite,  eu  désirant  pour  uun  d,  plus  iK^ureuses 
occasions  de  me  placer  aux  pieds  de  VuUe  Sainteté,  je  lui  denmule 
instamment  la  bénédiction  apostolique. 

»  De  Votrb  Saimtité 

»  le  très-humble,  très-dévoué,  très-obligé 
serviteur  et  créature, 

»  Grégoire,  cardinal  CHIARAMONTI.  » 

»  Imola,  a  juin  1790. 

Cette  lettre  est  trèSHremaïquafaie.  Elle  est  écrite  toute  de  la  ma  i  n  lu 
«ardind^  H  jouissoit  donc  de  la  confiance  du  Souverain  dans  une  af- 
Ikire  d'Etat  La  lettre  prouve  que  les  Inincs-maçons  d'alors  conspiroien  t 
«outre  le  Saint  Siège  :  quelle  idée  avoient  ces  agitatenm  de  piendre 
de  menues  inf«rmatieossurleafortlflcatioBadiSrintaiarbi,oet^^ 
publique  toiyoun  sa^e^  en  paix  avec  tout  le  monde,  et  qui  n'étoit  dé- 
fendue que  par  son  système  tranquiUe  d'administntlQn  et  son  désir 
d«  plaire  à  chaque  puissance?  11  sésult»  enfin  de  cette  lettre  que 
Pie  VI  faisoit  ses  affaires  lui-mcme,  et  que  le  caidinal,  su  rréiturr 
étoit  emplojré  à  découvrir  les  trames  des  médians  de  ce  temps-là! 
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candidats  se  trouvèrent  renversées,  et  le  Sacré 
Collège  élut  Pape  ce  cardinal  le  i4  mars  iSoo. 
11  prit  le  nom  de  Pie  VII. 

Napoléon  étoit  revenu  d^Orient  où  son  génie 
se  trouvoit  oppressé  entre  Saint^ean-d^Acre  et 
le  Caire.  A  peine  arrivé  à  Paris  il  organisa  des 
forces  pour  ressaisir  Fltalie,  s'y  élança  comme 
la  foudre,  et  gagna  la  bataille  de  Marengo. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'en  évitant  d'en- 
vahir lioine  et  d^  compromettre  par  sa  présence, 
et  par  des  actes  violens,  habitude  cruelle  du  Di- 
rectoire, des  projets  d'ordre  et  de  réconciliation, 
le  général  s'étoil  ménagé  les  moyens  de  négocier 
des  traités  réparateurs.  Cinq  jours  après  la  vic- 
toire, il  fait  faire  des  ouvertures  de  paix  au  nou- 
veau Pape.  Celui-ci  selivroit  peu  aux  affiiires po- 
litiques :  il  avoit  eu  le  bonheur  de  rencontrer  un 
ministre  actif  qui  cependant  n'oublioit  pas  que  le 
Pontife  devoit  se  réserver  la  connoissance  immé- 
diate de  tous  les  sujets  en  délibération ,  qui  concer- 
noient  Tautorité  spirituelle.  Consalvi,  calomnié, 
inquiété,  accusé  de  mauvaise  foi,  répond  magna- 
nimement à  ses  accusateurs.  Il  se  transporte  k 
Paris,  auprès  de  INapoièon,  premier  consul,  et  là, 

Psuvrc  république  de  Saint-Marin,  tu  as  ignoré  les  dan»^ers  que  lu 
cooroisen  1790!  car  Venise,  on  t(  ut  autre  Etat  voisin  pouvoit  venir 
étouffer  une  insurrection  ou  udo  occupation  militaire,  et  profiter  de 
cotte  occasion  pour  altérer  les  droite  de  ta  souveraineté.  (Foytfs, 
pour  ce  qui  cancerue  Saint- M  ai  in  >  VHût»  de  Léon  Xlf,  tome  i^, 
page  aôS.) 
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muni  de  sages  instructions  que  Pie  VII  combinoit 

avec  le  prélat  Castiglioiu  qu'il  venoit  de  iioininer 
éTèque  de  Montalto,  ville  voisine  d^Ascoli,  là 
cette  courageuse  Eminence  conclut  un  traité  ap- 
pelé Concordat  de  1801,  el  qui  régit  encore  au- 
jourd'hui les  affaires  de  France  dans  les  relations 
avec  le  Saint  Siège.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  ce 
traité  qui  termina  tant  de  discassions  doulou- 
reuses, qui  ht  rouvrir  les  églises,  a  été  dit  avec 
assez  d^étendue. 

Malheureusement  le  gouvernement  français , 
laissant  croire  qu'il  agissoit  de  concert  avec  Rome, 
publia  des  articles  org^a niques  qui  n^avoient  pas 
été  convenus  entre  les  deux  contractans.  Rome 
réclama ,  et  dans  le  cours  des  trois  histoires  qu^on 
vient  de  lire ,  on  trouve  la  vive  et  prudente  décla- 
ration du  légat  Caprara. 

Cependant  tout  n^étoit  pas  hostQe  de  la  part 
du  gouvernement  français.  L^homme  qui  s^étoit 
avoué  à  lui-même  quUl  étoit  utile  à  une  adminis- 
tration Toidant  la  paix,  de  ménager  Rome,  et 
même  de  trailcr  ses  autorités  avec  bienveillance, 
accéda  au  vœu  que  Pie  Vil  manifesta ,  en  récla- 
mant le  corps  de  Pie  VI ,  mort  à  Valence  dans  des 
temps  plus  amers.  Pie  VI  fut  rapporté  à  Rome 
comme  en  triomphe.  Un  ministre  qui  avoit  aidé, 
conseillé  9  et  même  guidé  Napoléon ,  toujours  plus 
livré  alors  aux  combinaisons  militaires,  qu^aux 
éludes  politiques,  Cacault ,  faisoit  aimer  dans 
liome  le  nom  français ,  et  donuoit  aux  négocia- 
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tions  une  maithe  rapide  et  généreuse.  Des  objets 
d'art  séquestres  injustement  dans  la  villa  de  la 
maison  Aibani,  et  dans  d^autres  possessions  de 
cette  fiimille,  et  du  duc  Brascbi,  et  qui  n^avoient 
pas  été  emportés  de  Rome,  dans  le  temps  de 
la  conquête, isont  mis  à  la  disposition  des  réda- 
mans.  Napoléon  fait  présent  au  Pape,  de  deux 
bricks  de  guerre.  Divers  ecclésiastiques  fran-* 
çais  sont  nommés  cardinaux,  entr'auLres  Farche- 
Tèque  de  Lyon,  monseigneur  Fescbi  oncle  de 
Napoléon. 

Mais  des  vues  d'ambition ,  des  desseins  pour 
lesquels  il  falloit  se  préparer  une  collaboration  en-* 
tièrementsoumise,amenèrentle  rappeideCacault, 
qui  fut  remplacé  par  le  cardinal  Fesch ,  oncle  du 
premier  consul  devenu  successivement  consul  ù 
Tie ,  puis  empereur.  Le  cardinal  Fesch  porte  des 
paroles  pour  que  le  Pape  consente  à  venir  sacrer 
Napoléon  à  Paris.  Consalvi  prête  les  mains  à  ce 
désir  :  le  voyage  est  entrepris  pendant  rhiver* 
Après  le  sacre,  Pie  VU  est  pressenti  sur  un  projet 
qui  le  reliendroit  à  Paris.  Tout  le  catholicisme 
connoit  sa  noble  réponse. 

Il  nait  des  mésintelligences  entre  le  caixlinal 
ministre  de  Napoléon  et  Consalvi.  L'Empereur 
veut  que  Ton  nomme  nonce  à  Katisbonn(^  mon- 
seigneur Bemier,  évèque  d^Orléans  :  Pie  VU  ré- 
pond quHl  a  désigné  pour  ces  fonctions  monsei^ 
gneur  Délia  Genga,  prélat  d'un  grand  mérite ,  et 
quUl  ne  pewt  faire  un  autre  choix  :  on  voit  suc-« 
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oessivement  passer  les  iioais  des  sujets  qui  figu- 
rent au  premier  rang  daos  ces  annales. 
L'Empereur  écrit  au  Pape  pour  demander  qu'il 

casse  un  mariage  contracté  par  Jérôme  Bonaparte 
avec  une  protestante.  Pie  VII,  après  avoir  con- 
sulté révêque  de  Montalto,  résiste  au  désir  de  Na- 
poléon ,  et  soutient  qu^on  ne  peut  casser  le 
mariage. 

Cet  incident  irrite  TEmpereur,  U  s^établit  une 
correspondance  d'un  ton  violent,  oh  Ton  parle 

des  droits  de  la  France  sur  iiome.  Aiquier,  am- 
bassadeur à  Naples,  succède  au  cardinal  Fesch. 
Le  général  Hiollis  occupe  Rome,  où  il  a  déclaré 
qu'il  vouloit  seulement  passer,  pour  de  là  se  ren- 
dre à  Naples.  Les  Ëtats  du  Pape  sont  réunis  à 
l'empire.  Pie  VU  lance  une  bulle  d'excommuni* 
cation  contre  les  fauteurs  de  Toccupation  de  Rome, 
mais  il  ne  nomme  pas  directement  Napoléon.  Ce- 
pendant il  le  désigne  en  termes  clairs  :  le  Pape  est 
enlevé  violemment  de  son  palais  par  le  général  de 
gendarmerie  Radet. 

Nous  avons  recueilli  et  publié  tous  les  faits  ré- 
latifs  à  ces  événemens  terribles  ;  quelques-uns 
nous  avoient  échappé  ;  voici  une  pièce  nouvelle  : 
c^est  une  lettre  écrite  par  celui  qui  avoit  enlevé 
le  Pape,  à  son  supérieur,  à  Rome  (i). 

(t)  Cette  lettre  est  [)réciscmcnt  celle  dont  le  général  Rader  parle 
dans  sa  narration  jointe  aux  Mémoires  du  cardinal  Pacca  (  voyet 
page  4{>o).  oc  Un  courrier  passoit  par  Rome,  je  le  fis  arrêter,  et  je  lui  re- 
mis une  lettre  poui-  le  géuéral  MiollU,  par  laquelle  je  le  sommoU  d«  te* 
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Radicoiaiii,  7  juillet  1809,  à  hait  heure»  du  matin. 

Mon  Général  9 

«  Nous  sonmies  arriyés  ms  le  moindie  accidBiity  hier,  à 
dix  heures  et  demie  du  soir.  Nos  deux  voyageurs  répon* 
dent  à  mes  procédés  pour  eux,  et  rient  quelquefois  ayec 

nous  ;  ils  agissent  et  ioiit,  de  boune  ^làce  tout  ce  que  j'exige 
pour  les  soustraire  à  la  vue  du  public. 

»  Ma  voiture  ferme  à  clef  et  est  très-solide  :  c'est  pour 
cela  que  je  Tai  préférée.  Je  les  tiens  comme  en  cage. 

M  Le  plus  âgé  est  très-fatigué  et  disloqué  d'un  voyage  si 
célère  par  un  chemin  si  mauvais,  une  chaleur  et  une  pous- 
sière excessives.  Il  a  eu  la  dyssetoaw  et  de  la  fièm»  J^ai 
tout  tenté  pour  le  faire  partir,  mais  au  moment  d'obéir,  et 
comme  il  sortoit  de  sa  chambre...  il  n'a  pas  de  linge,  pas 
même  ses  lunettes. . .  Il  est  foible,  il  seroit  dangereux  de  le 
forcer  à  reparlii  avant  ce  soir. 

»  D*ici  là,  il  prendra  de  l'eau  de  riz  et  de  la  limonade 
cuite,  etc.  11  a  passé  pour  le  cardinal  De  Piero,  à  qui  je 
'  fais  écrire  une  lettre  par  le  cardinal  Pacca,  dans  laquelle  il 
dit  qu'ils  sont  arrivés  en  bonne  santé,  sans  acodens  et  corn* 
blés  d'égards,  et  rien  de  plus. 

»  Ik  attendent  leurs  gens,  et  rien  ne  vient  :  ils  ont  ab» 
solument  besoin  de  linge,  et  je  veux-ga»  teo  leur  ôter  leur 
grand  costume  pour  traverser  la  Toscane  et  l'Iulie.  C'est 
bien  autrement  inipoi  taiiL  qup  pour  traverser  les  Etats 
roîiiaiiis  où  l'esprit  est  nieillem  poui  lioiis(l). 

M  J'espère  pouvoir  les  faire  partir  ce  soir,  et  arriver  au 

nir  sa  parole.  »  Le  général  avuiL  promis  d'envoyer  promptement  U 
(QÎttdu  Pape.  N'est-ce  pas  une  circonstance  singulière  qiie  ce  billet  qui 
sit  suriin  âutre  ton  que  celui  de  la  narration  du  tÂ  septembre  i8i4> 
M  toit  retioovti,  ot  puisse  être  publié  aujourd'hui  ? 

(1)  Qu'en  nAf  la  fektion  si  véridique  du  cardinal  Pacca  ^  qu'on  se 
rappelle  la  fcène  de  MooteeoQ  ! 
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jour  à  Poggibonsi ,  d*où  je  n'ftnrai  que  trois  ou  quatre 
postes  à  faire  pour  arriver,  après  quelques  iustaus  de  ^re- 
pos, à  la  Chartreuse. 

»  J'écris  à  madame  la  grande  duchesse  ie  sujet  de  mon 
retard  et  Tépoque  de  mon  ajriivée. 

M  J'ai  eu  qudques  conversations  avec  chacun  éeax  t 
mon  dialogue  sera  curieux  :  mais  j'ai  remarqué  que  îRMca 
jurna  le  S.  P.  qui  est  bien  Ibible.  C'est  Ptecca  qui  a  forcé 
lePa...  &  Dsiresennent  de  mourir  souyerain  P.  T.  età 
transmettre  à  son  successeur  lesÉtats  tels  qu'il  les  a  rtçu  de 
son  prédécesseur,  et  c'est  par  rapport  à  ces  sermens  que 
le  Pape  est  si  opiuidtie  et  résiste  avec  tant  de  couraj^c  (1). 

»>  Tout  uulilaire  ipfnorant  que  je  suis,  relalivpnipnt  a 
eux,  je  leur  ai  cependant  poussé  des  arguniens  qui  les 
étonnent etles  embarrassent  beaucoup.  Je  sçaurai,  j'espère, 
quelque  chose  de  plus  :  attendez  mon  retour. 

»  J'en  suis  à  ma  quatrième  nuit  sans  dormir;  l'endroit 
isolé  où  nous  sommes  est  fort  bon  et  l'esprit  aussi.  J'ai 
pris  des  précautions  pour  empêcher  tout  inconvénient  sur 
mon  premier  voyage.  Comptes  sur  moi  :  j'ai  pour  mon 
poste  le  siège  au-dessus  et  en  avant  du  chef  du  Saint 
Sié^e. 

»  Agréez,  mon  cher  général,  la  nouvelle  assurance  de 
mon  bien  sincère  et  respectueux  attachement  et  des  sen- 
timens  dévoués  de 

»  Votre  affectionné, 

Je  ferai  peu  de  réflexions  sur  cette  lettre.  Que 
dîra-t-on  de  ce  rébus  P.  T.  F,  et  \m\^  de  la  plai- 
santerie du  siège  en  avant  du  cliefdu  Saint  Siège? 
Le  cardinal  Pacca  peut  nous  dire  aujourd'hui  si 

(  I  )  Quand  on  résiste  arec  tont  de  courage,  «m  n'est  pas  fbible. 
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on  lui  a  poussé  des  argumeiis  qui  F  ont  étonné  et 
embarrassé. 

Cette  forfanterie  s^adresse  précisément  à  detuc 
personnages  les  plus  instruits,  les  plus  lettrés,  les 
plus  forts  raisonneurs  et  les  plus  habiles  logiciens 
de  la  cour  romaine. 

Da  reste ,  j  e  dois  ajouter  ici  que  j  Vi  vu,  en  1 8 1 4  9 
le  général  Radet  venir  chez  moi,  et  me  témoigner 
le  plus  sincère  repentir  de  tout  ce  qu^il  a  dit,  de 
tout  ce  qu^il  a  écrit  dans  cette  épouvantable  cir* 
constance.  Mais  ce  n'est  qu'happés  avuir  signalé  la 
£iute,  qu'on  peut  enregistrer  le  repentir. 

Il  est  nécessaire  de  prendre  ici  quelque  repos. 
Nous  ne  dirons  donc  ])lus  à  ce  sujet  que  f)eii  de 
mots.  Arrivera -t-ii  que  la  publication  de  tous  ces 
faits  deviendra  une  leçon  sévère  pour  quiconque 
auroit  un  jour  à  recevoir,  d'un  tyran,  des  com- 
mandemens  si  orgueilleux?  Dieu  veuille  qu^au 
lieu  d'instruire  uniquement  ici  les  subalternes  qui 
manquent  toujours  de  circonspection,  de  mesure 
et  de  générosité,  notre  parole  ail  averti  à  jamais 
les  dominateurs  f  que  tout  crime  désormais  est 
connu,  et  que  les  historiens  rempliront,  en  tout 
temps,  la  mission  austère  qu  iJs  onl  acceptée  ! 
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CHAPITRE  XXXIU. 

OH  lis  GONNOISSOIT  PAS  QITELLE  STOIT  L'AUTOaiTÉ  PBÉCUS 
qvi  ATOIT  OEBQNNÉ  s'eNLEVER  PIX  Vil.  WITBX  QUI  DOinrX 
#Qa  CE  FAIT  LES  DÉTAILS  LES  PLUS  ^TENDUS.  KAPOLÉON 
ÉCRIT  AU  |»BN£sAL  HIOLUS  ^u'iL  n'a  PAS  ORDONlfé  l»'iu>l- 
61VSE  LE  PAPE,  MAIS  QU*IL  APPROUVE  LA  MESURE  QUI  A  ÉTÉ 
PRISE  PAR  CE  6É!f ÉRAL  POUR  l'eIYLÈTEMENT.  IITPORM ATtOIfS 
NOUVELLES  àhR  l'jENTIIODSIASME  DU  PEUPLE,  <^UAiM>  PIt  VII 
EST  RENTRÉ  A  ROME.  GLOIRE  DES  DERNIERS  JOUPS  DE 
PIE  VII,  SA  VIEILLESSE  EST  BENIE  DE  DIEU.  NAPOLEON 
MEURT  DANS  LES  SEJiTlMRNS  LES  PLUS  RELIGIEUX.  PIE  VII 
EST  APPELÉ  A  LA  MEILLEURE  VIE.  l'aUTEUR  CONTINUE 
b'aCCOMPUR  la  tache  qu'il  s'est  PRESCRITE,  ET  LAISSE 
EN  ARBIÈRE  TOUT  INTÉRÊT  QUI  NE  b'aTTACHE  PAS  A  l'hIS- 
TOIRE  DES  PEEMIEES  PONTIPES  DE  CE  SIECLE. 


Nous  avons  parlé  de  la  honte  destinée  aux  subal- 
tarnçs  qui  accomplissent,  sons  égards,  des  ordres 
tyrannicfues;  le  cours  de  notre  récit  nous  met  ac<- 
tuellement  en  face  de  Tautorité  sous  laquelle  a  été 
tentée  cette  violation  des  droits  les  plus  sacrés  de  la 
puissance  religieuse  et  de  la  puissance  souveraine. 

On  se  demande  encore,  en  Europe,  qui  a  or- 
donné Fenlèvement  du  Saint-Père.  Je  mettrai  sous 
les  yeux  du  lecteur  un  document  nouveau.  Alors, 
ce  sera  le  lecteur  qui  prononcera  lui-même. 
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Un  témoin,  qui  a  vu  de  près  ces  événemens,  a 
permis  que  je  fisse  iisa<^e  de  la  note  qui  va  être 
transcrite;  elle  est  datée  du  lo  décembre  iS4i>  si- 
gnée et  adressée  à  une  personne  méritant  la  plus 
haute  confiauce  et  qui  avuit  conjuré  son  ami  de 
lui  envoyer  des  détails  sur  cette  question.  Je 
laisse  de  côté  quelques  phrases  d^affectîou  et 
de  tendresse,  et  je  m^attache  a  ce  qui  est  impor- 
tant pour  le  fait  dont  il  s^agit.  Je  dois  dire  qu'on 
trouvera  les  opinions  de  Fauteur  de  la  lettre,  telles 
qu'il  les  avoit,  telles  qu'il  les  a  consen'ées;  son 
témoignage  u^en  est  que  plus  digne  de  foi.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  cette  personne  ne  juge  l'évé- 
nement que  sous  le  rapport  politique,  et  ne  consi- 
dère la  conduite  du  général  INIiollis,  qu'au  point 
de  vue  de  la  conservation  de  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Ainsi,  c^est  un  ami  du  général  MioUis  qui  parle  : 

«  Pour  vous  plane ,  à  vous  qui  avez  été  si  complaisaat 
envers  moi,  j*ai  fouillé  dan?  tous  les  replis  de  ma  mé- 
moire romaine  qui  est  toujours  fraîche  et  bonne.  Voici 
toute  la  vérité  sur  les  circonstances  qui  ont  contribué  à 
foire  éloigner  Pie  YII  des  Etats  romains  ;  elles  font  bon* 
neur  à  la  mémoire  du  général  MioUis,  sans  porter  aucune 
atteinte  à  celle  du  roî  de  Naples  (Joaehim),  investi,  par 
iNapoléon,  de  pouvoirs  extraordinaires  dans  l'Italie  méri- 
dionale pendant  la  campagne  de  1809. 

»  Les  instructions  de  l'empereur  relatives  à  l'organisa- 
tion des  Etats  romains  en  départemens  français^  pjrescri- 
voient  de  désigner  les  habitans  les  plus  notables  pour  for* 
mer  les  nouvelles  autorités  civiles.  Les  conseillers  muni- 
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cipaux  de  Rome  et  des  principales  villes  furent,  en 

conséquence,  ciioisis  dans  la  noblesse  et  la  haute  bour- 
geoisie; mais  à  peine  les  nominal  ions  furent-elles  nolifiécs 
à  Rome,  que  la  plupart  de  ces  messieurs  leinscrent  ces 
foucUons  et  presque  tous  le  serment  de  fidélité  à  Tempe* 
remr.  Ni  les  insinualioiis  confidentielles,  ni  les  conseils,  ni 
la  crainte  de  déplaire  et  d'offenser,  qu'on  leur  laissait  en-> 
trevoir  avec  de»  suites  fâcheuses  faciles  à  prévoir^  et  peo- 
chaînesy  ne  purent  vaincre  leur  résistance.  Prévoyant 
qu'un  jour  ses  Etats  seroient  réunis  à  l'Empire^  Pie  YÎI 
avoit,  à  plusieurs  reprises,  défendu  verbaieraent  et  par 
écrit,  d'accepter  des  emplois  sous  peine  de  trahison.  Les 
chefs  des  jjiaudes  familles  objectoient  qu'ils  ne  pouvoient 
violer  les  ordres  de  Sa  Sainteté.  Les  autres ,  en  petit 
nombre,  ne  vouloieut  pas  se  rallier  à  nous,  tant  qu'elle 
seroit  présente  à  Rome. 

»  Les  difficultés  résultant  d'un  pareil  élat  de  dioses  au 
début  de  rorganisation,  furent  soumises,  par  le  général 
MioUis,  au  roi  de  Napleaqui  ayoit  la  bauie  pblice  sur  les 
États  romains.  H  répondit  qu'il  ialloit  envoyer  «u  fort  de 
Ciyità  Yecclûa  les  conseillers  municipauz  qui  refnsoient 
de  prêter  sei  ment.  Cet  ordre  surprit  et  embarrassa  le  gé-> 
néral,  dont  les  relations,  depuis  dix-huit  mois,  avoient  été 
conciliantes  et  pleines  d'urbanité,  envers  tous  ceux  c  ontre 
lesquels  il  devoit  sévir  et  user  d'une  rigueur  qui  aiiroit 
jeté  la  consternation  et  l'alaime  dans  Rome.  11  crut  de- 
voir en  référer  de  nouveau  au  Roi,  et  lui  représenta  les 
suites  inévitables  que  cette  mesure  ne  manqueroit  pas 
d'avoir  y  si  elle  étoi  t  mise  à  exécution  * 

w  Le  Roi  répliqua  que  les  ordres  de  l'Empereur  ne  pou- 
voient  pas  être  éludés»  et  que  si  la  présmice  du  Pape  étoîft 
un  obstacle  réel,  il  feUoit  l'éloigner,  pour  neutraliser  Pitt- 
fiuence  qu  il  exerçoit  sur  Tesprit  dcs,  Romains. 

»  Après  quelques  jours  de  réflexion  sur  toute  cçtte  af- 
faire, sans  confier  le  secret  à  personne,  le  général  se  décida 
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à  faire  partir  Pic  VII.  On  étoit  alors  au  commencement  de 
juillet.  Une  escadre  anglaise  de  douze  vaisseaux  ,  ayant  à 
bord  des  troupes  de  débarquement,  croisoit,  des  bouches 
du  Tibre  au  fjolfe  de  Kiples,  et  menaçoit  d'opérer  une  des- 
cente sur  quelques  points  du  littoral^oà  les  Anglais  avoient 
des  in telbgences secrètes.  Les  troupes  Rationnées formoient 
à  peine  douze  cents  hommes,  mais  on  attendoit  un  batail» 
Ion  napolitain  qui  arriva  le  5.  Au  milieu  d'une  ville  de 
cent  trente^x  mille  halntatis»  cette  force  n'ëtrât  pas  en- 
tièrement rassurante  contre  les  bruits  de  conspirations  et 
de  Vêpres  siciliennes  dont  les  rapports  de  la  police  ren- 
doient  compte  journellement,  et  qui  étoient  vrais,  ainsi 
que  le  déclaio  le  cardinal  Pacca  dnns  ses  mémoires  (1). 

»»  Cependant,  les  dispositions  furent  faites  pour  isoler  le 
palais  du  Quirinal  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  et,  suivant 
les  instructions  qui  lui  avoient  été'  données,  le  généralBa- 
det  pénétra  dans  les  appartemens^  Pie  VII  et  s'empara 
de  sa  personne,  qu'il  conduisit  à  U  GfaartreosedeFlorènce. 

»  Avant  le  jour,  le  général  Miollis  expédia  une  estafette 
à  la  princesse  Elîsa,  pour  Tinformerdela  prochaine  arri- 
vée du  Pape,  et  quelques  heures  après,  un  courrier  à 
l'Empereur,  pour  luirendre  compt  e  des  motifs  qui  avoient 
nécessité  le  parti  de  réloijjiH  i  de  Komo. 

»  Il  y  avoit,  à  cette  époque,  dans  toute  l'Italie,  un  peu 


(i)  Le  cardinal  dit  ces  propres  paroles  :  a  II  n'auroit  pas  été  néces- 
saire d'employer  des  manèges  cachés  et  dea  excitations  pour  émouvoir 
le  peuple  j  pour  le  retenir,  au  contraire,  le  gouvernement  s'employa 
beiiicoup  {Nonsifaticopocoper  tenei  lo  a/reno.)  11  y  eut  une  personne 
qui  fit  dire  «tt  Pape,  qa%  «on  «windre  signe,  elle  seïoit  venue  à  la  tête 
de  dBqnUle  iumiiiies.povr  le  dâivrer  de  sa  prison  du  QmnnaL  Une 
antre  perwppe  proposa  de  ^e  remettre  le  chàteaa  Saint-Ange  dans  les 
mains  du  Pape,  »  Du  reste,  je  n>perçois  nulle  part,  dam  l'ouvrage  du 
cardinal  Pacca,  qu'il  parle  de  Féprti  êie&ieHMs,  Mais  ces  mots  out 
pu  Bgun*  dansles  rapports  de  la  poUce  militaire.  YornâTemorie,  etc.. 
2«  édition,  page  36. 
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d'irritation  entretenue,  dans  les  esprits,  par  les  chances  de 
la  guerre  et  par  les  partisans  de  l'Autriche.  La  princesse 
Klisa,  par  cette  raison  ,  se  hâta  de  diriger  Pie  Vïl  sur 
Alexandrie,  et  le  prince  Borp^hèse,  peu  rassm  i  sur  les  dis- 
positions du  Piémont,  l'envoya  à  Grenobie  où  l'on  pouvoit 
tranquillement  attendre  que  les  intentions  de  TEuipereur 
fussent  connues.  » 

Voici  la  réponse  de  Napolégn  : 

«  Monsieur  le  comte  Miollis,  quoique  je  n'aie  point  or- 
donné que  le  Pape  fût  éloigné  des  Etats  romains,  j'ai 
tant  de  confiance  dans  votre  dévouement  et  dans  voire 
sèle  pour  le  bien  de  mon  service,  que  j'approuve  la  me- 
sure que  TOUS  avez  prise  et  dont  vous  me  rendes  compte. 

»  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  monsieur  le  comte  Miollis, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  * 

n  NAPOLÉON.  • 

Schonbrunn,  37  juillet  1809. 

«  En  partant  de  Rome^  en  1S14,  le  général  Miollis, 
pour  plus  grand  secret,  laissa  tous  ses  papiers  à  un  de  ses 
amis,  M.  Gérard,  qui  s'éloit  retiré  à  la  campagne,  près  de 
Cività  Gastellana;  mais  un  agent  napolitain,  escorté  de 
soldats,  sans  doute  envoyé  exprès  par  la  cour  de  Naples 
(Joachim),  vint  chez  lui  et  se  fit  remettre  tous  ces  papiers, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  voit  de  très-importans,  que  le  gé- 
néral regretta  vivement,  et  qui,  probablement,  auront 
été  anéantis,  dans  le  temps  de  l'alliance  du  roi (Mui*at)  avec 
les  puissances  étrangères. 

»  En  voilà  assez,  mon  cher  ami,  vous  potivez  vous  ser«> 
vir  de  ces  renseignemens  conformes  à  la  vérité,  mais  je 
vous  demande  expressément  de  ne  me  point  citer':  surtout 
ne  les  confiez  qu'à  un  historien  comme  M.  Artaud,  qui  a 
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écrie  une  VU  de  Pk  Klt^  où  il  nous  rend  asaes  de  justice, 
et  qui  a  fMiBé  sous  silence  tout  ce  qui  concerne  cette  af- 
faire, parce  qu'il  l'ignoroit. 

»  Il  faut  que  ce  soit  vous,  et  l'envie  de  faire  une  chose 
que  vous  désiriez,  pour  que  j*aie  pu  iih^  dt  c  idei  à  entrer 
dans  ces  détails  qui  ne  sont  point  dépourvus  d'intérêt, 
puisqu'ils  éclairent  un  point  historique  resté  jmqtCici  dans 
l'ombre. 

w  Lises  les  Mémoires  drr  rardînal  Paeea  s  ils  sont  asses 
curieux  pour  la  partie  du  Quirinal.  » 

Ainsi  la  vérité  est  conniie  :  Napoléon  n^a  pas 

donné  l'ordre  d'enlever  le  Pape,  il  s'en  est  défendu 
d'ailleurs  avec  vivacité,  mais  en  attribuant  à  Joa- 
chim  la  haute  police  sur  r£tat  romain,  il  kissoitce 
lieuLcnaDlde  l'empire,  maître  de  prendre  les  déter- 
minations qu'il  jugeroit  à  propos,  pour  maintenir 
Rome  dans  une  entière  dépendance.  A  la  rigueur, 
Napoléon  n^a  pas  ordonné  d^enlever  le  Pape, 
mais  dans  les  instructions  envoyées  à  ceux  qui 
obéissoient  aveuglément  aux  volontés  impériales, 
et  qui  ne  spécifioient  pas  que  le  s^our  du  Pape 
à  Uuine  seroil  absolument  respecté,  se  tiouvoil 
indirectement  une  autorisation  de  regarder  Teu- 
lèvement  comme  permis.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
admettant  que  jamais  Napoléou  n'ait  pense  a 
cet  enlèvement  d'un  Pontife  qu'il  aimoit,  à  qui 
il  avoit  témoigné  même  du  respect,  et  à  qui,  en- 
fin, il  avoit  de  hautes  obligations,  il  est  certain 
que  Napoléon  avoit  tant  de  confiance  dans  le  dé- 
vouement et  dans  ie  zèle  du  comte  MioiUs,  pour  le 
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bien  du  service ,  que  la  mesure  de  renlèvement 
du  Pape  a  été  approuvée,  et  qu^il  s*en  est  suivi 

rincarcéralion  du  pontife,  jusqu^au  moment  où 
rapproche  des  armées  ennemies  et  rinvasion  de 
k  ville  de  Rome,  par  Murât,  ont  déterminé 
Fempereur  à  y  renvoyer  le  Pape,  au  commen- 
cement de  1814.  U  est  avéré  que  Tempereur  n^ap- 
prouvoit  pas  Toccupation  de  Rome  par  Murât. 

J^ai  cru  ces  détaik  utiles ,  et  je  les  ai  placés 
ici|  avant  de  suivre  Pie  VU  rentrant  en  triomphe 
dans  sa  capitale.  Nous  ayons  assez  parlé  de  ses 
soufifrances  pendant  Pexil,  et  de  cette  détermina- 
tion qui  lui  apparLciioit  bien  à  lui-même,  puis- 
qu'il avoit  été  séparé  de  ses  hdéles  cardinaux,  et 
d'une  partie  de  ses  serviteurs. 

J^ai  appris  d  un  Français  témoin  oculaire  de  cette 
rentrée  glorieuse,  que  Tenthousiasme  et  la  sensi- 
bilité du  peuple  ne  peuvent  être  exprimés  :  tous 
les  yeux  étoient  baignés  de  larmes,  et  Ton  ne 
sauroit  peindre  les  scènes  d^attendrissement  dont 
ce  Français  fut  témoin*  Cette  foule  immense  age- 
nouillée partout  où  passoit  le  cortège  et  ne  pou- 
vant faire  d'autre  mouvement  que  celui  des  bras  ; 
ces  cris  d^amour,  cettie  main  bénissant  tant  de 
tendresse  :  voilà  un  spectacle  qu^on  ne  voit 
qu  une  fois  dans  sa  vie,  et  que  malheureusement 
la  peinture  n'a  pas  retracé;  il  consoleroit  les 
siècles  futurs,  s^ils  pouToient  un  jour  être  menacés 
de  tant  de  luaux. 

On  sait  assert  quelle  fut  la  gloire  des  dern  iers  jours 
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de  Pie  VU,  quels  forent  les  succès  de  son  ministre 
reporté  aa  pouvoir,  dans  quel  esprit  de  concorde 

la  restauration  reprit  le  soin  des  aJlaires  :  on  sait 
que  s^il  y  eut  des  malentendus,  ils  furent  de  part 
et  diantre  expliqués  avec  franchise^  On  sait  que 
les  puissances  de  croyances  diverses  honorèrent 
Pie  VU ,  conclurent  avec  lui  des  concordats  :  on 
sait  que  la  Providence,  comme  se  complaisant 
dans  son  ouvrage ,  prolongea  les  jours  de  celui 
qui  avoit  tant  souffert  pour  Jésus-Christ  :  on  sait 
enfin  que  le  persécuteur  à  qui  Pie  VII  avoit  dit 
avec  douceur  :  Fous  y  viendrez^  mourut  avant 
sa  victime,  dans  les  sentimens  les  plus  religieux, 
qu'il  demanda  et  qu'il  obtint  du  Pontife  un  prêtre 
consolateur,  et  que  la  vie  du  grand  général  s^étei- 
gnit  au  milieu  de  ces  exhortations  adorables  qui 
font  oublier  toutes  les  vanités  de  la  terre. 

Peu  de  temps  après ,  Pie  VII  fut  appelé  à  la 
meilleure  vie.  Nous  dirons  de  lui  comme  a  dît  le 
cardinal  Pacca  lui  appliquant  ces  paroles  des 
Nuuneri,  chap.  xii,  ]f .  3  :  a  Erai  vir  mitissimus 
n  super  omnes  hommes  qui  morabaniurin  terré,  n 

Mais  Rome  est  appelée  l\  d'auti  es  travaux  :  on 
doit  élire  un  autre  Pontife.  Il  va  naître  un  nouvel 
ordre  de  choses  et  de  faits.  Continuons  dW- 
complir  la  tâche  que  nous  nous  sommes  prescrite, 
et  que  nous  remplissons  avec  tant  de  vénération, 
en  laissant  en  arrière  tout  intérêt  qui  n^a  pas  de 
rapport  avec  Phistoire  des  premiers  pontifes  de 
ce  siècle. 
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CHAPITRE  XXXiV . 

l'aVTEUh  ne  croit  pas  devoir  reparler  des  informations 

QV*lh  A  DONNEES  SUR  LA  TENUE  d'uN  CONCLAVE.  MANSUÉ- 
TUDE au  CAADINAL  CASTIGLIONI.  LÉO»  XU  IMBA&OGK 
OOirSALTl  SUR  US  AFVAiaBS  LES  PLUS  SBCaBTBS  0£  AOHB. 

HOimi»  BN  CBTTB  GIBC058TAlfCB  A  hÈOK  XII  ET  A 
COHSALTIf  ET  AU  GOUVERNEMENT  ACTUEL  AU  SAINT  SlÉOE. 
PAROLES  SiNOOLiBRBMBtfT  RBM ARQUABLBS .  DU  CARDINAL 
DCLLA  SOKAGLfA.  nOCLAMATION  DU  JUBTLi  DB  1825.  L*AV- 
lEUR  NE  s'arrête  PAS  DE  NOUVEAU  A  LEbtEJ  PRODUIT  PAR 
UNE  LETTRE  DE  LÉON  XII  AU  ROI  I,OUIS  XV1II|  ET  PAR  LA 
RÉPONSE  DE  CE  PRINCE. 


3\i  donné  toutes  les  informations  qu'oji  peut 
désirer  sur  le  conclave  dans  lequel  Léon  XII  a 
été  créé  Pape. 

Les  tourmens  violens  de  toute  nature  qui  affli- 
geoient  le  Saint  Siège  ont  cesdé*  On  peut  re- 
prendre les  habitudes  anciennes  :  j^ai  cru  à 
propos  de  les  rappfJer  an  lecteur  :  un  long  règne 
vient  de  finir  :  un  seul  vœu  remplit  tous  les 
cœurs.  Ce  qu^e  la  discipline  ecclésiastiqae  a  pu 
perdre  de  sa  vigueur,  il  faut  le  rétablir  ;  un  pape 
absolument  zelante  est  devenu  nécessaire.  Le  car- 
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dinal  délia  Genga,  sous  le  nom  de  Léon  Xil,  est 
assis  sur  le  trène  de  saint  Pierre* 

Nous  avons  signalé  plusieurs  fois  les  services  ren* 
dus  à  Pie  VII  par  iiiunseigneurCastiglionî^évéque 
de  Montalto,  depuis  cardinal  :  on  n^ignore  pas 
qu^il  fut  malgré  lui  rival  du  cardinal  de  la  Genga, 
en  croyant  n^être  que  celui  du  cardinal  Sévéroli. 
Mais  telle  est  la  mansuétude  de  Castiglioni ,  que 
déjà  Ton  ne  s^aperçoit  plas  de  ces  nuances  d'éloi- 
gnement  et  de  froideur,  qui  avoient  pu  être  sur- 
prises pendant  une  dissidence  inévitable,  et 
lorsque  le  chef  dit  à  celui  qui  est  resté  sujet  : 
H  Vous  nous  aiderez  à  remplir  nos  devoirs ,  »  le 
sujet  répond  avec  obéissance  qu^il  exécutera  tous 
les  ordres  du  mainre,  et  que  les  intérêts  du  Saint 
Siège,  récomraandés  par  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  sont  les  seuls  intérêts  qui  doivent  pré- 
occuper un  menubre  du  Sacré  Collège. 

Il  m^a  semblé  que  dans  cette  partie  de  V  Histoire 
de  Léon  XIIj  je  devois  iusércr  quelques-unes 
des  pièces  diplomatiques,  qui  pouvoient  faire 
connoitre  le  genre  de  correspondance  que  les 
ambassadeurs  entretiennent  avec  leur  cour^  rela- 
tivement aux  aÛaires  qu'ails  traitent  à  Rome  :  quel- 
quefois les  propres  paroles  du  secrétaire  d'£tat 
sont  rapportées,  et  les* dépêches  politiques  mon- 
trent assez  quel  est,  de  part  et  d'autre,  Tesprit  qui 
anime  les  serviteurs  du  Saint  Siège,  et  ceux  qui 
suivent  les  diverses  négociations  avec  le  centre  de 
la  chrétienté. 
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Oa  commet  presque  sans  cesse,  dans  toutes  les 
chanceUerieSy  une  grave  faute.  Les  nouveaux 
arrivés  au  pouvoir,  éloigoent  de  tous  les  secrets 
d  Etat  les  personnages  qui  ont  auparavant  manié 
les  affaires.  A  Rome ,  cette  faute  n^est  pas  toujours 
commise.  Léon  XII  voulut  savoir  de  Consalvi, 
ministre  dépossédé,  quels  étoient  les  secrets 
dEtatles  plus  cachés  qu'ail  iiuporioit  de  couuoitrei 
pour  mieux  diriger  la  barque  mystique.  On  ne 
peut  rien  concevoir  de  plus  précis  que  cette  sorte 
de  testament  de  mort  du  cardinal  Consalvi.  11 
laUoit  que  Tascendant  exercé  par  la  bonté  de 
Léon  XII,  qui  avoit  eu  à  se  plaindre  du  précédent 
secrétaire  d^Etat,  fût  bien  puissante,  pour  que  ce 
génie  comme  universel  qui  avoit  gouverné  Rome 
si  long-temps,  même  hors  du  ministère,  révélât, 
au  nouveau  maître,  les  moins  connus  des  salutaires 
projets  de  Rome,  et  même  portât  la  main,  mais 
avec  délicatesse,  sur  des  blessures  qui  pouvoient 
encore  se  rouvrir. 

Cette  action  sublime  de  Consalvi,  acceptant 
un  pardon  et  se  remettant  à  sa  place  de  simple 
cardinal,  a  quelque  chose  qui  peut  nous  frapper, 
en  même  temps  que  nous  devons  des  louanges  à 
la  magnanimité  du  Saint  Père,  confiant  à  un 
anciën  adversaire,  des  fonctions  qui  embrassent 
les  vues  les  plus  sacrées  pour  la  propagation  et 
la  déiense  de  la  religion.  De  tels  faits  ne  se  répè- 
tent pas  :  il  &ut  les  aller  retrouver  dans  leur 
cadre,  là  où  ils  sont  dessinés,  tels  que  Fauteur  les 
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a  en  quelque  sorte  vus  lui-même.  Quel  gouver- 
nemeot  que  celui  qui  conseille  de  pareilles  vertus, 
et  qui  B^a  rien  à  redouter  de  la  publication  de  ses 
actes ,  et  dn  désir  qu^il  manifeste  de  les  compléter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  et  la  plus 
parfaite  tranquillité  du  monde  !  Tous  les  goaver* 
ncMnens,  sans  exception,  mis  an  défi  de  laissa 
pénétrer  leurb  pians ,  ne  conserveroient  pas  après 
cette  découverte,  le  ton  de  dignité,  de  joie  douce, 
et  de  tranquillité  de  conscience  que  Borne  garde 
avec  majesté  devant  tous  sus  projets  étalés  au 
grand  jour  :  leur  développement  n^a  pour  but 
que  d'^assurer  la  marche  des  foibles,  et  de  jeter 
dans  toutes  les  sociétés  le  bonheur  de  Tunité ,  le 
respect  dù  à  la  morale ,  et  qe  sentiment  de  véné- 
ration c[ue  les  peuples  ne  doivent  refuser  nulle 
part  k  leurs  souverains.  Rien  de  ce  qui  a  été 
publié  ne  peut  inquiéter  ni  décourager  Gré- 
goire XVI  et  son  ministre.  On  sait  .toufonrs  on 
vont  les  honnêtes  gens  qui  mardsMt  dc$k  el 
ouvei  leuieul  à  un  but  honoiable. 

Les  dernières  paroles  de  Constalvi,  «qui  Gaeiirt 
si  grand,  après  avoir  vécu  si  renommé,  s^étoient 
à  peine  fait  entendre,  qu'il  est  enlevé  à  son 
maître,  et  celui-ci  s^eng^ge  avec  bardiee^e  .dans 
les  embarras  du  gouvernement,  sVippoyant  sur 
les  conseik  si  habiles»  si  généreux,  si  remplis  de 
sagesse,  qui  retentissent  encore  autour  de  lui. 

Le  nouveau  secrétaire  d'Ëtat  n^a  pas  entendu 
les  recommandations  de  Gonsalvi.  Léon  XII  les 
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conserve  précieusera£i)t  dans  son  souvenir,  mais 
ce  secrétaire  d^Ëtat,  si  âgé,  a  été  élevé  m  aein  de 
la  Gour  romaiae  :  et  dVance  il  tKmnoit  ses  be* 
soins,  ses  droits,  sa  force,  sa  pruidence  et  la  répur- 
lation  qu^eUe  s'eei  acqwe  auprès  des  hommes  at- 
tentifs observateurs  de  la  •eonduite  des  princes. 
Délia  Somaglia,  pour  s^attirer  une  juste  confianee, 
prononce  ce  jugement  sur  la  poUlique  de  Borne  : 
u  Càez  une  gnwe  faute  de  la  cour  romaine^  dans 
»  les  deux  derniers  siècles^  une  faute  qui  atteste 
»  sa  iyratmie  et  son  ambition  :  d  n'y  en  a  pas  s 
»  U  y  a  m  une  faiUe  quidénnmirt  sa  faHUesse  : 
»  Clément  XIV  en  rend  compte.  » 

Comme  il  a  fait  sagement»  Léon  XII,  de  conher 
d^abiord  les  i^hires  à  ce  cardinal  délia  Somaglia  i 
Les  paroles  quW  vient  de  lire  sont  empreintes 
d'un  esprit  de  proioudeur  et  de  sagacité  que  Tàge 
seul  pent  donner.  Ce  que  rpot  a  le  plus  reproché 
à  Rome  dans  Thistoire  ;  ce  que  les  empereurs  gen* 
mains,  qui  voulu ient  être  les  seuls  dominateurs 
en  Italie,  avoi^eRl;  publié  ;  ce  qu^apgràs  les  empe- 
reurs, Us  enfims  séparés,  les  proteslans  ont  répété 

dans  d'autres  vues  plus  périlleuses;  ce  que  les  uns 
et  les  autres  P4t  toujours  reproché  à  Mome»  c'est 
des  prépotences  et  des  vues  d^agrandissement.  Le 
cardinal  délia  Somaglia  n'entre  pas  dans  IVxamen 
de  ces  accusations  ajicieuues  ;  il  se  reporte  à  deux 
siècles,  et  demande  où  est  la  tyranuie,  où  est  l'am-- 
bition  de  Rome  depuis  deux  siècles.  Ot  argument 
est  frappant.  Pour  bien  juger  la  posiùon  aciuelie, 
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nom  n^avons  pas  besoin  de  promener  les  regards 
tant  en  arrière;  des  vertus  patentes  pendant  le 
XVII*  et  le  xviii^  siècle  suffisent  :  tout  ce  qui  a  uu 
intérêt  qui  le  met  en  hce  de  Home  peut  se  ras- 
surer :  elle  n^a  pas  des  int^itiotts  de  tyrannie  :  avee 
tant  de  soumission  autour  d'elle ,  environnée  de 
tant  de  force,  elle  ne  se  livre  pas  à  des  calculs 
d?ambition.  Beaucoup  de  passages  de  VHùtoire 
de  Léon  XII^  prouvent  assez  que  le  grand  événe- 
de  1773  est  un  acte  de  foiblesse.  Il  étoit  réservé  à 
Pie  VII  de  le  réparer. 

Léon  XII,  avecWtalens  qui  lui  étoient  propres , 
avec  les  dispositions  dans  lesquelles  son  ministre 
entendait  gérer  les  intérêts  de  liome,  avec  le  se— 
cours  de  Texpérience  de  Consalvi,  qui  résumoit^ 
en  une  heure  de  conversation,  les  opérations  d'un 
règne  de  vingt-trois  ans,  ne  pouvoit  que  s'avan- 
cer courageusement  dans  la  difficile  carrière  des 
afliiires. 

La  saulé  du  Pontife,  jusqu'alors  altérée,  se  réta- 
blit. Le  grand  ordre  du  jour  dé  notre  magnifique 
catholicisme  étoit  la  question  du  jubilé.  Pie  VU 
et  Consul  VI,  garrottés  parla  violence  des  scènes  de 
guerre,  ne  pouvoient,  quoiqu'avec  tant  de  piété, 
quoiqu^avec  tant  de  courage,  Suivre  la  trace  si  res- 
pectée des  prédécesseurs.  Depuis  cinquante  ans 
TEglise  n\ivoit  pas  disti  ibue  ses  pardons  publics. 
La  révolution  firançaise,  quiaifoitmis  le  pied  par- 
tout sur  le  continent^  excepté  élans  un  conclafe^ 
la  révolution  fiançaise  fermoit  toutes  les  issues. 
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Léon  XII  se  sentit  porté  d^une  vive  détermination 
et  convoqua  le  jubilé.  Le  Pontife  parle  ainsi  au 
commencement  de  la  bulle.  Se  lasse-t-on  d^en- 
tendre  des  appels  où  respirent  toute  la  richesse 
biblique  et  l'inépuisable  bienveillance  du  Saint 
Siège? 

«  Le  Seigneur^  dans  ses  miséricordes,  a  donné 
Il  aujourd'hui  à  notre  foiblesse  la  consolation  de 
»  vous  annoncer  avec  joie,  ce  que  nous  voyons 
i>  avec  douleur  qu'on  n'eût  pu  faire  au  commen— 
Il  cernent  de  ce  siècle,  à  cause  de  ïdpreté  cruelle 
)*  des^  temps j  et  ce  que  nous  allons  avoir  Thonneur 
»  de  célébrer,  suivant  Tusage  et  les  institutions  de 
j»  nos  ancêtres,  £ile  approche  enhn  celle  année 
»  d'heureux  augure...  Que  la  .terre  écoute  donc 
j»  les  paroles  de  noire  bouche!  Que  Tunivers 
»  lier  entende,  dans  rallégresse,  les  accens  de  la 
Il  trompette  sacerdotale  qui  annonce  le  saint  jubilç 
»  au  peuple  de  Dieu!..  Ceignez-vous  donc  les 
»  reins,  montez  à  la  sainte  Jérusalem  !  n 

Cette  bulle,  d'un  stjle  si  éclatant,  doit  être  re- 
lue tout  entière;  elle  réchaufiéra  les  cœurs  re* 
froidis;  elle  nous  ramènera  des  frères  qui  nous 
ont  oubliés.  •  . 

Nous  ne  nous  sommes  pas  arrêté  ici  à  quelques 
circonstances  purement  politiques,  'où  Taiiteur 
avoit  à  juger  une  démarche  auprès  de  Louis XVIII, 
en  soi  pieuse  et  utile,  mais  qui  d^ailleurs  pouvoit 
être  remise  à  un  autre  temps. 
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CHAPITRE  XXXV. 

TBOUBUBS  A  SAINT-MAEIN.  YOBITX  DS  l'aUTZITR  POUft  tA  TKAN- 
QDILLIT£  de  cette  COHTRiE,  HORT  BE  U>UIS  pCYIII.  IL  TOT 
ADMIRABLE  DANS  L*BXIL,  ET  LAISSA  LA  TRACE  DBS  VERTUS 

QUE  LES  SIENS  Y  PRATIQUENT  APRES  LUI.  LEON  XII  OUVRE 
LA  POaTE  SAiNTË  A  SAINT-PIERRE.  NOUVELLES  REFLEXIONS 
SUR  LA  BULLE  CONTRE  LES  CARBONARI,  LANCEE  PAR  LEON  XII. 

LE  ÇimierQ  £i  le  ^locco  euvoyé^  au  daupaw.  le  maetbau 

d'argent  Q0t  A  FRAPP£  LA  PORTE  «AINTE,  ENVOYE  A  LA 
DAUV^INE.  d'autres  PRÉSENS  SONT  ADRESSÉS  A  LA  MERE  DU 
DOC  DE  BORDEAUX.  piTE  DONNÉE  POUR  LE  SACRE  DE 
CRRRLB8  X.  LE  PARAGUAT.  PRÉSOMPTION  90  DOCTEUR  PRAN- 
-CIA  QUI  VBOV  ivR^  TRAITÉ  DE  RU  H  BàL  PERMITURE  DR 
LA  PORTE  SAINTE.  LE  lUBlI^  EST  ETENDU  AU  MONDE  ENTIER . 
PARIS  s'ÉMEDT  POUR  LES  QUATRE  PROPOSITIONS  DE  1G82. 
PROilM  AilON  DD  CARDINAL  CAPRARA  CONTRE  LES  ARTICLES 
ORGANIQUES. 


QtELQLiiS  menées  agitent  la  république  de  Saint- 
^Jijju^ia  :  déjà ,  comme  on  sait,  sous  Pie  VI ,  des 
.4ti:^^er$  «v^oiept  voulu  y  établir  le  foyer  de  leurs 
intrigues,  et  les  soins  du  cardinal  Gbiaramonti, 
4çpuis  Pie  VII,  empêchèrent  que  la  tranquillité 
ne  fïït  troublée.  Quand  se  lassera«4r*on  d^inquiéter 
ces  paisibles  habitans  d^une  contrée  qu^on  a  ap- 
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pelée  un  atonie  politique^  et  qu  il  faut  respecter 
tout  akfme  qu'elle  est?  Car  là  il  y  a  plus  de  sa- 
gesse, de  verto  véritable,  de  prudeaoe  0t  de  bon 
sens  que  dans  tam  de  contrées  qui  van  tant  pré- 
son^liieMeiiient  leurs  méiites. 

Léon  XIIaflectioDnoit  la  France  :  il  apprit  avec 
douleur  la  mort  de  Louis  XV  III.  Après  tant  d  an- 
nées la  vérité  peut  être  dite  sur  ce  prince.  11  iiit 
admirable  dans  Texil,  et  il  y  laissa  la  trace  des 
vei  [u^  que  les  siens  y  pratiquent  après  lui.  Sur  le 
trône 9  il  fut  quelqueiois  trompé,  mai)»  ^  ne  s'é~ 
carta  jamais  de  cet  amour  de  la  France ,  qWil  lé- 
gua à  son  frère. 

Dès  les  premiers  moaieus  du  règne  de  celui-ci, 
Léon  Xil  lui  voua  une  tendre  amitié  :  on  en  a  eu 
les  preuves,  si  on  a  lu  attentivement  cette  histoire. 
Les  détails  des  cérémonies  de  Touverture  de  la 
Porte-Sainte  au  Vatican  ne  peuvent  être  rétrécis. 
Le  chrétien  ne  se  oontenteroit  pas  ici  d^us  récit 
appauvri.  Les  faits  sont  pour  1;»  piupin-L  nouveaux  : 
tout  doit  être  lu  entièrement  par  quiconque  veut 
se  rendre  digne  des  autres  pardons  que  nous  ac- 
cordera Grégoire  XVi. 

Aucun  genre  de  courage  ne  davoit  rester 
étranger  à  lièon  XIL  lies  francs^maçons,  qua^ont 
jugé  à  propos  de  s^appeler-  ensuite  Carbumari^ 
après  avoir  réformé  quelques  statuts  trop  timides, 
disoienl-ib,  de  leur  première  institution,  recoro- 
mençoient  leurs  agitations  en  Italie.  Des  prédé- 
cesseurs du  Pape,  surveillans  intiépides  de  la 
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irauquiliité  de  TiLurope  et  de  l^autorité  des  rois,  et 
de  tous  les  rois ,  avoient  lancé  des  bulles  contre 
ces  novateurs  qui  n'étoient  encore  que  des  brouil- 
lons :  Pie  Vil  avoit  reconnu  la  malignité  des  nou- 
veaux sectaires;  Consalvi,  qui,  à  la  fois,  ne  pouvoit 
plus  tout  faire,  tout  voir,  tout  apaiser,  gé- 
missoil  du  peu  de  succeb  des  lettres  apostoliques 
de  1821  ;  Léon  Xll  faisant  comme  un  faisceau  des 
exhortations  de  Clément  XII,  des  admonitions  de 
Benoît  XI\^  des  répressions  de  Pie  VII,  remonte 
aux  premiers  temps  du  dernier  siècle,  confirme, 
fortifie,  agrandit,  étend  d^uùe  main  libre  les 
notifications  précédentes  :  il  s'adresse  h  ceux  qui 
raiiient  le  pouvoir,  qui  blasphèment  la  majesté, 
qui  prétendent  que  le  Christ  est  un  scandale ,  ou 
une  sottise ,  q  u  i  enseignent  qu^il  n^j  a  pas  de  Dieu , 
et  que  Tame  de  l'homme  hnit  avec  le  corps  ;  le 
Pontife  condamne  donc  de  nouveau  ces  sectes 
secrètes,  de  manière  que  personne  ne  puisse  se 
vanter  de  n^étre  pas  compris  dans  cette  sentence 
apostolique  (1), 

Léon  XII,  fidèle  à  ses  doctrines  sur  Paatorité 
des  princes  légitimes ,  envoie  au  généralissime 
qui  a  mis  fin  aux  révolutions  d^Kspagne  de  ces 
temps-'là ,  la  plus  haute  récompense  catholique 
que  puisse  ambitionner  un  guenier,  ami  de  la 

(1)  Aujourd'itol»  en  Angleterre,  qaelqiM»  personnes  |vél4B^ttt  que 

Celte  prohibition  si  générale  ne  concerne  qac  les  francs-maçons  et  les 
carbonan  <]u  rorilinciit  :  c'est  une  errctir,  la  bulle  de  Léon  XII  s'adretso 
aiu,  francs-maçons  et  aux.  carltonari  de  tout  l'aotvers. 
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religion^  le  Cimiero  ou  Berettone^  et  le  Stocco; 
bonneiir  autrefois  accordé  i  Don  Juan,  à  Se- 
bieski,  au  prince  Eugène  de  Savoie,  L^épouse 
du  vainqueur  reçut  le  marteau  d^argent  qui  avoit 
frappé  la  Porte-Sainte  ;  d^autres  présens  furent 
adressés  à  la  mère  du  duc  de  Bordeaux ,  avec  des 
reliques  du  bois  de  la  crècbe  et  du  tombeau  du 
saint  apôtre. 

Les  travaux  de  la  Propagande  pour  améliorer 
rétat  des  catholiques  dans  le  Levant,  ne  sont  pas 
négligés,  quoique  Ton  apprêle  des  fêtes  somp» 
tueuses  à  Toccasion  du  sacre  de  Charles  X.  On 
élève  dans  le  jardin  de  ia  villa  Médicis,  un  obé- 
lisque qui,  en  démontrant  le  progrès  de  la  science 
hiéroglyphique  à  cette  époque,  manifeste  la  ten- 
dresse de  Fambassadeur  du  Koi  pour  sou  maître, 
le  souverain  de  la  France. 

On  remarquera,  en  passant,  à  propos  du  Para- 
guay, Forgueil  d'uu  docteur,  qui  veut  que  Ton 
traite  avec  lui  de  Eoi  à  Roi, 

LaPorte-Sainte  est  fermée  le  24  décembre  flSaS. 
Aucun  enibarras,  aucun  accident  n'a  troublé  la 
fête  religieuse.  Le  jubilé  est  étendu  au  monde 
entier.  Il  est  célébré  en  France,  en  Autriche,  en 
Espagne,  en  Angleterre,  et  partout  où  il  y  a  des 
catholiques,  avec  la  plus  grande  pompe  et  le  plus 
sincère  respect  pour  le  Pontife*  La  bulle  d^ex- 
tension  offre  les  mêmes  préceptes  que  la  bulle  du 
,  jubilé,  mais  exprimes  eii  tei  ines  difféi*ens  :  on  ne 
peut  cesser  d'admirer  tant  de  pureté  dans  le  style, 
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tant  de  sainteté  dans  les  conseOs,  tant  d^énidition 
dans  les  citations  qui  enrichissent  ces  docnmens , 
règle  invariable  de  la  doctrine  de  Tépiscopat  qui 
vit  dans  Tunité- 

Paris  s^émeut  pour  les  quatre  propositions.  Des 
voix  pieuses  s'^élèvent  et  recommandent  la  paix  : 
les  protestations  du  cardinal  Caprara  contre  les 
articles  organiques,  repoussés  par  Pie  VU,  sont 
remises  en  lumière. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

OJS  BfcrHh.sKLNTE  ROME  COMME  TOUJOURS  EN  COLERE  APRES  SES 
MALUECJIS.     MOT    DE    l'aBBÉ    FÉA.     l'aUTEOR  EXPU<{UB 
OOMMEKT  IL  FAUT  BNTBHMB  CE  QUB  l'aBBÉ  WÈA  A  VOULU 
PIKB.  LB  PaïKCB  CAlIILU*PniUPtB-LOOM  BOKQHBgB.  PBÉCIS 
DBS  tyÈHWESê  DB  SA  VIB.  IL  ATOIT  PAlltr  ABANJDONKBB 
LES  AVANTAGES  DE  SA  QUALITÉ  DE  PRINCE  EOIf  Allf .  UN  DK 
8E8  ONCLES  LE  PBQTÈGE  LORSQUE  LA  MODERNE  RÉPUBLIQUE 
ROMAINE  EST    RENVERSEE.    IL  ÉPOUSE   PAULINE,    SOEUR  DD 
PREMIER   CONSUL.    IL  EST  FORCE  DE  VENDRE  SA  VILLA.  IL 
ACCOMPAGNE  NAPOLEON  DANS  SES  CAMPAGNES.  IL  8*1  DISTIN- 
GUE PAR  SON  COURAGE,  ET,  IL  TIENT  UN  I^TAT  DE  MAISON 
DONT  ON  n'aVOIT  PAS  VU  o'eEBKPLBS  DEPUIS  LES  BEAUX 
TBMPS  DB  LA  MONARCHIE  PEAHÇAISB.  A  LA  CHUTE  DE  L*EM- 
PEREUEy  CAMILLE  TROUVE  UN  ASILE  AUPRES  d'uN  AUTRE 
ONCLE  OANS  PLORENCE,  DONT  LE  GOUVERNEMENT  EST  CE- 
LEBRE PAR  DES  IDÉES  DE  DOUCEUR  ET  DB  BTENVETLLANCE. 
LEON  XII   RAPPELLE  LE  PRINCE  A  ROME,  ET   DESIIU.  L*EN- 
VOYER  COMME  AMBASSADEUR  A  PARIS  :  MAIS  UNE  LOI  LUI  IN- 
TERDIT l'entrée  de  LA  FRANCE.  LE  DIEU  DU  BON  GOUT  ET 
DE  LA  CLÉMENCE  LUI  ROUVRE  LES  PORTES  DO  ROTAUME. 
l'auteur  CHERCHE  POURQUOI  ON  A  LAISSÉ  LB  PRINCE  BOR- 
GHÈSE  EMBRASSER  LE  PARTI  DE  LA  EÉVOLUTION  A  ROME,  ET 
IL  CEOIT  qu'il  T  a  LIEU  A  LE  fiUClTBE  SUR  LB  COURAGE 
SPONTANÉ  qu'il  A  MONTEE  A  TURIN,  POUR  NE  PAS  DEVENIR 
LE  GEÔLIER  DE  PIB  VU. 


On  fait  courir  sur  Rome  des  bruits  qui  semble- 
roient  la  représenter  comme  toujours  en  colère, 
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et  la  vengeance  à  la  bouche  (i)*  Mous  savons  à 
quel  point  Pie  Vil  a  pardonné  :  nous  savons  avec 

quelle  aménité  il  a  traité  Devoti  qui  avoit  prêté 
le  serment,  et  pour  qui  révêque  de  Montalto  in- 
tercéda si  heureusement  :  voilà  maintenant  ces 
princes  romains»  que  les  tempêtes  ont  jetés  dans 
des  tourbillons  de  républiques,  dans  des  gouffres 
de  fausse  gloire  monarchique,  dans  le  chaos  ré* 
servé  à  ceux  qui,  même  malgré  eux,  se  trouvent 
associés  aux  mécomptes  et  aux  fautes  de  Torgueil! 
Le  prince  Camille  -  Philippe  -  Louis  Borghèse 
s^est  écarté  un  moment  de  Tobéissance  due  a  son 
souverain  légitime  Pie  VI  :  il  a  méconnu  ses 
avantages  de  prince  romain;  on  Ta  contraint  à 
embrasser  des  principes  qui  n^étoient  pas  dans 
son  cœur.  Il  a  disparu,  lorsque  les  Français  ont 
perdu  la  puissance  à  Rome  en  1799.  Quelques 
personnes  disent  que  sa  mère,  Taimable  et  géné- 
reuse princesse,  née  Salviati,  et  épouse  du  prince 
Marc-Antoine,  a  caché,  de  concert  avec  son  mari, 
ce  fils  chéri  dans  le  lieu  même  où  s'étoit  secrète- 
ment redré  don  Tito,  frère  de  Marc-Antoine;  don 
Tito  toiu  à  coup  nommé  chef  du  gouvernement 
aristocratique  qui  succédoit  à  celui  de  la  répu- 
blique* Camille  est  retrouvé  à  Rome,  quand  Bo- 

(i)  On  répète  toujouia  un  mol  de  l'abbé  Fca,  il  iauL  auvoir  ue  trouver 
dans  ce  mot  que  ce  qu'il  y  a  en  effet  :  a  Les  Français  viennent  souvent^ 
et  s'en  vont  toujours^  et  Rome  reste,  »  Oui,  les  Fnnçais  vieimeiit  et  s'en 
vont,  et  Rome  reste,  mais  Rome  reste  pour  aimer,  pour  pardonner.  On 
va  en  TOir  la  prenre. 
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naparte,  de  felour  des  campagnes  d^Egypte, 
traite  avec  Pie  VU.  Le  général  Murât,  de  passage 
dans  cette  ville,  accueille  ayec  empressement  le 
prince  Camille  dcTenu  héritier  des  biens  princi- 
paux de  la  famille,  par  la  mort  de  Marc-AntoinCé 
Murât  est  invité  à  un  grand  diner  dans  la  somp- 
tueuse Vûla^  si  riche  en  monumens  antiques  (i). 

£n  sGilant  de  table,  Murât  charmé  des  ma- 
nières de  son  hôte,  et  ne  pouvant  contenir  Teii- 
chantement  quHl  éprouvoit  à  la  vue  de  tant  de 
richesses,  eut  la  pensée  de  faire  épouser  au  prince, 

-  Pauline ,  sœur  de  iNapoléon  ;  et  de  faciliter  par 
quelque  moyen,  au  profit  du  musée  de  France, 
Tacquisition  des  chefs-d'œuvre  entassés  dans  la 
Villa  Borghese^humaisoii  Consulaire,  disoit-on, 
attacfaoit  quelque  importance  à  faire  entendre  aux 
Français  ce  nom  de  prince,  qui,  par  la  conclusion 
du  mariage,  auroit  amené,  pour  ia  sœur  du  gé- 
néral, le  titre  de  princesse^  Le  mariage  fut  conclu 
le  a8  août  i8o3,  et  il  y  eut  une  princesse,  une 
seule  princesse  à  la  cour  des  Tuileries;  Pépouse^ 
elle-même,  du  consul,  n^étoit  encore  que  ma- 
dame Bonaparte  :  la  question  de  la  vente  de  la 
F'Slà  fut  éhdée  long-temps  par  le  prince  :  enfin, 
grâce  à  un  fait,  à  une  menace,  ou  peut-être  à  une 
ruse  dont  on  a  le  détail  plus  haut,  page  324)  la 
FïlZa  fqt  achetée  et  payée;  les  statues  emballées, 

.  comme  par  miracle,  furent  subitement  exposées 


(i)  Voyes  VOùtlnirûdê  Pie  Vif,  3"  édition,  tom*     page  a45. 
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i  Paris.  On  n^a  pas  oublié  que  ce  fat  Louis  XVIII, 
partout  si  magnifique  seigneur,  qui  les  empêcha 
d'eu  sortir.  LVUiance  avec  INapoléon  avoit  placé  i& 
prinoeGamille  sur  la  première lignedes  places^  des 
emplois,  déshonneurs  en  Europe.  Il  gouvernait  le 
Piémont,  lorsqu^on  y  conduisit  Pie  VU  captif.  La 
conduite  de  ce  sujet  du  Pape  £at  aussi  prudente 
que  généreuse.  Il  invoqua  le  meimaU  esprit  du 
Piémont.  Ce  mauvais  esprit ,  bien  redoutable  aux 
ennemis  de  la  foi,  et  si  honorable  aux  yeux  des 
amis  de  la  religion,  dispensa  le  prince  Borghèse 
de  voir  iuaitraitt.>r  son  bouverain.  Le  prince  ac- 
compagna sou  beau-frère  dans  ses  çampagne^  ;  il 
s^  montra  brave,  boo  camarade  pour  ceux  qui 
l^entouraient ,  et  tint  dans  les  camps ,  un  grand 
état  de  maison,  comme  on  n  en  voyoitplus,  depuis 
Louis  XIV  et  le  maréchal  de  Richdieu.  Cétoit  lè 
une  avantageuse  situation,  mais  elle  avoil  ses 
dangers  :  le  dieu  de  la  guerre  est  frappé  de  la 
foudre,  et  il  tombe  ;  tous  les  acteurs  de  ce  drame 
terrible  tombent  avec  lui.  Louis  XVIII,  qui  a 
respecté  le  prix  d^une  vente  à  laquelle  il  n'en- 
tend pas  renonçai*,  a  laissé  le  prince  dans  un  état 
de  fortunis      lui  assure  ks  moyens  de  saibsister; 
mais  il  faut  trouver  un  refuge  ;  ce  n^est  pas  don 
Tito,  cette  fois,  qui  sauvera  son  neveu ^  c^est  uu 
autre  oncle,  don  Orazâo  Borghèse,  qui  donnera 
un  asile  &  Florence,  ou  il  possède  une  finrtune 
assez  brillante.  Le  gouvernement  toscan  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  idées  de  doucmr^  de  bien- 
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veiUjiDce,  de  boo  accueil;  le  prince  Camille  a 
tronré  im  toit  hospitalier.  Pie  VU,  cet  autre  ange 

de  placidité^  rappelle  en  Tain  on  de  ses  fils  :  mais 
Camille  seoible  ne  vouloir  plus  être  qu^un  prince 
iloren^.  Sons  le  règne  Léon  XII,  le  même 
principe  d^amour  pour  les  enfims  de  Rome  se 
manifeste  au  Vatican  :  le  prince  Canniie  y  est 
désiré,  attendu:  il  y  est  arrivé.  Tout  n^est  pas  fini: 
tout  n^est  pas  obtenu  pour  celui  qui  a  connu  Pa- 
ris, qui  a  laissé  dans  cette  ville  des  intérêts  im- 
porlans,  qui  Ta  vue  une  fois,  et  qui,  suivant  ie 
proTcrbe,  veut  ht  revoir*  Il  manque  comme  un 

sens  aux  princes  qui  n'ont  pas  vu  et  revu  Paris. 
Cependant  Tautorité  que  le  beau-irère  du  prince 
a  voulu  remplacer  règne  dans  ce  Paris,  où  une  loi 
comme  inexorable  a  défendu  le  retour  des  membres 
de  la  famille  Bonaparte.  Le  beau-frère  est  spécia- 
lement indiqué  comme  frappé  par  la  loi.  Mais 
Léon Xn  est  ami  de  Charles X:  la  légation  française 
laissant  là  les  rigueurs  de  la  loi,  les  explications 
ordinaires,  comprendra  avec  son  cœur,  mieux 
qu^avec  k  Code,  «ne  offiire  d^un  genre  nouveau. 
Un  proscrit  sera  nommé  ambassadeur  pontifical } 
il  reoem  un  passeport,  il  est  désigné  pour  ap^ 
porter  des  présens;  il  sera  Feavoyé  comme  il  est 
redevenu  le  sujet  d''un  Pontife,  que  tous,  depuis 
le  souverain  jusqu'au  dernier  citoyen,  bénissent 
en  France.  Voilà  les  vicissitudes  par  lesifMlles  a 

passe  le  prince  Borghèse,  qui  s'appella  toujours 
de  ce  nom,  car  la  principauté  de  Guastaiia  n'a  été 
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qu'un  nuage  qui  bientôt  n'a  [)lus  laissé  de  traces. 
Léon  XII  s^applaudissoit  de  la  direction  heureuse 
quHl  avoit  donnée  à  cette  affaire.  Le  bouclier  d^A- 
chille,  cette  imposante  mosaïque  qu'apporloil  avec 
lui  le  prince  Borghèse  est  toujours  en  France; 
on  a  appliqué  à  cet  ouvrage  la  dernière  partie  du 
549^  vers  du  xyiii*chantde  VlUadeoh  Homèreadit: 

Un  Dieu  exécuta  ce  prodige. 

Ce  fut  le  dieu  du  bon  goût,  de  la  politesse,  de 

la  clémence  qui  dicta  cette  négociation  aaiicale, 
mais  peut-^tre  imprudente,  dont  ceux  qui  la  trai- 
tèrent à  Rome  gardoient  toute  la  responsabilité, 
si  le  génie  du  mal,  de  la  colère  et  de  la  rancune 
avoit  voulu,  en  Europe,  demander  compte  de  ce 
âût  inoui  dans  la  diplomatie  et  dans  Tapplication 
des  lois  dW  royaume. 

On  demandera  peut-être  comment  j^ai  si  peu 
insisté  sur  la  conduite  inexplicable  d^un  prince 
romain  renonçant  à  ses  droits,  et  se  joignant  à  des 
rebelles.  Je  ne  prétends  p^ts  donner  les  raisons  de 
cette  conduite  :  je  me  bornerai  à  rappeler  avec 
quelle  fureur  la  révolution  avoit  été  apportée  par 
le  Directoire.  Les  con6scations  étoient  la  pre- 
mière arme  dont  on  se  servoit  pour  jeter  la  ter- 
reur dans  les  iàmilles.  Ce  qu^avoient  éprouvé  les 
neveux  du  Pape  Braschi,  les  spoliations  infligées 
à  la  maison  Albani,  la  grande  renommée  des  mo- 
numens  Boi^hèse  expliqueront  pent«^tre  à  quel- 
ques personnes,  qui  connoissentRome,  et  ses  dis^ 
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positions  à  la  crainte,  et  son  esprit  de  conservation, 
qu^on  laissa  aller  cette  faute  du  jeune  prince,  et 
qtt^à  cette  faute  fut  due  la  libération  entière  des 
antiques,  dans  la  première  invasion.  La  seconde 
invasion  procédoit  avec  plus  de  calme  :  elle  ac- 
ceptoit  des  refus;  et,  quand  elle  etoit  parvenue  aies 
vaincre,  die  payoit  ce  qu^elle  avoit  désiré.  Après 
cela,  le  prince  qui  n^agit  que  de  son  propre  mon« 
vement,  quand  il  étoit  gouverneur  du  Piémont, 
et  qu^ii  ne  voulut  pas  que  le  Pape  y  séjournât,  a 
peut-être  le  premier,  par  cette  conduite  franche 
et  nette,  fait  connoître  à  Napoléon  Todieux  de 
Venlèvement.  Je  dirai  même  qu^il  a  pu  résulter  de 
cette  sorte  de  désobéissance  d'^un  de  ses  lieute- 
nans,  que  Napoléon,  n^osant  agir  à  découvert, 
a  nié,  tant  quMl  a  pu,  la  pari  qu  il  avoit  eue  à  cet 
oubli  des  devoirs  d^un  chrétien,  et  qu^il  a  jeté  sur 
ces  événemens,par  ses  cris  contre  ceux  qui  avoient 
assailli  le  Quirinal,  les  nuages  qui  ont  laissé  si 
long-temps  dans  i! ombre ^  les  auteurs  de  celte  vio- 
lation du  droit  des  gens.  S^il  en  est  ainsi ,  il  y  a 
pour  nous  un  hommage  à  rendre  ici  au  courage 
spontané  du  prince  Camille  Borghèse,  refusant,  en 
Piémont,  d^être  le  geôlier  du  pape  Pie  VIL 
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CHAPITRE  XXXVIL 

«BU  tM  afiXOOA  AUX  IBSEfl  DB  lIBinrSIU.âlfCB 
XaTl&S  L4  GOUE  aOMAUTB.  LA  eOLQim  QUI  PàMim  A  L*0- 
UILLB  DBSAinX«EÉGOI]lfr-£B-GRAir]>.  01CAB9RBK1>  US  TBA- 
TAUX  VOUR  I«A  BÉATIFICATlOir  DX  liA  BXIIC2  CLOTILDB|  80BUB 
BB  LOUIS  XVI»  DB  LOUIS  XTIII  XT  BB  CHABLB8  X.  BésXB  MA- 
niFESTÉ  9AB  l'aUTBUB  BBLATtVXMBNT  A  KADAllB  éUSABXTH» 
ACTRE  SŒUR  DE  CES  PRINCES.  LES  CAMPAGNES  DE  ROME 
SONT  PURGÉES  DES  BRIGANDS  QUI  LES  DEVASTOIENI-  TUUtt- 
MENï)  DES  CA'IUOLi<^U£S  EN  aU;SSlE.  REPARATIONS  FAIThS  A 
SAINT-PAUL  HORS  DES  MURS.  LE  CQMCORDAIy  CONCLU  PA& 
LÉON  XII  AVEC  LE  EOI  BBS  PAYS-BAS,  MX  BXÇOIT  UN  COIf- 
MXNCXICEIIT  D*BXécUTIOX  QUX  801»  LE  EOMTIFIGAT  SUITAXT. 
OBBONffAZfCES  BBKDITXS  PAB  LK  GOnTJSBNXMXBT  FRANÇAIS 
XN  1828,  BXLATIYBMBNT  A  L'iNSTEUCnON  BUBUQVB.  MOB^ 
BB  UfiON  Xn.'  LA  QUESTION  BB  l'ÉMABCIPAXION  B8T  BioixiB 
EN  VATEVE  BBS  CATHOLIQUES  ANOLMS.  BEBNIEEBS  CONSI*- 
DÉRAliO^S  SLil  Li:  RLC^NE  DE  LÉON  XII.  MONSEIGNEUR 
STRAMBI  OFFRE  LE  SACRIFICE  DE  SA  VIE  POUR  CELLE  DE 
LÉON  XII.  DIEU  ACCEPTE  CE  SACRIFICE.  LE  CARDINAL  LAM- 
BEUSCHINl  PEOPOSE  DE  BEATIFIEE  MDNSBIGNBUR  STEAMBI. 


Sous  héon  XII ,  le  roi  Angleterre  adressa  une 
lettre  au  cardinal  ConsalTi  :  elle  fiût  partie  de 
rhîstoire  de  ce  Pontife.  Faut-il  le  dire?  aux  termes 
des  ancieuues  e.xigences  du  protestantisme,  le 
roi  auroit  encouru  la  déchéance  pour  avoir  écrit 
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une  pareille  lettre  i  un  dignitaire  de  Rome.  Qa^il 

est  heureux  que  les  lemps  plus  doux,  que  les 
relatioas  plus  amies,  que  le  courage  des  princes, 
que  le  retour  aux  règles  de  la  raison  fnublique, 
dans  la  Grande-Bretagne,  ramènent  les  rois  et  les 
peuples  à  une  connoissance  plus  exacte  des  égards 
que  mérite  Purbanilé  de  la  Cour  romaine]  Sca 
formes  de  langage  ,  ses  actions  toujours  droites , 
sa  tendresse  pour  tous,  ne  peuvent,  avec  Taide 
de  la  Providieaoe,  que  Dons  rendre  œs  irèaoni  de 
bonne  intelHgence  qu^on  admiroit  aux  temps  de 
la  primitive  Eglise,  temps  dans  lesquels  la  Grande- 
Bretagne  dut  sa  civilisation  aux  bienfaits  de  saint 
Grégoire  :  on  le  représente  écoutant  une  eolombe 

qui  lui  parle  à  Toreilie  :  cette  colombe  dont  ou  a 
conservé  le  symbole  sur  la  plaque  de  TOrdre  qui 
étoit  le  premier  en  France,  dit  sansdoote,  un  jour, 
au  sain  t  P  a  p  e ,  a  p  r  è  s  qu'  1 1  i  i  o  u  s  e  u  t  a  t  lires  à  lui ,  nous 
autres  Français  :  a  Tu  n^as  pas  terminé  une  tâche 
}}  glorieuse ,  fais  passer  la  mer  à  tes  missionnaires 
»  Augustin  et  Candide  :  il  y  a  de  beaux  enfans  de 
»  Dieu,  bien  beaux,  bien  blancs,  qu^il  Ëiut 
1»  encore  aller  baptiser,  là  où  César  n^a  pu  planter 
»  qu^un  moment  les  aigles  romaines*  La  voix  de 
}>  Jésus-Christ  aura  plus  de  pouvoir  que  la  guerre 
»  et  les  conquérons  :  si  Fon  cesse  ensuite  d^é- 
n  coûter  attentivement  cette  voix  d^amour,  tôt  ou 
n  tard,  sans  doute,  on  finira  par  la  recoriiioiUe  , 
»  comme  celle  qui  appelle  les  peuples  à  Tesprit 
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9  de  douceur,  d^affiection  réciproque,  et  de  véri- 

table  bonheur  sur  la  terre  (i).  » 

On  reprenoit  les  travaux  pour  la  béatificatioD 
de  Qotiide,  reine  de  Sardaigne,  sœur  des  rois 
Louis  XVI ,  Louis  XVIII  et  Charles  X  :  plus  lard 
sans  doute  on  pensera  à  décerner  de  semblables 
hoDueurs  à  madame  Ëlisabeth,  autre  sœur  des 
mêmes  souverains. 

Les  campagnes  de  Rome  etoient  purgées  des 
brigands.  Un  artiste  français,  M.  Soyer,  éternisa 
ce  glorieux  événement  par  la  publication  d'une 
médaille  composée  en  l'honneur  de  Léon  XIL 
M.  Soyer  remercie  le  Pontife  d'avoir  rendu  les 
campagnes  et  les  bois  à  Tétude  des  amis  de  Fart 
dUpelle. 

On  commence  à  publier  les  premiers  détaib 
des  sottffirances  de  nos  frères^  les  catholiques  en 
Russie  :  au  même  moment  on  espère  qu  on  ob- 
tiendra Témancipation  des  catholiques  en  An- 
gleterre. 

Saint-Paul  hors  des  murs,  ravagé  par  un  in- 
cendie sous  la  fin  du  règne  de  Pie  Vil,  com- 
mence à  sortir  de  ses  ruines  par  les  soins  du 
Pape. 

Le  Pontife  conclut  un  concordat  avec  le  roi 
des  Pays-Bas  :  malheureusement  ce  traité  n'aura 

(1)  P4Mitife  Giégoira  XVI,  «n  ftndiul  rOidra  qui  porte  le  oom 
du  dviiiMieiir  de  l'Angletem,  n'a  pu  oublié  de  &in  placer  fxka  de 
l'exergue,  celle  aimable  colombe,  cette  niole  coqaeiiiwe  qui  perle  à 
l'oreille  de  Grëgoife-le-Orand. 


Digiiized  by  Google 


[1830]  DU  PAPE  PIE  YIII.  377 

un  commenoement  d^exécntion  que  sous  le  pon- 

tificat  suivant. 

Une  lettre  jusqu^alors  inconnue  ei^piique  les 
motifs  secrets  qui  entraînèrent  le  cabinet  de 
France  à  demander  Texlinction  des  Jésuites.  Mais 
des  ordonnances  funestes  ont  jeté  des  troubles 
dans  le  clergé  français.  Léon  XII  trop  livré  aux 
devoirs  de  Tamitié,  seconde  les  vœux  de  Charies  X, 
qu^on  avoit entouré  de  terreurs  frivoles,  et  qui  ne 
peut  tarder  à  se  repentir  d'une  précipitation  dont 
il  ne  connut  que  trop  tard  les  dangers. 

Léon  XII  tombe  malade.  Il  résigne  en  quelque 
sorte  Tautorité  avant  sa  mort  »  en  remettant  au 
majordome  Panneau  pontifical*  Peu  de  jours 
après  la  mort  du  Pontife,  la  question  de  Téman- 
cipation  est  décidée  en  Angleterre  en  faveur  des 
catholiques.  Une  partie  de  la  gloire  de  ce  grand 
acte  de  restauration  et  de  son  acheminement  à  une 
heureuse  issue,  est  due  à  Léon  XII,  et  ensuite 
à  sir  Robert  Peel,  et  au  duc  de  Wellington. 

Ce  règne  moins  long  que  celui  de  Pie  VU,  ce 
régne  a  eu  sa  gloire ,  et  recevra,  par  les  témoi- 
gnages de  rhistoire,  la  récompense  due  à  des 
travaux  utiles ^  à  un  courage  toujours  présent,  a 
des  soins  constans  qui  n^oublioient  aucun  intérêt 
du  catholicisme,  à  des  vertus  charitables  qui 
multiplièrent  les  aumônes,  à  des  veilles  intrépides 
qui  assuroient  la  tranquillité  du  pays,  à  ce  sen- 
timent d^arailié  dont  le  Pape  sut  pénétrer  le  cœur 
des  souverains  :  à  cette  tendresse  ine&ble  dont 
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il  leiDplU  Tame  généreuse  de  Charle»  X.  £a 
même  temps  Thistoire  signalera  les  héntalions  àa 
pOUYOir  dans  les  premiers  mois  du  règne,  les 
eoDoessions  fiiitesà  des  exigences  de  Paris,  conoe»- 
sions  dans  lesquelles  il  fidloil  ploUH  consolter  les 
faits  véritables,  que  les  teneurs  imaginaires.  Sur 
ce  point ,  cependant  une  excuse  va  être  appcHtée 
par  celui  qui  a  pu  juger  de  si  près  ks  iptenlkms 
de  Léon  XII.  Il  ne  s''est  jamais  départi  de  son 
affection  pour  les  jésuites  :  il  leur  a  rendu  tou* 
jours  une  entière  justice.  Il  les  a  aiméS|  secourus, 
aidés  9  et  comblés  de  bien&its  ;  mais  il  a  cru  voir 
qu^à  Paris  et  à  Rome  des  amitiés  ardentes,  des 
affectioDS  intéressées,  des  faux  zèles  annonçant 
qu^ils  agissoient  pour  les  jésuites,  n^étoient  cepeiH- 
dant  occupés  que  dRutres  intérêts.  De  plus,  à 
Paris,  des  révolutionnaires  trompèi*ent  Charles X; 
è  Rome  des  manifestations  imprudentes,  en 
dehors  du  vrai  intérêt  des  jésuites,  troublèrent  le 
Pape  :  personne  ne  dit  alors  la  vérité  sur  cette 
confusion  de  pensées  »  et  la  force  même  que 
Léon  XII  employa  pour  seconder  Charles  X,  eut 
pour  résultat  d'aiioibiir  la  saule  du  Pontife.  U 
regretta  Fusage  qu^il  avait  &it  de  sa  puissance. 
Mais  il  n^étoit  plus  temps  de  remédier  au  mal* 
îTen  ajoutons  pas  moins  que  Léon  XII  fut  un 
grand  Pape,  un  des  plus  glorieux  ^verains  de 
Rome,  et  que  sa  mémoire  y  sera  constamment 
offerte  eu  modèle  à  ceux  qui  s'asseyeiout  stu'  le 
fiége  de  saint  Pierre. 
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Un  dernier  fait  doit  être  rappoiié.  Il  s^agit  du 

sublime  dévouement  de  monseigneur  Strambi, 
par  suite  de  sa  vive  tendresse  pour  Léon  XII.  Le 
souverain  qoi  épronyoit  si  profondément  les 
douceurs  de  Tamitié  devoit  iuspirer  à  âua  tour 
des  sentimens  inexprimables. 

U  n^est  pas  inutile  de  donner  d^abord  quelques 
détails  sur  les  premières  années^  et  l'ensemble  de 
la  vie  de  monseigneur  Vincent-Marie  Strambi. 
U  étoit  né  à  Cività^Vecdiia  près  de  Rome, 
le  1*'  janvier  174^  y  d^nn  père  Milanais  qui  avoit 
établi  son  domicile  dans  cet  ancien  port  si  cé- 
lèbre, puiaqu^il  a  été  construit  par  Trajan.  Se 
destinant  à  Tétat  ecclésiastique,  VincenlrMarie 
s^appiiqua  à  Tétude  des  sciences  sacrées,  et  donna 
des  marques  d^une  piété  extraordinaire  qu^a&* 
compagnoient  une  instruction  solide  et  tous  les 
avantages  du  don  de  la  parole.  Le  cardinal 
Garampi  le  choisit  pour  un  des  directeurs  du 
séminaire  de  Montefiascone;  quelque  temps 

après  il  prit  1  habit  de  la  congrégation  de  la 
très-Sainte-Croix  et  Passion  de  uotre  Seigneur 
Jésus-Christ,  dans  laquelle  il  eut  à  soutenir  le 
fardeau  décharges  importantes,  et  où  il  se  montra 
observateur  zélé  de  la  Hègle  qui  est  très-sévère. 
Alors  il  fut  encore  plus  admirable  (dit  le  Diaria 
de  Rome)  dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu,  pendant  les  noml^reuses  missions  qu  il  en- 
treprit, étant  encore  religieux.  Sa  haute  répu- 
tation de  doctrine  porta  le  Pape  Pie  VII  à  lo 
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choisir,  en  iSot,  pour  évéque  des  églises  unies 

de  Macerata  et  deTolentino. 

11  est  difficile  de  dire  avec  quelle  prudence , 
quel  zèle  ^  il  administra  ces  diocèses  qai  étoieni 
voisins  de  celui  de  Montalto,  dirigé  parmonseî* 
gneur  Castiglioni.  JNous  ne  parlerons  pas  de  la 
charité  de  monseigneur  Strambi,  parce  que  cette 
vertu  est  un  des  premiers  devoirs  d^m  évéque. 
Il  subit  avec  une  héroïque  constance,  la  dépor- 
tation dans  diverses  villes  de  la  Lombardie,  et  il 
sut  tellement  s^y  rendre  digne  des  bonnes  grâces 
de  tous,  qu^il  recueillit,  surtout  à  Milan,  d^abon- 
dantes  aumônes  qu'il  envoya  sur-le-champ  aux 
pauvres  de  ses  diocèses:  Quand  il  y  fut  rentré, 
en  1814^  il  continua  d^y  donner  les  meilleurs 
exemples.  A  la  doctrine,  à  la  charité,  à  ce  bril- 
lant talent  pour  la  prédication,  soutenu  par  les 
avantages  divers  d^une  vaste  littérature,  il  joignoit 
une  incomparable  modestie  qui  Tengagea  quel- 
quefois à  se  démettre  de  son  évéché.  Pie  VII  ne 
le  lui  permit  jamais;  cependant  Léon  XII  lui 
accorda  cette  faveur  en  1828  :  ce  souverain  Pontife 
voulut  l'avoir  près  de  lui  au  Quirinal,  et  Tobligea 
à  prendre  un  appartement  dans  le  palais  apo- 
stolique. A  peine  le  prélat  étoit-il  arrivé,  que 
le  Pape  tomba  malade,  et  le  mal  empira  au  point 
de  faire  craindre  pour  ses  jours  (l). 

Le  3i  décembre  de  la  même  année ,  monsei- 

(  I  )  Voyez  VEisioirê  de  Um  JII,  tome  i*',  pege  i5o. 
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gneur  Strambi,  pénétré  de  la  plus  grande  douleur 
en  voyant  les  souffrances  du  malade,  célébra  à 

minuit  Je  saint  Sacrifice,  pendant  lequel  li  offrit 
au  Seigneur  sa  propre  vie  pour  prolonger  celle 
du  Pape.  Plein  d^une  foi  ardente,  le  prélat  dit 
aux  assistans  que  Dieu  avoit  agréé  son  offre ,  et  il 
appela  par  son  nom  Tauguste  malade,  qui,  en 
ce  moment  entroit  en  agonie,  et  qui,  éprouvant 
dès-lors  lui  mieux  sensible,  ne  larda  pas  à  recou- 
vrer la  sauté ,  taudis  que  son  ami ,  frappé  d^apo- 
plexie,  mourut  dans  les  vingt-quatre  heures, 
le  1"  janvier  i824i  à  Page  de  soixante-dix -rn  uf 
ans,  dans  uue  grande  réputation  de  sainteté  et  de 
vertu*  Son  corps  fut  enseveli  dans  Téglise  des 
Saints-Jean-et-Paul,  au  mont  Cœlius.  Quand  on 
parloit  de  toutes  ces  circonstances  aM  pape 
Léon  XII,  il  levoit  les  yeux  au  ciel  avec  Texpres- 
sion  de  la  plus  profonde  humilité  ;  il  ne  répon- 
doit  pas,  ou  il  disoit  simplement  que  ce  n'étoitpasà 
lui  qu^iloonvenoit  de  demander  à  Dieu  ses  secrets  : 
moi^  personnellement,  pour  parler  ici,  en  premier 
lieu,  de  la  question  humaine,  je  suis  convaincu 
que,  lorsque  la  voix  éclatante  de  monsei- 
gneur Strambi  a  frappé  les  parois  du  lit  de  dou- 
leur, Léon  XII,  quoique  suffoqué  par  les  souf- 
frances, Fa  entendue,  et  que  sa  belle  ame,  qui 
ressentoit  si  vivement  le  besoin  de  Tamitié,  fut 
émue  au  point  de  ramener  la  vie  qui  alloit  s^é- 
teindre  :  il  est  certain  que  les  malades ,  même 
quand  le  mouvement  ne  paroit  plus  possible,  ont 
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encore  la  faculté  d^entendre,  et  que  des  paroles 
amies  rappeUent  souvent  nos  aflfections  et  bdi^^ 

tent  une  crise  salutaire.  Ensuite ,  pour  parler 
nettement  de  la  question  du  miracle,  si  Dieu  a 
daigné  mettre  sa  main  dans  cet  acte  snUime,  et 
accepter  le  noble  sacrifice,  ce  dont  je  ne  doute  pas, 
on  ne  s^étonnera  point  que  la  cour  romaine,  si 
sage  dans  ses  déterminations,  et  en  même  temps 
si  prompte  à  récompenser  l'héroïsme  religieux,  ait 
pensé  qu  après  dix-rneui  années  d  attente,  il  fal- 
loit  honorer  la  mémoire  du  passionniste  qui  s'étoit 
dévoué  pour  la  gloire  du  Saint  Siège. 

Le  17  juin  1843,  dans  la  séance  de  la  G)ngré- 
gation  des  Rites,  Son  Ëminenee  le  cardinal  Lam<- 
bruschini  a  proposé  le  doute  si  Fou  devoit  signer 
la  commission  pour  Fintroduction  de  la  cause  de 
la  béatification  du  serviteur  de  Dieu,  monsei* 
gneur  Vinceni-Marie  âtrambi  :  Leurs  £mi-- 
nences ,  les  cardinaux,  se  sont  accordées  à 
répondre  affirmativement^  ensuite,  un  rapport 
complet  et  exact  de  la  cause  et  du  sentiment  una- 

nime  des  cardinaux  ayant  été  fait  à  Sa  Sauiteté,  la 
commission  a  été  signée  le  26  juin  dernier  (  1^4^) * 
Cette  décision  qui ,  bien  certainement ,  sera 
suivie  du  décret  de  béatification,  mérite  au  cardi- 
nal Lambruschini  les  félicitations  sincères  de 
toutes  les  contrées  qui  vivent  sous  la  généreuse 
loi  du  christianisme,  et  eUe  deviendra  tin  modf 
de  plus  pour  bénir  la  mémoire  dun  Pape  capable 
d^exciter  à  ce  point  de  si  vives  ardeurs  d'enthou- 
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siasme,  d^admiration  et  d^amour.  Nous  ajouterons 
pour  les  ames  pieuses  comme  la  uôtre,  que  là, 

Dieu  lui-même,  daignant  toujours  se  souvenir  de 
ses  promesses,  secourut  directement  son  £glise  : 
le  règne  de  Léon  XII,  tel  qu^il  a  été  dans  son  en- 
semble, étoit  nécessaire,  et  il  prépara  dignement 
les  circonstances  qui  permirent  à  Pie  VIII  d^inau- 
gUY^  avec  bonheur  le  système  de  doctrine  inatta- 
quable, de  modération  courageuse,  dVxfaortations 
douces  et  magistrales,  que  le  règne  suivant  a  mis 
aussi  en  lumière  avec  tant  de  succès  incontestés. 


« 
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CHAPlTJtlE  XXXVIIL 

LES  ÉVÉNEMENS  DU  HÈGNE  DE  PIE  VIII  SONT  SI  RAPPROCHÉil 
DE  CE  RÉSUMÉ,  QU*ILS  NE  PEUVENT  OCCUPER  ICI  QUE  PEU 
DE  PTACE.  LES  PilJ'MlKRl  S  ACTIONS  DE  i/abbÉ  CASTIGLIONI 
SONT  Sa(PJL£II«I£S  s' DM  CAILàClilLE  DE  SAIMULIÉ.  L^Évi^UE 
DB  MONTALTO,  DETENU  GAlPlNALj  H^OOGIB,  AU  KOK  DE 
KOMS,  AVEC  LES  MINISTRES  DE  LA  RESTAURATION.  LE  CAR- 
DINAL EST  P0RT£  a  la  PAFAUti  PAR  LES  COURS  EN  1823. 
LE  CARDINAL  DELLA  6ENGA  EST  PRÉviRlÉ.  EN  1829,  CASTI- 
GLIONI EST  àU3  PAPE.  IL  PREND  LE  NOM  DE  PIE  TIU.  EN- 
CYCLIQUE ADRESSEE  A  TOUS  LES  ÉTÉQUES  DU  MONDE  CATHO- 
LIQUE. LE  PAPE  CONTINUE  LES  TRAVAUX  DE  SAINT-PAUL 
SORS  DES  MURS.  JL  DEMANDE  A  LA  CHRÉTIENTÉ  DES  PKIÈEES 
QUI  ASSURENT  AU  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL  LE  SECOURS 
DU  TOUT-POISSANT.  l'ÉDUCATION  DONNEE  PAR  LES  CORPS 
RELIGIEUX  EST  LOUÉE  DANS  l'aCAD^MIS  DE  REUGION.  L*ji- 
TÉQUE  DE  CIBTSTRA  OBTIENT  DES  SECOURS  POUR  UNE  ÉGLISE 

d'édimbourg,  ou  l'on  a  yu  prier  les  ROURBONS  BEllit. 

CONCILE  DE  BALTIMORE. 


Les  événemeos  du  règne  de  Pie  Vlli  sont  sous 
les  yeux  et  dans  les  mains  du  lecteur^  et  si  rap- 
prochés de  ce  résnmé  général,  qu^ils  ne. peuvent 
occuper  ici  que  peu  de  place. 

JVi  dû  mVxcoser  d^abord  auprès  de  ceux  qui 
ne  veulent  lire  que  des  catastrophesi  comme  dans 
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ï Histoire  de  Pie  FUf  et  qui  après  avoir  consenti 

à  donner  quelque  attention  aux  travaux  de 
Léon  XII,  refusent  tout  assentiment  et  tout  suf- 
frage à  un  récit  que  d^avance  et  injustement,  et 
sans  Faroir  lu,  ils  regardent  comme  dépourvu 
absolument  d  intérêt. 

Les  premières  années  de  Castiglioni  annoncent 
en  lui  un  caractère  droit  qui  remplira  toujours  ses 
devoirs,  un  esprit  assidu  qui  se  livrera  avec  cou- 
rage à  rétude,  et  la  vocation  d^uu  chrétien  fer- 
yent  qui  dira  comme  saint  Isidore  :  «  L^homme 
»  ecclésiastique  doit  briller  autant  par  i>a  science 
»  que  par  sa  vie  ;  la  science,  sans  une  vie  pure, 
1»  rend  arrogant;  la  vie  pure,  sans  la  science,  rend 
i>  inutile.  »  Que  de  vérités  claires  dans  ce  peu  de 
paroles  î  L'évêque  de  Montaito,  après  avoir  été  le 
conseil  spirituel  de  Pie  VU,  acquiert  Tamilié  et  la 
confiance  de  Consalvi ,  qu^il  aide  dans  ses  négo^ 
ciations  avec  le  gouvernement  de  la  restauration. 
Castiglioni,  précisément  à  cause  de  sa  science  et 
de  la  sagacité  pénétrante  qu^elle  fait  entrer  dans  le 
cœur  de  riioimiie,  aimoit  la  famille  dci,  Bourbons: 
comme  cardinal,  il  avoil  acquis  une  réputation 
brillante  dans  le  Sacré  Collège;  el  une  iaction  agis- 
sante dans  les  rangs  de  laquelle  la  France  figuroit 
avec  rAulriche,  appeloit  cette  Emmenée  au  trône 
de  saint  Pierre.  Les  négociations  fiirent  mal  gou- 
vernées appai*emment,  ou  plutôt  les  projets  des 
zelanti  furent  habilement  conduits ,  et  un  autre 

cardinal  remporta  sur  Castiglioni.  Après  la  mort 

25 


386  HISTOIRE  [18^0] 

de  Léon  XUf  la  même  faction  se  repnésanta. 
Il  fut  aisé  de  reconnoitre,  en  donnant  atten- 

t&on  aux  discours  que  prononcèrent  dans  le 
Gondave  les  divers  ambassadeurs  des  grandes 
puissances,  quelle  seroil  la  politique  de  dianm 
de  ces  princes  :  l'ambassadeur  d'Autriclie  déclara 
que  le  cardinal  Joseph  Albani  seroit  ambassa- 
deur de  Sa  Majesté  impériale  et  royale  aposto* 
lique  dans  F  intérieur  du  conclave. 

Ce  cardinal ,  parent  de  Tempereur  d^Autriche, 
et  rendu  célèbre  par  les  malheurs  de  sa  fiimille 
que  le  Directoire  avoit  dépouillée  de  tous  ses 
biens,  avoit  déjà  été,  mais  à  une  grande  distance 
du  cardinal  Consalvi  qui  devoit  toujours  être  le 
maître  partout,  un  des  chefs  de  la  faction  qui 
portoit  le  cardinal  Castiglioni  en  iSaS.  En  ce  mo- 
ment, Albani  deveaoii  le  chef  absolu  de  k  £M3tion 
nouvelle,  et  pourquoi  arriva*t-il  que  la  France, 
qui  avoit  lUiS  ses  ressources  a  la  disposition  de 
TAutriche,  &t  la  campagne  à  ses  iVais^  sans  en 
retirer  aucun  avantage? 

Le  parti  des  cours  fut  heureux  en  182g.  D^ail- 
leurs  le  cardinal  Castiglioni  qu^elles  portoient 
une  seconde  fois,  jouissant  à^nae  renommée  sans 
tache,  aidoit  sa  propre  cause,  plus  peut*4lre  que 
tant  de  démarches  des  cabinets  étrangers. 

Castiglioni  fiit  élu  Pape,  et  dès  qnUl  eut  pris 
le  nom  de  Pie  VIII,  il  nomma  secrétaire  d^Ëtat 
le  cardinal  Albani. 

Les  a&ires  de  Rome  avec  les  Pays-Bas^  qui. 
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SOUS  1b  règne  précédent,  avoient  rencontié  des 
obstaoles  el  des  résistances,  parixrent  prendre  une 

direction  plus  heureuse. 

Pie  VU!  s'occupe  d'adresser  aux  patriarches, 
aux  primats^  aux  archeréques  et  aiuc  éyèqoes 
de  la  chrétienté,  rencyelique  ordinaire  que 
chaque  Pape  leur  envoie  au  commencement  de 
son  règne.  Il  y  renouvelle  les  piéœptes  sages 
qu^il  avoit  loi-mème  indiqués  quand  il  étoit  le 
digne  collaborateur  des  précéderas  rontifes.  Il 
combat  les  doctrines  mensongères  et  perverses  qui 
attaquent  la  foi  catholique»  nôn  phs  en  seeiet  et 
dans Pombre, 'mais hautement  etavec  violence.  Il 
signale  la  passion  crimmelle  avec  laquelle  on  ré- 
pand des  Bibles  fdbiâées  $  il  s^élèFe  arec  autant 
décourage  que  Clément XII,  Benoit XIV,  Pie VII 
et  I.eun  XIÏ,  contre  les  sociétés  secrètes  d^hommes  ^ 
£sictieux,  ennemis  de  Dieu  et  des  princes, 
d^bommes  coupables  qui  s'appliquent  i  désoler 
PEglise,  à  perdre  les  Etats,  a  troubler  tout  Tu- 
niyers.  Ces  agitateurs,  en  s^efforçant  de  cacher 
90m  la  religion  d'un  senDO^nl  ténébreux  et  Fini- 
quité  de  ledrs  assemblées,  et  les  desseins  qu^ils 
y  forment,  ont,  par  cela  seul,  donné  de  justes 
soupçons  de  ces  atlentats,  qui,  pour  le  malheur 
des  temps,  sont  sortis  comme  du  puits  de  Pablme, 
et  qui  ont  éclaté  au  grand  dommage  de  la  religion 
et  des  empires. 

Un  des  beaitx  spedades  que  présente  le  gou- 
vernement pontijQcal  est  cette  succession  de  zèle. 
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de  vueSf  d^amoor  du  vrai  progrès,  de  protection 
pour  les  arts,  qui  porte  les  Pontifes  à  continuer 

rouvrage  ébauché  par  le  prédécesseur.  La  ba- 
silique de  SâiDt-Paul  hors  des  murs  ne  put 
presque  point  s^aperoevoir  du  malheur  qni  avoit 
arraché  Léon  XII  de  son  trône  :  les  embellis* 
semens,  les  réparations  se  multipiioient  dans 
cette  antique  basilique  avec  les  mêmes  soins,  la 
iTicme  surveillance,  les  mêmes  préférences  pour 
le  Beau  qui,  sans  offenser  les  lois  de  Teconomie, 
tendoient  toujours  à  la  magnificence. 

Les  Pontifes  qui  entreprennent  tant  de  tra- 
vaux à  la  fois,  et  dans  l'ordre  physique  et  dans 
Tordre  moral,  ne  cessent,  du  haut  de  cette  glmre 
qui  paroi t  les  élever  au-dessus  de  tous  les  fidèles, 
de  proclamer  leur  ioibiesse,  leur  indignité  même 
(  ik  se  servent  aussi  de  cette  expression  si  humble), 
et*ils  sollicitent  des  prières  qui  encouragent  tant 
d^efForts  et  qui  apaisent  Dieu ,  s'il  avait  a  préparer 
quelques  actes  de  chàtimens.  Une  bulle  de  ju- 
bilé devoit  «demander  ces  secours  au  Tout-Puis- 
sant. Pie  VIII  veut  se  munir  de  -ce  viatique  pour 
un  si  périlleux  voyage  que  Fexercice  du  pon- 
tificat :  ouvrant  alors  avec  une  libéralité  aposto* 
lique  le  trésor  de  TEglise  dont  la  dispensatîon 
lui  a  été  confiée,  il  annonce  au  monde  soumis  à 
l'Ëglise  romaine  une  indulgence  en  ferme  du 
jubilé. 

M.  de  Quéicn,  archevêque  de  Paris,  demande 
alors,  dans  un  Mandement,  les  prières  spontanées 
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de  toute  Ffiglise,  de  cette  chaste  colombe  qui 

jamais  ne  gémit  en  vain,  JiL  Ijussnet. 

Dans  r Académie  de  religion  catholique,  que 
GastigUoni,  devenu  Pape,  ne  peut  plus  fréquen- 
ter, ce  que  Tomement  de  la  pourpre  lui  avoit 
toujours  peruùâ,  un  savant  jésuite,  le  Père  Grossit 
retrace  les  services  que  les  corps  religieux  ont 
rendus  i  la  philologie  et  aux  sciences ,  et  prouve 
que  dans  les  écoles  tenues  par  ces  exceUens  insti- 
tuteurs, on  trouve  non-seulement  les  avantages, 
que  Sismondi  admire  dans  les  écoles  des  mattres 
séculiers,  mais  encore  d'au  très  plus  iinportans, 
tebque  ceux  qui  se  rapportent  aux  bonnes  racsurs 
et  à  la  religion. 

Monseigneur  Paterson,  évêque  de  Cybistra  et 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  réclame  des  se-* 
cours  pour  les  pauvres  catholiques  de  cette  ville; 
son  appel  touchant  rappelle  que  les  Bourbons 
exilés  ont  prié  dans  une  salie  au  cinquième  étage 
qui  servoit  d^église  ou  plutôt  de,  retraite^,  ^  la.  fto 
de  Tannée  tSiS. 

Là,  Dieu  qui  est  présent  partout,  et  dans  les 
plus  obscurs  asiles  comme  dans  les  temples  les 
|du5  somptueux,  a  écouté  la  prière  des  exilés,  et 
au  commencement  de  Tannée  suivante,  il  leur  tà, 
tendu  son  bras  puissant. 

Les  personnes  qui  portent  un  vif  intérêt  à  nos 
maisoiib  de  Missions ,  doivent  ici  se  réjouir  des 
louanges  qui  leur  sont  adressées,  etn^apprendront 
pas  sans  une  satisfaction  complète,  Faccueil  que 
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les  pontifes  romains  f<Mit  à  nos  courageux  iikission* 
naires,  «n  qui  Ton  ne  sauroit  trop  honorer  ce  ea» 

ractère  de  membre  de  TEglise,  sauvent  destiné  a 
mourir  pour  )a  foi. 
Les  détails  des  cérémonies  et  des  actes  du 

concile  de  Baitimore  ne  peuvent  pas  être  séparés 
du  point  où  tous  ces  documqns  sont  mis  en  ordre. 
Quelle  honte  pour  dVutres  pays  I  Peut-être  un 
concile  en  Europe  seroit-il  Une  occasion  de 
guerre,  d'opposition  et  de  scandale  ;  peut-être  en- 
tendroit-oa  des*  paroles  mniTaises  et  ennemies, 
là  eè  l^sprit  saint  doit  eeol  présider.  Dans  les 
Etats  de  VUnioriy  1  autorité  laisse  les  évéques  ca- 
tholiques maîtres  de  gouverner  les  fidèl^.  Elle  ne 
leur  impose  aucnoe  loi  irritante^  Elle  reoonnelt  la 
souveraineté  épiscopale  qui  commence  à  Feutrée  et 
sur  le  seuil  du  temple.  Il  est  donc  uu  lieu  sur  la  terre 
où  la  religiM,  eomme  ipeiQaoée  d^aberd  par  dea 
dissidences  qn^on  ne  peut  dénombrer,  trouve  une 
protection  constante,  une  liberté  qui  n  est  jamais 
attaquée  !  La  religion  j  formule  ses  décrets  comme 
elle  pourrait  le  fidre  aii  sein  mèmedela  capitaiedu 
christiaiîisme.  Les  Pères  américains  font  entendre 
une  voix  éloqu^ite,  et  les  corps  religieuis  qui  ont 
enyojé  leurs  ministres  à  la  cesquète  des  âmes, 
reçoivent,  dans  la  mai  son-mère^  la  nouvelle  heu- 
reuse des  succès  de  leur  sage  et  infatigable  pré- 
dication. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

SON  A£  CHAMBOaD.  LA  VILLE  D£  FBANCFOEX  PUBLIE  VS  DOCO- 
MBNT  OFFENSAUT  SUR  l'oROAHISATI OK»  DV  ÇUlTB  CATHOLIQUE; 
PASTORALE  CONSOLANTE  SES  ÉYÂQOSS  IRLANDAIS.  RRBV  OE 
PU  Yin  SUR  LES  MARUGBS  MIXTES  :  EXPLICATION  lANNÉE 
PAR  LB  GARBUVAL  A&RANI  pour  faire  XxéCUTER  CE  BREF. 
l'aUTBOR  RAPPORTE  QUlLQUBS-QNBS  DBS  RiPUIXlOFS  <|U*IL 
A  FAITES  A  CE  SUJET.  ORÉGOTRE  XYt  s'eN  REFERE  TOUJOURS 
A  CLà   DÉCISIONS    SCR    CLliL  SOUTE   DE  MARIAGES.   BHliF  DL 

PIE  VIII  AUX  évi*:ques  de  la  province  ecclésiastique  du 

HAUT  -  RHIN,  l'émancipation  DKS  rATHOTJOTTl  S  ANGLAIS 
APPARTIENT  A  LÉON  Xil.  L'ÉMANCIPATION  AES  CAXHOUQUBS 
ARHÊHIBlfS  APPABBENT  A  PIB  YUI. 


RoM£y  qui  porte  plus  particuiièreiii«nt  ses  regards 
sur  la  France,  apprend,  avec  sympathie,  qu^an 

vaslc  domaine  illustré  j3ar  de  grands  souverains 
el  orné  des  lauriers  de  la  guerre,  est  oilért  à  celui 
qu^on  a  appelé  VenfimJb-  du  miracle* 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  ce  qui  est  dit 
ici  relaliveaieut  au  cardinal  deiia  âoniaglia.  Nous 
nous  réseryons  de  rapprocher  le  caractère  des 
trois  pwtifes  dont  nous  avons  écrit  Fbistoire, 
de  celui  des  trois  ministres  qui  ont  pris  part  à 
leurs  travaux  :  là  nous  retrouverons  cet  illustre 
çacdinal  doyen. 
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La  ville  libre  de  Franctbrt  publie  une  décla- 
ration ofTensante  pour  le  culte  catholique.  Ce 
point  a  été  traité  avec  assez  de  détails. 

Un  document  pieux  et  consolant  est  plus  tard 
adressé  au  Saint  Père.  Il  est  rare  de  trouver,  dans 
Phistoire,  des  circonstances  iqui  s^ippliquent  pré-s 
cisément  à  Pélat  présent  :  aussi  ron  doit  lire 
avec  attention  une  pastorale  des  évêques  irlandais, 
datée  de  i83o.  Us  remercient  le  gouvernement  an- 
glais, qui  a  donné  l'émancipation  catholique.  En 
même  temps,  ils  font  entendre  quelques  regrets 
de  nVvoir  pas  été  plus  généreusement  traités.  Us 
ne  laissent  pas  prévoir  des  mécontentemens  et 
des  révoltes,  mais  ils  articulent  des  faits,  des 
situations  mal  améUoréesy  des  semences  de  trou- 
bles et  de  douleur  :  cette  pastorale  enfin ,  dont 
le  gouverueinent  britannique  ne  se  souvient  plus, 
dans  ce  courant  rapide  qui  emporte  les  af- 
faires, vient  expliquer  aujourdliui  les  meetings 
d^O'Connell,  et  les  gnefs  que,  ciVspace  en  espace, 
cinq  cent  mille  voix  réunies  font  entendre,  pour 
obtenir  la  protection  de  la  bonne  reine  Victoria. 

Laissons  les  faits  nouveaux  s''accomplir,  et, 
fidèle  à  notre  sj'stème  de  conciliation,  n^allons 
pas  jeter  de  Taigreur  et  des  accusations  embar- 
rassantes dans  une  question  que  le  chef  de  la 
religion  ne  veut  voir  traiter  qu^avec  sagesse ,  et 
que  le  prudent  O^Connell ,  lui-même,  ne  discute 
qu^avec  les  propres  paroles  des  lois  du  pays! 

Le  uiidi  de  rAiiemagne  ne  cesse  de  s\igiter  ; 


Diyuizeo  by 


[1830]  DU  PAPE  PIE  YIII.  393 

Pie  Vlll  envoie  un  Bref  à  Tarchevèque  de  Co- 
logne ^  et  anx  évéques  de  Trêves,  de  Paderiiorn 
et  de  Munster. 

Ce  document,  le  chef-d'œuvre  de  Pie  V^llI^ 
traite  des  mariages  mixtes ,  la  question  la  plos 
difficile,  la  plus  désolante,  qui  ait  sargi  depuis 
que  les  protestans  se  sont  séparés  de  nous. 

Le  cardinal  Aibaui  publie  à  ce  sujet  une  expli- 
cation, à  la  fois  simple  et  détaillée,  des  conseils  à 
suivre  pour  exécuter  fidèlement  et  sans  repentir 
les  mesures  ordonnées  ou  plutôt  concédées  par 
la  tolérance  du  Saint-Père.  Rien  n'éloit  plus  épi- 
neux à  rédiger  qu'une  décision  qui  eât  quelque 
chose  de  formel,  au  uniieu  de  sévères  restrictions, 
qui  commandât  en  prohibant,  qui  consentit,  en 
ajoutant  de  prompts  regrets ,  à  plusieurs  paroles 
d^assen liment.  Aussi  j'oserai  reparler  de  l'impres- 
sion qu'a  produite  sur  moi  la  lecture  de  cette 
œuvre  qui  immortalise  Pie  VIII ,  et  que  Gré- 
goire XVI  a  conservée  pour  règle  de  ses  condes- 
cendances dans  ce  genre  de  discussions.  J'ai  dit, 
et  je  ne  me  rétracte  pas  :  car  moi  aussi  j'ai  mar- 
ché entre  des  épines ,  en  cherchant  à  expliquer 
la  position  de  Pie  VIII  ;  j'ai  dit  : 

«  Je  ne  pui^  résister  à  la  tentation  de  fiiire 
»  connoitre  ici  plus  particuUèrèment  les  inten- 
)>  tiunsy  les  vues,  le  mode  de  travail,  les  médita- 
»  tions ,  les  craintes ,  les  angoisses  de  Pie  VIII , 
»  quand  il  composoit  ces  préceptes  apostoliques.  >» 

«  Ce  n'est  plus  un  subordonné  de  Pie  VII,  ce 
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n^est  plus  un  ouvrier  évaDgéii(|ue  employé  par 
n  1^  cardinal  Consalvi,  ce  n'eal  pas  im  eanoniste 
>»  consultant,  ayant  naturellement  la  pensée  de  se 
>»  concilier  la  bienveillance  de  Léon  XII,  qui 
i>  avûit  manqué  de  vokr  devenir  souverain  ce  ca- 
»  nonkfe  qu^il  falkiît  toujours  consulter  ;  e^est  un 
»  prodige  de  talent,  de  courage,  de  sérénité,  de 
u  placidité  angélique  qui  dicte  et  qui  écrit  à  la 
»  fois*..  » 

«  Je  ne  connois  pas  de  scènes  dramatiques  plus 
)»  sublimes  que  le  combat  de  la  science  canonique 
»  la  plus  coBSomoiée,  avec  la  générosité  aposto- 
«  lîque  la  plus  conforme  ît  la  bonté  et  aux  sacri* 
n  fices  de  Jésus  «  Christ.  Pie  VU!  se  disant  : 
(f  Voilà  les  dogmes,  et  yoilà  les  dangm^Toilà  une 
I»  loi  sévère^  et  voUà  des  ames  qui  périssent  ! 
i>  Pour  quelle  occasion  piuis  niiportante,  la  toute- 
»»  puissance  a-t<-dle  été  donnée  aux  ele&  dWet 
u  cPargent?*«.  »  - 

«  ...Il  y  a  un  seul  liomme  qui  doit  tout  exa- 
}»  miner,  tout  balancer,  tout  peser  d^ime  main 
»  ferme  :  depuis  long-^temps  la  doctrine  des 
»  saints  Pères,  leur  docUiue  tout  entière,  lui 
»  a  apparu  :  d^une  main ,  il  tient  le  glaive  apo* 
M  stoUque  qw  peut  trandier  le  iMeud  :  il  pro- 
j»  nonce  ;  y  a-t-il  une  situation  où  un  souverain 
>»■  possède  autant  de  pouvoir,  où  un  homme  soit 
t>  plus  gtand?  » 

Enfin  répéterai  que  le  ministre  de  Gré* 
goire  XVI,  et  Grégoire  XVI  lui-uiéme,  n'ont  ja- 
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mids  traiié  des  affaires  rekUves  à  c^^tte  queslioQ, 
sans  renvoyer  ceux  qai  les  oonsulloieiil  aux 
propres  paroles  de  Pie  VIII^  i  ses  in^fibbles  bon* 
téS|  à  ses  continuels  regrets,  et  en  même  temps 
à  ces  définitions  oandides  et  lunineiises  qui  pla- 
cent un  fil  solide,  à  Fentrée  de  ce  dédak  d'happé- 
parentes  contradictions,  que  le  génie  seul  de 
Pie  VIU  a  su  et  saura  éternellement  expliquer. 

Je  ne  puis  ^passer  sons  silence  les  reproches 
faits  par  Pie  VllI  à  un  évéque  de  la  province  ec- 
olésiastique  du  haut  Hhin.  La  lettre  est  adressée  à 
tous  les  évéques  :  à  ceux  qui  furent  bons,  el  i 
celui  qui  oublia  quelques  devoirs  de  courage.  Le 
coupable  n'est  pas  nommé.  C^est  Rome  qui  don- 
nera toujours  les  meilleurs  exemples  de  fermeté 
et  de  délicatesse. 

Un  patriarche  catholique  pour  les  Arméniens 
est  envoyé  à  Constantinopie.  Que  de  Teilles,  que 
de  soUicitations,  que  de  prières  n^a-t-il  pas  fallu, 
à  Feffet  d^obteim  que  les  principales  puissances 
catholiques  sVntendissent  pour  demander  à  la 
Porte -Ottomane  raffirancfaisaement  des  Armé- 

iiiéiis  ! 

Après  Témancipaiion  des  catholiques  anglais, 
qui  appartient  à  Léon  XII ,  voilà  Témancipa- 
tion  arménienne  qui  yient  illustrer  le  règne  de 
Pie  VIII 1 

On  a  vu  dans  ï Histoire  de  Léon  XIJ  (i)  que 


(i)  Histoire  de  Léon  Ail,  tome  ii,  page  2a5. 
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f  ai  défendu  à  Rome  nos  Lazaristes  français ,  ces 
enfiins  de  Vincent  de  Panl.  On  avoit  vu  précé- 
demment dans  V Histoire  de  Pie  VIl{i)^  que  ce 
pontife  me  parloit  de  nos  sœurs  et  qu'il 

ne  pouvoit  contenir  le  sentiment  d^admîration 
qu^elles  lui  înspiroienl.  On  concevra  que  j'aie  été 
attentif  à  faire  connoître  les  sollicitudes  sans  fin 
des  Lazaristes  pour  le  bien  de  la  foi ,  et  que  j'aie 
surtout  pris  plaisir  à  rappeler  que  les  Turcs  ont 
béni  nos  sœurs  à  Smjrne  et  à  Constantinopl^,  où 
elles  préparent  peut-être  de  plus  heureux  joum 
pour  la  religion  de  Jésus-Gfarist. 

(1)  Uùi.  de  Pie  VU,  tome  111,  paga  iSo. 
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CHAPITRE  XL. 

EXPiomON  BT  CONQUiTE  d'alGSK.  il  éclate  mVB  EÉVOLU- 
TlOVr  A  VARM.   l'aBCHEYÉQUE  1»B  PARIS  BlTyOIB  A  ROKB 
M.  CAILLABS  PODB  OOUSIILTBR  LB  PAPB*  SA  saiutbté  hbmbt 
VN  BBBP  POUR  M.  DB  QUBLBU.  RBltBBCIBlIBNT  OB  l'ÉvAqUE 
DE  CfBISTBA.  I«'uCStIT€TION  SX  PIEUSE  DE  SAINT-SULPICE. 
néVOLUTIOlf    BIV   BELGIQUE.    PASTORALB   VE  L*éPISCOPAT 
Bl.LOi;.  LOUANGES  DONNEES  AD  CLERGÉ  DE  CEri  i  CONTREE. 
CITATION  d'un  discours  ÉLOi^UENT  DU  CARDINAL  PA(  (  A.  LE 
MONT-CARMEL   :    LE   COURAGEUX   FRI  RF.    ÎEAN'-BAPTISTE  DU 
SAtNT-SACJLBMBIlT,  ADMINISTRATEUR  ET  ARCHITECTE  DE  CET 
iTABUSSENBBT   BE8  CARMES  DéCBAUX.    FRBBE  CHARLBS 
]»*OGlflSSANTI,  AUTRE  RBUGIEUX  DB  CET  ORDRE.  LES  RBLI«» 
QIEUX  DU  SAlNT-SiPULCRB*  LE  P&BB  MONiOLlAy  SBCBÉTAlRB 
DE  TERRE  SAIKTE.'lB  COIIIt£  DE  TERRE  SAINTE  ET  DE  SY- 
RIE. L8  SAVANT  FRERE  JOSEPH-ICABIB  D'aLBXANDRIB,  MI* 

■NisTRE  GÉNéRAL  DES  Minoii  otsertHUUi  TÎfofmetti.  derniers 

MOMENS  DE  PiE  Vill.  LE  CARDINAL  CAPPtLLAfll  EST  ELU  PAPE 
£T  PREND  LE  NOM  DE  OaiGOIRE  XVI. 


Maib  les  flots  de  la  Méditerranée  fléchissent 
sons  le  poids  d^nne  flotte  immense  qui  va,  dans 

Alger  même,  venger  une  insulte  que  l;i  1  i  ance 
ne  peut  pardonner.  Les  anciens  rois  briiioient 
une  partie  de  la  viUe  et  des  vaisseaux  emhossés 
dans  le  port;  Charles  X  ordonne  quVn  s^empare 
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du  royaume  tout  entier.  La  lecture  du  tableau 
des  souflfrances  de  nos  chrétiens  dans  cette  ré- 
gence barbare,  fera  comprendre  que  cette 
conquête  ne  peut  plus  jamais  sortir  de  nos  mainS| 
tant  qu^il  existera  une  France  intelligente,  brave 
et  amie  de  Thumanilé.  Le  jour  où  ces  trois  avan- 
tages manqueroient  à  notre  patrie,  ne  peut  arri- 
ver qu^à  la  suite  d^un  cataclysme  moral  ou  phy- 
sique qui  dévoreroit  toute  PEurope. 

Une  révolution  se  manifeste  à  Paris.  Monsei- 
gneur Farcbevèque  de  Quelen  envoie  à  Rome  un 
homme  estimable  qui  lui  avoit  sauvé  la  vie. 

Pie  VIII  discute,  se  défend  contre  des  entre- 
tiens animés,  contre  des  mémoires  hardis  et  pé- 
tnlans  :  cette  suite  de  circonstances  inouïes  est 
rapportée  dans  son  euseinble,  et  ne  peut  être 
déplacée  dans  aucune  de  ses  parties.  L^archevéque 
soUicitoit  du  Saint  Père,  au  milieu  de  ces  catas- 
trophes, une  direction spiritnelle ;  le  pape  la  lui 
adresse  en  louant  sa  conduite  et  en  témoignant  la 
douleur  sincère  qu^il  éprouve  des  dernières  ca- 
lamités de  la  France,  des  angoisses  de  Fépiscopat, 
et  des  malheurs  particuliers  de  monseigneur  de 
Quelen. 

L'evcque  de  Cy  bistra  remercie  Rome  des  secours 
qu'il  a  reçus  par  suite  des  demandes  adressées  au 
Saint  Siège. 

.  Il  a  paru  convenable  de  parler  un  instant  de 
la  part  que  Rome  contiuuoit  de  prendre  aux  évé- 
nemens  de  Paris,  Je  ne  pouvois  pas  laisser  igoo- 
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rcr  que  la  TÎlle  étemdle  n^abandoniioit  pas  si 

légèrement  les  sentimens  d'afifiection  qu'elle  éprou- 
voit,  et  qui  avoient  été  encore  fortifiés  par  la  pro- 
tection accordée  an  commerce  pontifical. 

Des  bruits  alarmans  ayant  circalé  rdatiirement 
àTexistence  de  l'institution  de  Saint-Sulpice  me- 
nacée d'une  dispersioni  j'ai  remis  souslesyenxda 
lecteur  rhistoriqne  de  la  fondation  d^ane  maison 
si  utile  et  qui  fo uinit  tant  d'ouvriers  habiles  au 
clergé  de  France. 

Cette  rëvolotion  dans  les  Pays-Bas,  tant  de 

fois  annoncée  au  souverain  qui  régnoil  a  La  Haye, 
commence  à  taire  entendre  ses  exigences.  Les 
catholiques ,  qui  sont  en  eux-mêmes  si  peu  révo- 
lutionnaires,  se  voient  forcés  d'y  prendre  part. 
Je  ne  puis,  dans  cette  circonstance,  me  dispenser 
de  louer  hautement  le  clergé  de  Belgique,  et 
j'ajoute  ici  que  rien  n^est  plus  exemplaire,  plus 
éminemment  religieux  que  la  pastorale  publiée 
en  ce  moment  (  i843  )  par  tout  l'épiscopat  de 
cette  pieuse  contrée.  De  tels  enfans,  si  fidèles  au 
Saint  Siège ,  remplissent  le  cœur  du  souverain 
Pontife  des  plus  douces  émotions  de  la  joie ,  et 
viennent  adoucir  les  douleurs  que  l'état  de  quel- 
(jues  autres  royaumes  fait  ressentir  quelquefois 
dans  la  ville  éternelle  (i). 

(i)  La  diHftidiêimê  annoiice  ce  docnmeiit  en  ces  termes  :  «  I/^ts- 
copat  belge,  effirajé  do  nombre  tonjoon  cioinant  des  libres  qui  atta- 
quent on  pervertissent  les  moeon,  la  rdi^on  et  la  société,  a  oompf  is 
dignement  le  devoir  qoi  est  imposé  anx  gsïdlens  des  sainés  doctrine» 
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Nous  mentionnerons  ici  des  lettres  qui  annon- 
çoient  i  Pie  VIII  le  progrès  de  la  réédification  de 

réglise  du  Mout-CarmeJ.  Léon  XU,  après  Pie  VII, 
avoit  montré  un  vif  désir  de  voir  cet  antique 
temple  se  relever  de  ses  mines. 

■ 

êtdoft  BMeort.  Il  vient  de  parottre  en  Belgique  une  Instruction  pasto~ 
raie  sur  les  mauvais  livres f  adressée  par  San  Etninence  le  cardinal  ar^ 
chevéque  et  MM.  les  évéques  de  Belgique  au  clergé  et  ans  fidèles  do 
leurs  diocèses  respectifs.  Cette  pièce  importante,  rédigée  avec  une 
grande  clarté,  établit  des  peines  spirituelles  contre  quiconque  lit  ou 
propage,  de  manière  ou  d autre,  les  ouvr  t<^(:s,  journaux,  Lkh  hures, 
revues  du  luul  lonnat,  contraires  à  la  foi  et  hua  iiii^^urs:  elle  mvilele 
clergé  à  fonder  des  associations  pour  conserver  la  religion  et  propager  les 
bons  livres,  et  prescrit  am  anociés  de  rompre  avec  les  mauvais  livres, 
et  de  trayailler  à  en  arrêter  le  mal*  »  Ici,  maintenant,  je  plaoeni  les 
louanges  que  le  cardinal  Paoca  donne  an  roi  Léopold  dam  un  diBOonrs 
piononcé  à  Fonvertnie  eolwmdle  de  l'Académie  de  idigion  catholique 
à  Rome  :  elles  prouvent  qne  le  caliiolieitne  est  lilm  tons  l'autorilé  de 
ce  prince* 

«L'An^ierre  nous  oiBfe  des  consolations  an  milieu  des  douleuM  de 
»  VÈfih»  ;  mais  nos  eonsdations  et  notre  joie  s'aecroissent  encore  lots» 
»  que  nous  oonsîdérmu  Tétat  de  l'Eglise  en  Belgique.  J'ai  vu>  dans  le 
»  cours  de  ma  vie,  quatre  dynasties  djJfêventes  régner  successivement 
»  dans  cet  Industrieux  et  intéressant  pays  :  Les  ttois  premières  rivales  et 
»  souventmémei^iposées  parles  intérêts  politiqueseteommerciaux,  8*ac- 
»  cordèrentet  se  ressemblèrent  parfaitementen  une  seule  ckosojdans  leur 
»  application  à  contrarier,  à  tourmenter  ce  bon  peuple  si  franchemenlca- 
»  thoHqac,  par  des  innovations  religieasés.  Ces  trois  premières  dynasties 
«ayant  été  repoussées, ou  par  la  force  des  armes  étrangères,  ou  par  Je 
»  soulèvement  et  la  résistance  des  peuples,  h  divitic  Providence  voulut 
»  enfin  accorder  la  paix  à  ces  bons  catholiques,  [  (  Ile  exécuta  son  des- 
))8cin,  par  un  coup  merveilleux  de  sa  toute-puifc-  nce,  par  uu  de  ces 
))  moyens  que  les  vues  étroites  de  la  sagesse  hujiuine  irouveroieat 
>j  contraire  au  but  proposé,  mojeus  très-bien  expriuma  parce  proverbe 
D  ingénieux  de  la  langue  portugaise  :  Deos  escrevc  direiio  sobre  unia 
»  regra  êgiwria,  a  Dieu  écrit  droit  sur  une  ligne  courbe.  »  En  cflct,  lo 
»  Seigneur»  poor  procurer  la  paix  ans  catholiques,  éleva  sur  le  trône 
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Nous  avons  publié  dernièrement  une  Nolice  (i) 
sur  cet  éuUiflsement  si  utile  aux  péierim  qui 
vool  visiter  le  Saînt-^puicre.  Mous  extrairoos 
l*apideinent  de  cette  Noticfe  quelques  fait»,  qui 
trouvent  naturellement  leur  place  à  la  lin  du 
règne  de  Pie  VIII;  car  ce  poulife  éprouvait  qm 
sainte  allégr^se^  quand  on  lui  parlai  des  soins 
que  Ton  prenoit  de  toutes  parts,  pour  rétablir 
cette  maison  saerée,  bâtie  près  de  la  grotte  qu^h»* 
bitoit  le  prophète  EUe. 

Le  Mont-Cariiiel,  proprement  dit,  est  une 
suite  de  montagnes  qui  limitent  au  sud  et  ausud- 
eslt  le  bassin  du  Cison  dont  les  eaux  baignent  :1a 
base  de  ce  mont.  Il  s^étend  jusqu^à  la  mer  Médi<^ 
leiranée,  au  sud  du  golfe  de  Ptolemaïs  (Saint- 
Jeaii-d*Acre),  et  forme  mêmé  un  petit  promontoire 
appelé  le  cap  Carmel  s  ce  nom  signifie  champ 

9  nn  nouveau  prince,  étranger  àt  nâtionj  né  et  nonni  du»  lé  protec- 
1»  tantUme,  et  attaché  à  la  secte  de  Luther.  Hé  bien,  ce  prince,  diglM 
>  d'être  proposé  pour  modèle  à  ceux  même  qui  ont  eu  le  bonheur  de 

■)»  naître  dans  le  seîn  de  la  véritable  Eglise,  a  compris  parfaitement  la 
»  vérité  et  la  justesse  dc3  célèbres  paroles  du  grand  Osins,  cv^ue  de 
»  Cordoue,  à  l'empereur  Constance  :  «  TibiDeus  impcrimn  cv7nmistt,m- 
»  bis  qu(B  sunt  Ecclesiœ  credidit.  »  C'est  à  vous,  prince,  que  Dieu  a 
7)  confié  Pempire  :  mais  c'est  à  nous  qu'il  a  confié  les  intérêts  de 
^  son  Eglise.  »  '  * 

Les  évéques  de  Belgique  n'ont  donc  paa  un  enaemi  ilans  leur  propre 
^MymsmàkX,  H' leur  permet  d'attaquer  partout  où  ils  les  'trouToit 
oBitt  ^aà.  TUdeiP  tinpni^niinMit  nuire  i  lâr^^jkbr  *!DaBs  plus  d^oiq 
pays,  nnift  à  la.  nilgton,  c'ett  imiM  i  PauMiité  dft.oeQfs  <iui  g^i»- 
▼tenent. 

L«  (3ere/tft|3.  Bri  J  :  un  fliUtv  au  profit  du  HoAt-Carnel. 
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JertUe^  lieu  délicieux.  Les  grottes  dont  k  Cannel 
est  peveé  sont  innombrables.  Le  séjour  (l'£lie  et 
d^Elisée  les  a  surtout  rendues  célèbres  :  an  haut 
de  la  montagne,  on  montre  encore  la  grotte  oA 
le  prophète  Elle  se  cacha ,  pour  fuir  la  persé- 
cution de  JézabeL  Une  chapelle  dédiée  à  la 
Vierge,  qui  venoit  souvent  à  Nazareth  visiter  le 
Carmel,  est  adossée  à  cette  groiie.  Au  commence- 
ment du  xuf  siède,  Tordre  des  Carmes  y  prit 
naissance,  suivant cpielques  auteurs^  suivant  d'att- 
irés, le  fondateur  des  Carmes  fut  le  prophète 
Elie»  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Albert,  patriarche 
latin  de  Jérusalem,  en  fut  le  rénovateur,  s'il  n'en 
fut  pas  le  fondateur. 

Lors  de  son  expédition  d'Egypte,  saint  Louis 
râita  le  Gannel,  et  demanda  au  supérieur 
quelques-uns  de  ses  rdig^ux  qu'il  amena  en 
France,  d'où  Tinstitution  passa  en  Espagne. 
Sainte  Thérèse  réforma  cet  ordre,  et  les  reli- 
gieux restés  au  Carmel  adoptèrent  sa  réferme. 
Avant  la  révolution  de  1789,  la  France  ne  cessa 
de  se  montrer  protectrice  zélée  du  Carniel. 
Henri  IV,  Louis  XUI,  Louis  XIV,  Louis  XV 
et  Louis  XVI ,  permirent  que  leur  drapeau  flottât 
sur  ce  temple  :  Bonaparte  y  laissa  ses  blesses  eu 
1799,  après  le  siège  de  Saint-Jean-d' Acre.  Djezzar 
pacha  les  fit  tous  massa/orer»  En  1831,  Abdallabf 
pacha  d'Acre ,  fit  miner  et  sauter  le  temple.  Le» 
papes  continuèrent. de  Ésiire  solliçiter  ^es  aumônes 
pour  qu'on  pût  le  reconstruire.  En  i8a8  la  pre- 
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mière  pierre  fut  posée ,  et  au  moment  de  la  mort 
de  Pie  VIII,  les  traTaux  ie  ponrsiiivoiem  nvee 
rapidité. 

Aigoard^hni,  sous  le  règne  du  Lienfaisant  Gré- 
goire, le  temple  étant  achevé  sur  les  dessins  de  i&i 
Charité  (i)  Frèie  Jcan-fiepciste  du  Saint-Sacre-^ 
nient,  religieux  Canne,  il  reste  encore  à  perfec- 
tionner divers  ouvrages,  aussi  on  ne  se  lasse  pas 
de  recueillir  d'autres  amnénes,  et  ^  ChoïïHé 
Frète  Cbariea  d'Ognissanti,  infiitigable  dans  ses 
travaux,  sollicite  ardemment  à  Paris  les  secours  des 
fidèles.  On  ne  peut  assez  louer  le  bon  esprit  d^hos- 
pitalilé  qnianmie  ces  fibdu  Carmel  :  un  prêtre 
français ,  qui  porte  un  nom  noble  et  historique 
dans  la  province  du  Maine ,  arrivé  depuis  peu 
de  ces  contrées^  annonce  qœ  cette  hospitaHfé  eêt 
aussi  généreuse  que  délicate,  et  qu'il  ne  peut  ex- 
primer le  respect  que  lui  inspirent  ces  adinind>les 
religieux. 

Le  Carmel,  placé  sur  un  des  chemins  qui 
condoisent  à  Jérusalem,  n'est  pas  moms  fréipienté 
que  cette  sainte  ville  où  le  tombeau  de  Nôtre-Sei- 
gneur est  confié  auiL  Pères  Minm  Osseivansi  Bi^ 
Jbrmttd.  Ce  som  encore  là  de  dignes  gardiens  de 
nos  plus  chers  souvenirs  catholiques ,  dans  cette 
terre  aujourd'hui  soumise  au  iniUèies.  Ces 
exceUens  fieligieuk  védameat  audsi  dea^secours. 

(l)  On  appelle,  dans  rOrdie,  leaieligieux  prêtres.  Sa  Paternité,  et 
Uêkinuf  non  piêtn»,  Sê  CSMtf. 
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UndVux,  !e  Pèi*e  Jean-Baptiste  daMoneglia,  est 
vem  en  solliciter  Tannée  dernière ,  et  nous  avons 
eu  occasion  d^apprécier  sa  piété ,  son  œurage , 
sa  tonne  et  saiiie  littérature  :  on  dit  quUl  a  donné 
sa  démission  de  secrétaire  de  la  Terre-Sainte  : 
nous  ne. pouvons  que  Jious  «diligerde  cette  nou- 
velle, qfû  peut-être  ne.  se  ^ confirmera  pas.  On 
sait  que  les  secours  pour  le  Liban,  le  Carmel 
et  Jérusidem  sont  particulièrement  recueillis  à 
Paris,  par  M.  le  marquis  de  Pastoret,  prési- 
dent du  comifé  central  de  Terre -Sainte  et  de 
S^  rie,  et  qu^outreles  sommes  qu^il  a  remises  an 
Père  da  Moneglia,  il  en  a  fait  envoyer  d'^autres 
au  digne  ministre  général  de  cet  ordre,  Sa  Pa- 
t0mM  le  sayant  et.  illustre-  frère  Joaeph-Bfaria 
d^ Alexandrie ,  coadjuteur  de  la  Propagande  à 
Rome. 

Mais  f  heure  où  les  souffrances  qui  affligent 
Pie  y  m  ne  sont  plus  supportables,  est  arrÎTée. 
Son  ame  se  trouble  en  apprenant  les  révolutions 
de  Pologne  et  la  mort  du  roi  de  Naples,  Fran- 
çois P%  avec  qui  il  vivoit  dans  une*  sage  intelli- 
gence; il  reconnoît  que  le  moment  fatal  s\ip- 
procbe,  il  sollicite  humblement  de  son  ministre, 
de  celui  ,  à  qui  il  pouvoit  donner  des  ordres  < 
une  peneioû  pour  un  fidèle  serviteur  qui  Ta 
soulagé  dans  de  si  longs  supplices:  il  bénit  le 
ministre  qui  s^estime  heureux  de  consoler  un 
tel  maitrô.  Les  médecins  désespèrent  de  la  vie 
de  Pie  VIII,  il  meurt  en  laissant  les  plus  dou- 
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loureux  regrets  à  toule  la  chrétienté.  L'au- 
teur du  bel  ouvrage  que  nous  aroos  tité^  du 
Triomphe  du  Saint  Siège  et  de  FEgiisey  le  car* 
dinal  Cappellari  est  créé  Pape,  et  prend  le  nom 
de  Grégoire  XFL 
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CHAPITRE  XLL 

L*AUTBVA  XXAinilB  LES  EAmKTI  DV  GABACTSIM  W  tMQU 
VOMTIFBly  Pn  TII,  UÉON  Zn  «T  PIB  TUf,  ATBC  CBLDI  BB 
LBUBI  MmiBTBBS»  LB8  GABBIIIAOZ  COBflALTIy  BBIXA  aOHA" 
GLU  BT  ALBANI.  IL  OÉCRIEA  A  PABT  LB0  TBATAVX  PARTt-v 
CULTB1I8  DU  CARDINAL  PACCA,  ET  LB8  PBBSiCOTIOlfS  qv'lh  A 
ÉPROUVÉES.   REYDE  RAPIDE  DES  QUALITÉS  DE  PIE  VU,  ET 
DES  TALENS  DE  SON  MINISTRE.    MARENGO.    LE  CONCORDAT 
DE  1801.  LES  ARTICLES  ORGANIQUES  COJNTBL  LESQUELS  PRO» 
TESTE  LE  CARDINAL  CAPRARA.   CACAflLi;  OBTIENT  TOUTE  LA 
OONflANCB  OB  CONSALYt.  LB  CABOOfAL  VE8GB  lABITB  LB 
CABDIN AL.  PIB  TU  -TlBlfT  A  PABIl.  GOKAAjCYI  B8T  OOIOIB  LB 
iOUYBEAIlf  A  BOMB.  BOKNB  I9TBLU«BirCB  DBB  DBVZ  £taT8. 
BLLB  B8T  ALT^B^.  OONBALYt  DOKIIB  SA  DixISSIOST.  LB  GAB- 
DINAL  PACCA  OODYBENB  AYBC  UN  ADKIBABIS  GOVEAOB  «ANS 
BIBR  COilCiDBB  DB  PLUf.  ASSAUT  WiVVt  AU  YATICAXf .  SA- 
TONE.  EXIL  A  FONTAINEBLEAU.    FATAL  CONCORDÂT  DE  1813. 
DESCRIPTION  DU  LIEU  SECRET  OU  PIE  VII  ÉCRIT  SDCCESSIVE- 
HErîT  SA  PROTESTATION.   UNE  CONCORDIi  ADMIRABLE  BiONE 
ENTRE   LE  CARDINAL  PACCA    ET   CONSALYI.    PORTRAITS  DC 
CARDINAL  PACCA  ET  DU  CARDINAL  CONSALYI*  ÉTOfFB  DE  COU- 
LEUR POURPRE  BHTOTÉR  A  COi^SALYI  PAR  LB  ROI  OB0ROB8  lY. 
JOIB  DE  PU  Ylt  CEAQUB  VOIS  QU*tL  YOTOIT  OONSALYI.  LE 
CARDINAL  REÇOIT  LA  PRÂTRISB.  PIE  Yll  MEURT,  OONSALYI  NB 
LUI  SURYIT  QUE  CIN^  MOIS  BT  ^UATRB  JOURS. 


Nous  allons  examiner  les  rapports  du  caractère 
des  trois  pontifes,  Pie  Vil,  Léon  XII,  et  Pie  VIII, 

avec  celui  de  leurs  iniuistres  respeclifs,  les  cardî- 
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naux  Consalvl,  délia  Somaglia  et  Albaiii.  Le 
ministère  de  Consalvi  a  été  partagé  en  deux  êfKH 
ques,  et  le  principal  ministre  de  Pie  VII,  penïmC 
cette  sorte  d'iiilerruption,  ayant  été  le  cardinal 
Pacca,  nous  examinerons  alors  les  travaux  de  ee 
cardinal,  de  ce  fidèle  compagnon  de  Pie  VII , 
au  moment  de  PenlèYement  :  de  ce  courageux 
Cyréném^  comme  le  cardinal  le  dit  lui-même , 
qui  donna  des  consolations  à  son  maitrCi  et  qui 
a  écrit,  en  pages  si  éloqnetttes,  les  scènes  de  cette 
horrible  violence ,  et  des  traverses  quMl  a  ensuite 
éprouvées  particulièrement  dans  la  prison  si 
eiroyablede  FénestreUes* 

Pie  VII  éloit  savant,  modeste,  doué  d'une  gaîté 
douce,  aimant  la  liberté  de  sa  cellule  qu'il  vouloit 
reirouirersurle  trône  mI  ne  se  croyoit  pas  propire 
i  Pétude  de  la  politique,  il  Favoiioit  avec  fran- 
chise; et  même  pour  les  affaires  spirituelles,  ii  ai- 
moit  à  consulter  des  guides  expérimentés.  Dans 
les  premiers  instans  de  son  avènement,  il  donna 
toute  ba  confiance  pour  les  questions  religieuses, 
à  monseigneur  Castiglioni,  evéque  de  Mootalto, 
ainsi  qa^à  monseigneur  di  Pietro,  théologien 
consommé,  et  il  accorda  au  secrétaire  du  Sacré 
Collège,  Consalvi,  et  la  pourpre  et  Temploi  de 
secrétaire  d^Ëtat,  parce  qn^il  avoit  vu  ce  prélat 
développer,  dans  le  conclave  de  iSoo,  de  hauts 
talens  de  concilialiuu ,  une  habileté  singulière  pour 
rapprocher  les  esprits,  une  netteté  d'idées,  une 
fidélité  à  ramitié,  qui  le  rendoient  recomman-* 
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dable  aux  yeux  des  plus  sages  cardinaux.  Consalvi^ 
disposé  peut-être  a  quelques  accès  dWgueil  ja* 
loux,  ne  put  éprouver  ces  seulîmens^  en  Tojant 
si  près  de  lui,  dans  le  cœur  du  prince,  un  prélat 
aussi  distingué  que  révèque  de  Montaito  :  Pie  Vil 
ne  croyoit  pas  avec  raison  que,  Consalvi  pût 
comprendre  si  tôt  les  difficultés  des  afifaires  ecclé- 
siastiques; il  fallut  bien  que  le  secrétaire  d^£tat 
se  résolût  i  partageri  en  ce  point,  avec  un  autre 
'  Romain,  la  confiance  do  maitre.  Castiglioni  étoil 
réservé  dans  sa  conduite;  Consalvi  donna  une 
entière  affection  au  caponiste  dont  la  présence, 
ou  au  moins  Popinion,  étoit  si  nécessaire  dans 
les  conseils.  Mais  s'il  s'a gissoit  d'affaires  politiques, 
Consalvi  régnoit  seul  et  sans  partage.  Napoléon 
vainqueur  à  Marengo ,  fit  des  ouvertures  pour  un 
traité  qui  rapprocheroit  Ro»ne  de  la  France. 
Consalvi  embrassa  avec  ardeur  celte  occasion  de 
montrer  ses  talens,  et  de  servir  la  cour  Romaine. 
Un* concordat  fut  signé  à  Paris,  où  Consalvi  se 
porta  de  sa  personne,  après  en  avoir  reçu  le 
conseil  du  prudent  Cacault.  Pie  VII  ne  perdoit 
pas  de  vue  son  ministre  absent.  Il  lui  écrivoit, 
il  en  n  cevoit  des  lettres  détaillées  :  au  moindre 
signe  de  Castiglioni,  il  intervenoit  pour  éviter 
des  embarras  a  venir  :  c^est  ainsi  qu^il  fit  insérer 
au  traité  Particlequi  stipuloit  qu^un  autre  concor- 
dat seroit  sjgne,  si  un  cbet  iuiur  du  gouverne- 
ment français  ne  professoit  pas  la  religion  catho- 
lique. Le  concordat  publié,  des  articles  organiques 
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furent  çomme  placés  sous  sa  protection  ,  avec  des 
indicattoiis  qui  sembloient  leur  donner  une  ori- 
gine non  contestée ,  et  une  existence  avouée  par 
ks  deux  parties.  Il  n^en  éLoit  iicii.  Lu  cardinal 
légat  aiioit  résider  à  Paris  :  Consalvi  lui  enjoignit 
phis  .tajcd  d^adnesser  la  protestation  qu'on  a  lue 
dans  ces  histoires. 

Une  des  grandes  habiletés  de  Consalvi,  qui 
d^ailleurs  ramenoit  toujours,  tantqo^il  le  pouToit^ 
les  discussions  nouvelles  à  son  propre  eanunen 
politique ,  étoil  de  vouloir  plaire ,  et  il  y  réussis- 
soit  . très-souvent.  De  là  cette  première  bonne  in* 
lelligence  qui  s^établit  entre,  les  deux  cours, 
malgré  la  petite  trahison  essayée  à  Paris,  puur  les 
articles  organiques.*  De  la  cette  bonne  grâce  du 
premier  consul  à  faire,  si  Ton  peut  dire  aînsî, 
amende  honomhle  en  promettant  de  rendre  le 
corps  de  Pie  VI  :  de  la  ces  présens  qui  fir^t  dire 
à  Cacault:  a  Ah!  Us  ùiU  élevé  à  Paris  levrcmap 
»  du  Drap  é^Or  (i).  i»  De  la,  M.  de  Talleyrand 
rendu  au  vêtement  séculier.  De  là,  le  don  des 
bricks  appelés  le  Saint-Pierre  et  U  Saint'Paul  : 
des  breb  au  premier  consul,  à  son  épouse,  à 
M.  de  Talieyraiid,  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  et  eniin  la  nomination  de  plusieurs  car- 
dinaux français  • . 

Un  point  existott  dans  lequel  le  Pape  et  son 
ministre  s'accordoient  de  la  manière  la  plus  géae- 

■ 

(I)  Voyez  Vmnwe é«  Piê  VU,  3-  éau.,  tome  ^»  page  167. 
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mise  :  tous  deux  traitoient,  avec  une  bienveillance 
extraordinaire,  le  miDistre  de  France  Gacanit.  Il 
en  résnltoit  que  celui-ci  ne  parloil  de  Rome,  dans 
ses  dépêches,  qu^'avec  un  vif  sentiment  de  gratitude. 
Le  cardinal  Fesch  succéda  à  Cacault.  Son  Emi- 
nence  ne  parle  de  Consalvi  qu^arec  froideur.  Le 
Pape  s'attache  encore  plus  intimement  à  son  minis- 
tre; les  deux^cai'dinaux  traitentraflaire  du  voyage 
a  Pariapottr  j  Mcrer  Nafioléonydevenn  empereur. 
Consalvi  consent  an  voyage,  et  supplie  ensuite 
le  Pape  d'y  consentir.  Le  Pape  est  parti  pour  la 
France.  Consalvi  est  resté  chaîné  de  tous  les  soins 
du  gouvernement.  Il  entretient  avec  Pie  VII  une 
correspondance  si  noble,  si  spirituelle,  si  élé- 
gante, et  il  pratique  avec  t«int  de  bonheur  les 
devoirs  de  souverain ,  que  le  Pape  n^a  pins  rien 
à  donner  de  plus  à  son  ministre.  Tout  a  voit  été 
disposé  de  manière  que  le  Pape  f  ût  le  maître  ab- 
soln  dans  ses  rapports  avec  sa  suite  à  Paris.  Ceux 
qui  accoïkipagnoient  le  Pape  ne  montrèrent  que 
des  sentimens  de  déférence  pour  Tautorité  de- 
meorée  à  Rome.  Pie  VU  obtint  de  retoomér 
dans  ses  Etats,  et  il  combla  de  témoignages  de 
tendresse  Consalvi  qui  lui  a\oit  fait  préparer  à 
PoBtemoUe  une  entrée  triomphale. 

Le  ministre  avoit  gouverné  avec  une  rare  sa* 
gacité.  lout  étoit  heureux  et  tranquille,  malgré 
une  inondation  du  Tibre.  Les  maux  avoient  été 
réparés f  Consalvi portoit  lui-même,  en  habit  de 
cardinal,  du  pain  et  des  vêtemens  aux  habitans 
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des  quartiers  submergés.  Pie  VII  ne  parioit  pas 
de  ce  dévouement  sans  verser  des  larmes. 

Un  frère  de  Napoléon  avoit  épousé  sans  per- 
mission, quoique  mineur^  une  protestante  d^ Amé- 
rique ;  Napoléon  veut  que  le  Pape  casse  le  ma- 
riage. Ce%t  Pévéque  de  Montalto  qui  répond  :  la 
solution  d'une  telle  affaire  lui  apparlenoit  à  lui 
seul  :  la  politique  devoit  se  taire  devant  les  déci- 
sions de  PEglise.  Le  cardinal  Fesch  vient  re- 
prendre son  poste  à  Rome.  Il  se  livre  plus  que 
jamais  à  ses  attaques  de  mauvaise  humeur  contre 
Consalvi.  Le  Pape  serre  plus  vivement  sur  son 
sein  le  ministre  offensé.  Les  scènes  deviennent 
presque  violentes;  Consnlvi  se  voit  réduit  à  se 
plaindre  auprès  de  TaUeyrand.  Celui-ci  avoit 
reçu  de  tels  services  du  Saint  Siège,  qu^U  essaie, 
mais  en  vain,  de  sauver  le  ministre  que  le  cabinet 
des  Tuileries  veut  chasser  de  la  secrétairerie 
d*£tat  de  Rome. 

Les  embarras,  les  vicissitudes,  les  chances  plus 
ou  moins  heureuses  de  la  guerre  donnent  de 
mauvais  oonseilsà  Napolémi.  Il  exige  que  Consalvi 
soit  sacrifié.  Dans  sa  candeur,  Pie  VU  ne  voit  pas 
que  ces  colères  soient  raisonnables,  U  déclare  qu^il 
gardera  C2onsalvi  auprès  de  lui  :  mais  celui-ci, 
plus  habile  que  jamais,  ne  veut  pas  compromettre 
un  maitre  si  généreux  et  il  donne  sa  démission. 
Pie  VII  est  supplié  de  Taccepter  :  il  ne  peut  la 
refuser. 

Divers  cardinaux  deviennent  pro-secrétaîres 
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d'£lat,  après  que  Consalvi  est  sorti  du  minis- 
tère, i 

A  ces  cardinaux  succède  le  cardinal  Pacca. 

11  faut  bien  établir  ici  que  la  mission  de  ce  car- 
dinal n'étoit  plus  celle  qu'avoii  reçue  Consalvi.  Le 
cardinal  Pacca  comprit  cpie  les  complaisances , 
les  soins,  Pattention  à  plaire,  n^étoient  plus  de 
saison.  Le  raisonnement  du  cardinal  fut  sévère, 
mais  complètement  juste.  Il  dit  au  Pape  :  a  11  n'est 
»  pas  nécessaire  de  savoir  si  le  Saint  Siège  a  mal 
»  fait  :  mais  on  entre  avec  vous  dans  un  système 
»  de  perfidie.  Plus  vous  accorderez,  plus  on  vous 
»  demandera.  Il  faut  arrêter  le  cours  de  ces 
n  concessions  funestes  et  protester  à  chaque  vto- 
»  lence.  » 

Il  fut  fait  ainsi,  les  Memorie  du  courageux  car- 
dinal prouvent  qu'il  eut  raison ,  et  les  événemens 
vinrent  plus  tard  justifier  aux  yeux  de  PEurope , 

le  seul  système  qui  pût  encore  servir  Pie  VII, 
s^l  ne  succomboit  pas  à  ses  douleurs,  et  si  tant 
d^afireux  tourmens  ne  lui  arrachaient  pas  la  vie. 

Après  Tassaut  du  Quirinal,  les  indiennes  traite- 
mens  que  le  cardinal  Pacca  dut  endiu  er  à  Fénes- 
trelles  n^abattirent  pas  son  courage.  Nous  n^in- 
sisterons  pas  sur  les  scènes  de  Savone.  Dieu  dvoit 
décidé  que  de  tels  maux  auroientuu  tejnie.  Pour 
uu  moment  Consalvi  et  ie  cardinal  Pacca  vont  se 
retrouver  auprès  du  Saint-Père,  dans  la  prison  de 
Fontainebleau.  Ils  y  vécurent  tous  deux ,  unis  de 
cœur  et  d^espiit.  Ils  prodiguèrent  le&  conseils 
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Utiles,  il  résulta  de  ce  eonceit,  si  honorablement 

combiné  de  la  part  des  deux  cardinaux  ,  qu'après 
i'actfi  de  foiblesse  h  la  suite  duquel  on  signa  un 
Goooordat  indigne^  Pie  VU  consentit  à  protester, 
à  casser  lai-mème  cet  acte  qui  ne  méritoit  pas  de 

vivre  (i). 

La  guerre  ne  vouloit  plus  favoriser  Napoléon  : 
il  fit  rendre  la  liberté  k  Pie  Vil  :  le  Pontife  rentra 
dans  Rome,  et  le  cardinal  Pat  t  a  est  vu  dans  la 
même  voiture,  qui  annonce  que  Dieu  a  tendu  les 
bras  au  gouFemement  pontifical. 

CoDsalvi  suivoit  k  Paris  le  cours  du  triomphe 
mural  d'une  si  belle  cause. 

Les  deux  cardinaux  se  partagent  ensuite  plus 
directement  Fautorité.  Le  cardinal  Pacca  est 
nommé  pro-8e<»teire  d^Stat  dans  la  capitale  : 
Consalvi  va  remplir  à  Vienne  les  fonctions  de  re- 
présentant des  intérêts  de  Pie  VIL  '  ' 

Pendant  les  tsent  jours,  le  cardinal  Pacea  âc^' 

9 

m  «  ■  I 

t  *  ' 

(i)  U  fint  aUer  voir  à  FontaiiiflUeto  Im  pttees  ipliabittit  Pia  y  U  : 
quand  on  a  bien  considéré  une  cbambre  atsez  ^lacieuae,  où  il  vivott 
reUvé,  et  d'on  11  jelote  do  pain  aux  poissons  de  la  pîéce  d'eau,  il  Uvt 
•'•pfrâeher  d^    table  pi^f  de  la<|MUe  il  fin  enbnasé  pnr  lfê|idA«i; 

pÊi€neonuMfii9mtapaùUfnpp4;fidMâ»Uta\A9  0^  aignécet 
Inoonoevable  dociusent  :  puis  il  fiint  entier  dans  une  petite  alcôve 
sans  feuétres,  où  ime  lampe  restoit  constamment  allumée  :  c'est  là, 
qu'après  avoir  écduté  le  cardinal  Pacca  et  Consalvi,  le  Pape  écrivoit 
tous  les  jours  une  partie  de  sa  protestation  contre  cet  ini({uc  consente- 
ment arraché  à  sa  doiicnur,  et  malhenrensement  comeillé,  au  inoment 

■    .  •   '  î  î.'<<  '  * 

Thème,  par  quelques  amis  sans  énergie. 

Dans  cette  circonstance,  le  Pape  rentlii  \  sa  pi  emipre  détermination 
de  résister,  eut  d'immenses  oMil'î lions  a  ces  Jeux  cardinaux,  et  à 
d'autr&i  que  les  Memorie  du  cai  Jiual  Pacca  nous  font  connoitre. 
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compagne  le  Pape  à  Gênes,  et  Ccmsalvi,  qui  s^é- 
toit  joint  à  ceux  qui  empéchoient  qu^'on  ne  re- 
connût la  seconde  usurpation  de  Napoléon  | 
continuoit  de  solliciter  la  restitntion  des  pio^ 
vinces  enlevées  au  Saint  Siège. 

Après  le  retour  de  Louis  XVIll  à  Paris,  en  iôi5, 
Gonsalvi  vint  apporter  à  son  maître  les  décrets 
réparateurs  rendus  pour  rétablir  le  Saint  Siège 
dans  ses  droits ,  même  sur  des  provinces  qui  lui 
appartenoient  avant  le  traité  de  Tokntino. 

Gonsalvi  reprit  sa  place  de  secrétaire  d^tat  ; 
la  bonne  intelligence  ne  parut  pas  un  instant  al- 
térée entre  les  deux  cardinaux,  amis  si  chéris  dn 
souverain  (i  ) .  Noas  avons  va  Consalvi  traiter  avec 
une  bienveillance  filiale  le  neveu  du  cardinal 
Pacca,  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  gouver- 
neur de  Rome. 

A  la  suite  d'une  conduite  si  habile  de  Consalvi, 
son  pouvoir  ne  pouvoit  que  s'aiiérmir.  il  conclut 
le  concordat  de  1817,  qui  ne  devoit  pas  recevoir 
d^exécution.  Ce  que  Pon  avoit  pu  pressentir  dans 
les  travaux  du  conclave,  où  les  talens  de  Gonsalvi 
lençoient  à  se  manifester,  -ùe  tarda  pas  i 


(1)  Le  ctidinal  Paooft  est.im  homoie  qui  ne  peut  pas  ayoïr  un  en- 
nemi. Son  caiactère  est  doux^  tffisctueux;  ila  toijoim  été  un  Uuéi»- 
tear  lenomméi,  il  Vpst  encore  en  i843,  àam  un  n  ^i^^d  âge.  Fen,cla 
penonnes  en  autorité  «ont  «nMi  acceariibltt  :  IMen  lai  a  donné  un  cœur 
généraux  et  bien&iSBnt  J'ai  dît  avec  fueile  libéralité  ngrale,  il  a  ré- 
«ompensé  ceux  qui,  ^n  France,  ont  été  touchée  de  aes  maillent»  et  lui 
ont  rendu  des  Mrncea* 
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prendre  on  aeeroissement  comme  prodigieux,  qui 

OOmbloit  de  joie  le  Saint-Père. 

Coiisaivi  maaîîèstoit  librement  ce  caractère 
politique,  mélange  indéfini  de  paroles  sédui* 
santés,  de  logique  solide,  de  finesse  caressante,  de 
flatterie  brusque  qui  lui  assura  la  confiance  de 
sonaonTerain,  pendsmt  tant  d'annéesi  et  Testime 
de  tous  les  négociateurs  ses  contemporains. 

Je  rapporterai  ici  quelques  détails  que  j^ai  pu« 
Uiés  dans  Tarticle  du  supplément  de  la  Bio-* 
graphie  wmettéU^  qui  cooceme  le  cardinal 

Consalvi. 

Celui  qui  atoit  visité  si  fructueusement  Paris^ 
Imidres,  Vieime,  qui  connoissoit  si  bien  ks  inlé* 
rêts  de  toute  TEuropd,  ordonne  que  Ton  élève  et 
qu^on  répare  des  arcs,  qu^ou  creuâe  des  canaux, 
que  Ton  continue  les  embeUisseniCBà^de  ia  capi- 
tale, ooBunaneés  par  les  Ffmçaia,  de- 1809  i 
1814  (i)*  Il  jette  en  bronze  tout  ce  qu^il  conçoit, 
tout;oe  qn^ii  eomaorea  la  gloire  de  son  aouFamo^ 
qui  est  en  même  temps  son  père  et  son  amL 

Rome,  fréquentée  par  les  étraD«:ers,  devient 
une  Athènes  par  la  politesse  du  langage  de  son 
miiiistxe,  par  les  pièienances  dont  iî  comUe  les 
voyageurs;  il  s^enchaine  par  les  liens  d'aune  afFec-- 
tion  confiante  à  tout  ce  que  cette  ville  attire  d^iU 

(«)  Les  Français,  de  1809  ià  i8i4>       pillèrent  rien.  Ce  qu'ils 
lit  r«cheièrcnt  et  k  payèrent.  Ils  employèrent  à'eilibellik 
AoaM  uii«|wtio  des  «intributioiit  de  l'Eut  roiMin. 
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lodtre;  il  raliœnsha  Pamitié  de  ces  voyageurs, 
autant  que  ceux-ci  s^empressent  d^aller  au-devaot 
de  la  sienne.  S^ii  est  des  préférences  plus  déli- 
cates, elles  sont  adressées  à  ces  personnes  d'*im 
rare  mérite,  que  partout  les  hommages  accom- 
pagnent, et  que  tous  les  pays  adoptent  comme  des 
trésors  qu^ils  ne  veulent  plus  rendre.à  la  première 
patrie.  Cette  immense  facilité  que  lé  cardinal  a 
reçue  eu  don  pour  faire  tête  à  tous  ses  travaux, 
ne  distrait  en  lui  ni  un  soin  pour  les  étrangers 
de  rang,  ni  une  prévenance  pour  un  litlératear 
distingué,  ni  un  souvenir  gracieux  pour  un  ab- 
sent. A  sa  voix,  les  premières  princefses  de  la 
viHe  conduisent  les  dames  de  Paris,  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Berlin,  de  Londres,  de  Vienne, 
dans  les  principales  cérémonies* 

Canova  *hjÂ*mèate^  amché^mais  de-  sam  plein 
gré,  à  ses*  immortelles  compositioasy  devient  Je 
glorieux  C2C^/Y>72^  d^une  société  d^élite  qui  ^^as** 
semble  pouc  Tentendrei  PJ^  nele^qoitteiplfsvellaT^ 
mée  de  voir  R<mie  et  ses  «pnmnens  .  expliqués  ai 
ingénieusement  par  ce  grand  artiste. 
.  Le  cardinal  Consalvi  cependant  ne  s^est  pas 
réservé  la  tâche,  qui  demande- le'  moins* dPatten^ 
tion.'Dans  un  seul  jour,  il  a  pu,  grâce  à  cette 
admirable  iecondité^  imprimer  toute  ia  force  de 
son  génie  à  de  longues  correspondances  politi- 
ques, et  dans  des  écrits  familiers ,  pleins  de  can- 
deur, il  montre  toute  Ja  richesse  de  s^.  belle  ame 
à  la  parente  de  ce  isardinal  d^Yoïk^  qt^l  lui  .a 
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donné  tant  de  preuves  d^dU^ction  (madame  la 
comtesse  d^Aibaay);  à  des  ckmes  françaises  qai 
ont  adouci  les  peioes  de  son  exil  en  Ciiampagne; 
il  la  duchesse  de  Devonshire ,  cette  amie  des  arts 
et  de  Home  que  toute  iltaiie  chérit  et  honore  (i). 

Après  ces  agréables  délassemens,  il  a  va  les 
ministres  Y  il  a  traité  avec  eux.  Nons  sommes 
amenés  naturellement  ici  à  parler  de  son  aptitude 
aux  relations  politiques.  Le  Pape  Pie  VII  n^avoit 
pas  de  dispositions  à  aimer  les  aflbires,  le  cardinal 
Consalvi  les  aimoit  :  il  aiinoit  les  siennes,  il 
aimoit  celles  des  autres;  les  aÛ'aires  se  rangeoient 
dans  sa  tète^  comme  dans  une  bibliothèque  bîsfi 
ordonnée.  11  laissoit  cette  affaire,  il  reprenoit 
celle-là  ,  et  toujours  avec  la  même  présence  d'es- 
prits U  n^abusott  pasdie  ses  avantages  :  accoutumé 
à  voir  de  haut ,  à  prévoir  le  repentir^  la  non  exé» 
cution  des  plans  les  mieux  concertés,  il  pensoit 
qu^il  ne  falloit  consentir  qu'à  ce  qui  se  tient  de«* 
bout  par  soi'-méme.  Il  a  dit  cent  ibis  i  M,  du 
Blaeas  et  à  moi ,  que  le  concordat  de  1817  ne  se- 
roit  pas  définitivement  approuvé  à  Paris .  Il  m'a  dit 
à  moi,  .peut-être  avec  imprudence,'  <c  NouBmrons 
vaincu  une  multitude  de  Jacdrim  tricolores  f 
nous  vaincrons  une  poignée  de  Jacobins  blancs,)* 
Groiroit-on  qu^un  des  amis  les  plus  tendres  de 
Omsalvi  fut -le  roi  d^iaagleterre^.Qeorges  IV!  Il 

■  A  * 

(1)  Sans  doute  ces  lettres  furent  communiquce«,  furent  connues,  co- 
piées olnie,  maisksbtdiieràioiiisne  fitent<{u'aGcrottrela  réputaticHida 
carAnil,  tant  il  aroit  éeriC  avec  purelé^  avec  meaore  et  drconspection  ! 
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Vavoit  connu  à  Londres j  ils  s'écnvoient  sur 
le  ton  de  la  iamiiiarité  et  de  la  plus  sincère 
amitié* 

Lorsque  Lawrence  fbt  envoyé  à  Rome  pour  y 
faire  le  portrait  du  Pape  Pie  VII ,  le  Ponlife  dit  à 
cet  artiste  :  «  Mais  il  y  a  deux  portraits  a  faire  ici 
pour  votre  maître. —Cest  bien  ainsi  quePeniend 
le  roi,  répondit  Lawrence  :  j^ai  Tordre  spécial  de 
rapporter  aussi  le  portrait  du  cardinal  Consalvi.  » 
Lorsque  celui  dn  Pape  fut  exposé  dans  les 
chambres  du  palais,  Pie  VII  et  Consalvi  allèrent 
le  visiter  ensemble.  Dans  une  échappée  de  vue 
qui  laiflsoit  voir  une  galerie ,  Lawrence  avoit  re-^ 
présenté  le  groupe  de  Laoooôn ,  repris  à  Paris  et 
reporté  à  Rome ,  par  suite  des  demarciies  actives 
de  PAngleterre.  Le  sentiment  des  convenances,  le 
respect  pour  le  malheur,  la  conformité  des  pen- 
sées, imprégnoient,  d'une  manière  si  semblable, 
les  deux  belles  ames  de  Fie  Vil  et  de  Consalvi , 
qu^ils  s^écrièient  ensemble  :  «  Cest  bien  assez  que 
leLaocoon  soit  rendu,  il  ne  falloit  pas  le  repré- 
senter ici!  » 

Lawrence  tint  à  son  idée  qui  sans  doute  le 
fit  encore  mieux  accueillir  à  son  retour  dans  la 
Grande-Bretagne . 

Chaque  contrée,  comme  chaque  homme,  a 
ses  sortes  d^orgueil  de  commande  :  il  fiiut  lais-> 
ser  à  chaque  pays  ses  foiblesses.  En  France  ^ 
nous  avons  bien  aussi  les  nôtres ,  et  quelquefois 
elles  font  plus  de  bruit  et  plus  de  mal. 
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La  délicatesse  du  roi  Geor*yes  voulut  un  jour 
inventer  un  moyen  d'être  encore  plus  agréable  ;i 
Gonsalvi»  et  an  e&t,  elle  alla  josqu^à  donner  à  ce 
prince  Pidée  de  faire  fabriquer  dans  les  Indes , 
une  étotfe  de  couleur  pourpre  de  la  plus  grande 
magnificence  et  de  Fenvoyer  à  son  ami.  Cette 
étoffe^  pen^-ètre  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  en 
Ilalîe ,  depnis  les  anciens  Romains ,  est  apportée 
secrètement  chez  le  cardinal  :  un  valet  de  chambre 
empressé  fait  incontinent  tailler  les  habits ,  et  le 
jour  de  la  première  cérémonie ,  on  en  revêt  le 
cardinal  qui,  naturellement  préoccupé,  y  ap- 
porte peu  d'attention.  Mais,  lorsque  Son  Emi^ 
nence  pan^l  au  milieu  de  ses  collègues  »  un  mur^ 
mure  d^applaudissemens  et  d^admiration  se  &it 
entf^ndre.  On  Tenloure  :  P'éclat  comme  surna- 
turel de  cette  pourpre  étoit  tel,  que  le  carduial, 
mécontent  de  son  valet  de  chambre  et  de  lui- 
même,  sort  à  Finstant ,  pour  aller  reprendre  ses 
habits  ordinaires.  Il  ne  voulut  plus  reparoître 
avec  ceux  qui  avoient  tant  blessé,  sa  modestie, 
et  que  son  caractère  de  politesse,  son  bon -sens 
et  sou  esprit  juste  lui  dcfendoient  de  reprendre 
jamais.  Userappeloit  aussi  qu''ayant  fait  continuer 
la  restauration  du  Forum  de  Traj^^n,  ,dont  la 
première  pensée  étoit  due  aux  Français,  une 
des  colonnes,  lorsquMl  avoit  ordonné  de  remet- 
tre en  place  les  débris  de  toutes  celles  qui  en 
formoient  autrefois  Tornement,  s^étoit  trouyée 
plus  grande  que  les  autres ,  et  que  Ton  avoit  dit  : 


4âO  HISTOIRE  [isao] 

<f  Les  colonnes  sont  le  Sacré  Collège  :  la  plus 
1»  grande  est  Consalvi  >» 

Presque  toutes  les  atiàires  de  Rome  pêsoîent 
sur  lui,  et  une  de  ses  correspondances  du  sa- 
medi (2),  si  Ton  avoit  pu  rexaniiner  dans  son 
ënsemble ,  auroit  offert  le  spectacle  le  plus  sin^ 
£fulier.  Des  préceptes  et'  des  recommandations 
politiques  modérés  et  fermes,  des  instructions 
d^admiaistration  intérieure  régulières  et  consé- 
quentes; des  décisions 'Suffisamment  promptes; 
des  communications  religieuses  arec  le  monde 
entier  répandoient  partout  la  lumière  et  les  in- 
fluences d'un  bon  esprit.  Cette  corirespolidance 
eut  été  une  des  plus  {Profitables  îmtnietièns  de  la 
sageisse  humaine.  •     •  " 

Mille  autres  faits,  tous  plus  iniportans  les  uns 
que  les'auti'es,  afnnonçoientlei  intention^  tdujdurs 
honnêtes,  les  vues  saines  et  élevées  de  (éëiië  soité 
tle  législateur  universel  qui  gonvernoit  FEtat,  à 
gràndès  guides,  et  ne  reprenoit  de  forces ,  dans 
deux  ou  trois  heures  de  sômfméil  ;  xpiè  'pouî^'aif^ 
frontét^' 'd'autres  travaux,  et  porter  plus  an  loin 
la  gloire  de  son  souverain  au(juei  il  alloit,  souvent 
deuk  ibis  par  jour,  dommuniquëriles  sécrets-  les 
(dus  iiitérëssfsTns  des  aflkirès/     *  "' 

(1)  A  la  suilc  de  ccttn  histoire  de  pourj^re,  il  dît  iiri  jour  en  riant  à 
la  duchesse  de  Devonshire:  «  Sa ve2S-vaiis  bien ^u^/ cette  robe, 
j'ai  grondé  le  roi  d'Aii^^lctciTC?  )j  Georgns  IV,  yrowlô  par  un  cardinal  ! 

(•>.)  I,c  sainciii  tUoit  lo  jour  où  de  Home  ou  pouvoit  écrire  àpeu  près 
dans  tout  l'univers^ /a  tra/^^ur  a  changé  tout  cela.  1         •  '  ^ 
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S^ii  est  vrai  qQ6  CoDsalvi  dans  ses  rapports 
avec  les  ambassadeurs,  dont  nous  ne  parlons  ici 
que  parce  qu'il  appeloit  ces  rappurb  les  piusdoujL 
instans  de  son  enstepce ,  après  sei  visites  i 
Pie  Vil  (i)  ;  s^il  est  vrai  que  S*  £.  n^accordoit  pas 
une  grâce  sans  icgardei'î»!  d'autres  au[)r»  s  de  lui 
uavoieut  pas  la  luéiue  grâce  à  deiiiaiidery  c^est 
que  sa  logique  saine  ^  sa  préTision  subite  et  eir- 
conspecte  lui  feisoient  apercevoir  vite  le  danger 
de  donner  à  F  un  ce  que  Tautre  pou  voit  désirer 
aussi  p  et  dVxciter  ainsi  parmi  les  hommes  «  qui 
sont  en  général  plus  ou  moins  de  vieux  enfans, 
une  jalousie  et  une  bouderie  inutiles.  Dans  cette 
Home  SI  ierlile  eu  merveilles  d'autrefois  et  d'au- 
jourd'hui, Consaivi  inventoit  un  moyen  d'être 
agréable  qui  étoit  toujours  un  prodige  d'esprit  et 
de  la  science  de  plaire  :  il  dctachoit  de  cette  Home 
inépuisable  (il  n'jravoit  pas  alors  de  cordons  d'Or- 
dre raisonnablement  recherchés)  un  présent,  un 
fragment ,  un  objet  d^art ,  un  souvenir  historique , 
quelquefois  un  monument  que  l'amour-propre 
national,  si  rassasié  d'ailleurs ,  permettoit  de  dis- 
traire, et  ce  n^est  pas  moi  qui  chercherois  à  prouver 
combien  cette  munificence  imprévue  inspiroit  de 
gratitude,  de  satisfaction  et  d'orgueil  à  celui 
qu'Anne  telle  distinction  avoit  honoré. 

4 

(i)  U  Moit  voir  Pie  VU  i|iiittiiit  lonit,  ^umI  on  annonçoil  usa 
mîDistce,  congMiant  «uns  et  wnFitean,  ou  biMeiit  m»  leotmei» 
fwéparar  son  viwg^  et  non  maintian  à  h  joie  ci  au  booheur* 
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Pie  VII  désiroit  que  son  minisire  reçût  la  prê- 
trise. Consaivi  croyoit  que  les  augustes  devoirs 
du  ministère  interromproieiit  qaelqaefoi»  ses 
travaux  ;  il  résistoît.  Pie  VII  insista  j  Consalyî  re- 
çut lu  prêtrise,  et  il  cootinua  néanmoins,  comme 
cela  étoit  pennis,  de  rester  dans  TOrdre  des  car- 
dinaux diacres. 

Le  cardinal  perdit  son  bienfaiteur  le  20  août 
1823.  On  peut  voir  dans  une  lettre  de  Son  Emi- 
nence,  du  as  (i),  quelle  fat  sa  profonde  douleur. 

Dans  cette  lettre  il  disoit  :  «  Il  y  avoit  vingt-quatre 
ans  que  j'étais  avec  lui,  témoin  oculaire  de  tant  de 
bonté  et  de  tant  de  vertU8(2i)« »  ]>epuiSf  le  cardinal 

« 

(1)  Bist.  du  Pape  Pie  VII,  tfme  m,  pagtt  991. 

(a)  Au  nombre  des  vertus  de  Pie  Vil,  on  oomptoit  celle  qfd  Vwni 
déterminé  à  éloigner  si  constamment  se^  neveux  de  Rome. 

Je  me  suis  prononcé  fortement  contre  le  népotigme.  II  faut  c^>en- 
dant  avouer  que  souvent  des  Papes  s'en  sont  rendus  coupables^  {ter 
suite  de  circonsLinccs  qu'ils  n'ont  pas  pu  maîtriser. 

Le  cardinal  llippolyte  Aldobrandini  ayoit  coutume  d'appeler  l  ido- 
leUo  le  cardinal  neveu  du  Pape  :  mais  depuis,  monté  sur  le  irône  sous 
le  nom  de  Clément  V 111,  «il  fit  venir  à  Rome  tant  de  ses  parens,  dit  le 
cardinal  PallavicinI,  que  rempli  de  ces  tfl?G&«i,  le  Vatican  devint  un 
Panthéon  [Aovaes^  toma  i&,  page  72).  Du  rcile,  il  faut  lui  rendre  jus- 
tice, pendant  dix  am  il  ne  donna  à  ses  neveux  que  des  postes  de  cohm- 
riffri  (cbambellaos);  mais  ensuite,  par  l'effet  d'une  sorte  de  conspiration 
oiiiTmdle  det  cwJiiuwwii  dot  «nbamdeiiTs,  des  miniitm  «t  dPane 
cour  tdnbttlo»,  il  rerétit  Mt  ««vaux  de  la  pourpre,  et  les  alll»  mêiM 
evec  des  MmTereiiu,  U  7  a  lieu  ici  de  plaindre  plutôt  que  de  condam- 
ner aévfaeme&t  la  Ibiblene  de  Oément  VIII. 

Pie  VII  fit  mieux  :  on  le  aolHeitoitde  reoefoir  i  Borne  des  memlMs 
de  la  famille  de  Oennont  de  Fiance,  Il  n'y  conaentit  paa,  et  aséne 
une  CteajanteBTiijéandeiefgfandaordraiaonfi^tqoiréiidoit 
à  Bdo^,  le  Pape  lui  écriTit  de  sa  prqpre  nain,  de  .refnaer  cette 
•  distinction* 
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annonçoit  à  ses  amis  qu^il  ne  samvroit  que  peu 

de  temps  à  un  si  bon  maître.  Cinq  mois  et  quatre 
jours  étoient  à  peine  écoulés,  Consalvi  avoit  été 
le  rejoindre  dans  le  sein  de  Dieu,  là  où  les 
hommes  qui  ont  été  vertueux  et  utiles  sont  si  di- 
gnement récompensés. 
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CHAPITRE  XLIl. 

I.ES  CARDINAUX  DELLA  S(MA(;LIA  ET  DELLA   GENGA  s'ÉTOIENT 
PFU    RENCONTRÉS    DANS    LES   AFFAIRES.    l'aUTEUR  PROUVE, 
PAR  LE  NOMBRE  DES  VOIX  DU  CONCLAVE  9UI  SE  PORTERENT 
sua  CES  CARDINAUX,  QUE  DELLA  80MAGUA  AVOIT  UN  PARTI 
QUI  POUVOIT  a'ÉJUEYKB  A  DOUZE  VOIX.  CES  VOIE  PAROISSBNT 
s'iTEE  EÉUiriSS  A  CELLES  QOI  POETOIENT  DELLA  6B1I6A. 
DELLA  SOMAGLU  EST  NOHMi  SECEiïAIEB  D'ÎÉfAT.  Al^S 
QUELQUE  TEMPS,  UNE  80ETB  DE  PEOIDBVE  SB  MAltIPBSTE 
XNTBE  LE  PAPE  XX  SON  MUrlSlBE.  A  LA  MOET  DE  OOHSALTI, 
DELLA  SOMAGUA  VOIT  SON  POUVOIR  APPERMI.  PLUS  TARD, 
DELLA  SOMAGLIA  DONNE  SA  DÉMISSION.  LE  CARDINAL  BER- 
NETTf    LUI  SUCCEDE.    A    ROME,   l'aMOUR    DE   LA  RELIGION 
TRIOMPHE   DE   TOUTES  LES  DISSIDENCES,  ET   DANS  AUCUNE 
OCCASION,  PERSONNE  NE  CESSE  DE  TRAVAILLER  AVEC  Z£LE 
AU  BIEN  DU  CATHOUCISUE. 


Nous  examinons  les  rapports  de  caractère  de 
Léon  XII  et  de  son  ministre  le  cardinal  delta  So~ 

iiiaglia  : 

Ils  s^étoient  peu  rencontrés  dans  la  vie  des  af- 
faireSf  avant  le  conclave  de  1823.  La  carrière  4^ 

cai  diiiai  liella  Suinaglia  avoit  ete  plus  brillante. 
Cardinal,  lors  de  Tassant  du  Qmrinal,  il  a  voit 
montré»  dans  sa  prison,  en  France,  de  ia  lermeté 
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el  de  la  fidélité  à  ses  principes.  La  yie  da  cardi- 

nal  délia  Geuga  avoit  été  toute  politique,  et  c'é- 
toit  daDS  des  travaux  aussi  délicats  que  diUiciles, 
et  presque  toufours  secrets,  comme  il  arrive  en 
diplomatie,  qu  ii  avoit  acquis  sa  juste  renommée. 

Des  opinions  communes  rapprochent  ccâ  deux 
cardÎDaux  dans  le  conclave  assemblé  après  la 
mort  du  Pape  Pie  VII. 

CepeudaDt  ils  n^étoient  peut^-étre  pas  d^accord 
absolument  pour  porter  le  cardinal  Sévéroii.  Le 
19  septembre  matin,  ce  cardinal  obtint  seize  voix 
au  îscrutin,  et  six  à  Vaccesso;  le  cartluiai  dciia  So- 
maglia,  doyen,  en  obtenoit,  au  même  instanti  six 
au  scrutin  et  trob  à  Vetccessa.  Ce  même  jour,  le 
cardinal  délia  Genga  n^eii  ubtenoil  qu'une  ie  iiia- 
tiu  et  aucune  le  soir  :  peut-être  d'ailleurs  les  voix 
données  au  doyen  étoient-eUes  réservées  plus 
tard  à  Sévéroii  :  cela  est  probable. 

Le  21  septembre,  le  cardinal  Severoii  obienoit 
le  matin  vingt  voix  au  scrutin  et  à  six  à  ïae^ 
cessa»  Le  cardinal  Albani  prononça  Pexclusion  de 
Sévéroii  qui  n^eut  le  soir  que  huit  voix.  Ce  jour-là 
même  le  cardinal  délia  Somaglia  eut  le  matin 
quatre  voix  et  une  à  Vaccesso  f  et  le  soir  sept  voix 

au  scriuiii  et  uuv  à  racccsso.  Le  faidiiiai  Jella 
Genga  eut  le  sou*  cmq  voix  au  scrutin,  et  deux  à 
Vaccesso, 

Le  26,  le  cardinal  délia  Genga  eut  le  matin  six 
voix  au  scrutin  et  trois  à  Yaccesso^  et  le  soir  quatre 
voix  au  scrutin  et  six  à  Vaccesso*  Le  même  jour. 
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le  cardinal  délia  Somaglia  eut,  le  matin,  six  voix 

au  scrutin  et  quatre  à  VaccessOy  et  le  soir,  sept 
voix  au  scrutÏD  et  cinq  à  Vaccesso,  C^étoit  délia 
Somaglia  qni  avoil  Favantage.  il  exisloil  donc,  en 
apparence,  mie  rivalité  qui  pouvoit'n^ètre  pas 
Touvrage  des  deux  cardinaux,  mais  un  effet  des 
opinions  de  divers  membres  du  Sacré  Collège. 

Le  ^7,  délia  Genga  obtint  le  matin  huit  voix 
an  scrutin ,  et  quatre  h  Vaccesso,  et  le  soir  neuf 
voix  au  scrutin  et  quatre  à  Vaccesso.  Le  même 
jour  délia  Somaglia  obtint  le  matin  cinq  voix  an 
scrutin  et  quatre  à  Vaccesso  f  et  le  soir  quatre  au 
scrutin  et  cinq  à  Vaccesso,  ce  qui  s  appelle  avoir 
conservé  ses  positions,  si  cette  distribution  de  voix 
n^étoit  pas  une  tactique  dirigée  contre  Gonsalvi. 
11  paroît  que  dans  la  nuit  du  97  au  28  les  voix 
qui  portoient  le  doyen  se  réunirent  à  celles  qui 
portoient  délia  Genga.  Ce  dernier  eut  trente* 
quatre  voix  le  matin  du  28,  et  délia  Somaglia  n^en 
eut  qu^une  :  probablement,  à  ce  que  Ton  croit, 
celle  du  cardinal  della  Genga. 

Le  cardinal  della  Genga,  devenu  Léon  XII, 
nomma  le  cardinal  della  Somaglia  secrétaire 
d'Etat. 

Le  duc  de  Laval,  ambassadeur  de  France,  qui 
avoit  constamment  porté  le  cardinal  Castig^ioni , 
comme  cela  étoît  convenu  entre  les  cours  de 
France  et  d^ Autriche ,  éloit  incertain  sur  la  nature 
des  démarches  qu^il  pouvoit  se  permettre,  après  la 
publication  faite  du  haut  du  balcon  au  Quirinal. 


Digrtized  by  Google 


[1830]  DU  PAPE  PIE  VIII.  427 

Cédant  à  m  avis  qui  iiit  utile  ^  Tainbassadeur  se 

présenta  un  des  premiers  à  la  porte  du  cabinet  du 
nouveau  Pape,  fut  introduit  avec  empressement, 
et  il  apprit  de  la  bouche  même  de  Sa  Sainteté 
que  le  cardinal  délia  SomagUa  étoit  secrétaire 
d'Etaf.  Autriche,  dans  le  temps,  fit  composer 
un  mémoire  poui*  se  plaindre  de  tout  ce  qui  avoit 
été  fttt  à  cet  égard;  TAutriebeétoit  dans  son  droit, 
mais  elle  avoit  compté  sur  les  promesses  d'*un 
parti  qui  s^étoit  divisé  en  deux  camps. 

La  meilleure  intelligence  parutrégnerd^abord, 
et  régnoit  en  effet  entre  le  Pape  et  son  ministre. 

Sans  doute  le  cardinal  délia  Somaglia ,  doyen 
du  Sacré  Collège,  accoutumé  à  Fautorité  que 
d<mne  ce  titre  majestueux ,  ce  droit  de  passer  tou- 
jours le  premier,  d^avertir  les  cardinaux  de  toutes 
les  cérémonies  importantes ,  sans  doute  le  car- 
dinal doyeui  avec  cela  d^uu  grand  âge,  renomme 
par  la  connoîssance  qu^il  aroit  de  toutes  les  af- 
iBiires  intérieures  de  la  ville  de  Rome,  et  comme  on 
n^en  peut  douter,  chei  d'un  petit  parti  qui  pouvoit, 
après  tous  ses  efforts,  s^élever  quelquefois  à  douze 
voix,  avoit  pu  croire  qu^il  obtiendroit  la  tiare  ou 
qu^il  la  donneroit  :  il  lalloit  (pi'il  se  contentât 
dWe  place  inférieure.  S.  £.  néanmoins  ne  laissa 
percer  aucun  dépit,  et  il  faut  dire,  à  sa  louange, 
que  dans  ces  premiers  temps  le  cardinal  parloit 
de  son  iriaitre  en  termes  suuniib  et  respectueux. 

Les  sentiraens  du  chef  et  du  ministre  se  ren- 
contrôlent  d^ailleurs  en  tout  ce  qui  concernoit  les 
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vrais  intérêts  de  ia  religion.  Tous  deux  aimoient 

la  France,  vouloieiiL  ia  servir  :  tous  deux  dé&t- 
roieot  se  montrer  convenablement  déférens  en- 
vers FAotriche.  Tous  deox  étoient  zehmti^  tons 
deux  u'accuciliûiL'iil  c-eux  qui  leur  étoient  présen- 
tés, qu'avejc  des  manières oiobles  et  élégantes. 

Une  paix  quelcon)|ue  entre  délia  SomagUa 
et  Consalvi  pouvoit  difficilement  se  conclure. 
Léon  XII ,  plus  irai  table  ,  chercha  des  in- 
termédiaires désintéressés  et  qui  pussent  être 
agréables  à  Consalvi.  Les  ministres  étrangers,  en- 
tendant habituellement  de  la  bouche  de  ce  der- 
nier des  paroles  d^opposiùon,  furent  surpris,  un 
jour,  du  ton  nouveau  que  prenoit  Pancien  mi- 
nistre. «  Un  grand  fait  est  accompli  :  le  Pape 
i>  actuel  est  un  homme  de  talent.  Il  iaut  seconder 
»  ses  désirs  et  ses  vues.»  Délia  Somaglia  se  vojoît 
livré  dans  sa  secrétairerie  d'^Etat  à  de  vieux  em- 
ployés du  grand  ministre ,  à  des  hommes  iidèles , 
mais  élevés  à  la  forte  école  où  ils  avoient  tant  ap- 
pris: ils  ne  savoient  que  louer,  même  dans  leur 
silence,  les  méthodes  qu'on  sembloit  vouloir 
quitter;  on  avoit  Tair  de  revenir  à  Tantique  indo* 
lence  du  travail.-Quelque  lenteur  se  manifestoit 
pour  Fouverlure  des  dépêches,  que  le  cardinal 
lisoit  le  premier,  mais  à  ses  heures  :  on  se  taisoit, 
mais  tout  étoit  changé  :  le  bruit  d'un  raccommo- 
dement entre  le  Pape  et  Consalvi  commençoit  à  se 
répondre  j  Fami  de  Pie  VII  va-t-il  rentrer  aux  af- 
faires? Cependant  délia  Somaglia  avoit  la  promesse 
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de  Léon  XII,  et  il  devoit  garder  la  secrétairerie 
d'Etat.  Ce  fut  alors  que  Fidée  d'offrir  à  Consai vi  la 
Propagande  fiil  mise  en  ayant  ;  plos  lard,  après  la 
ccmversatîon  solennelle  qui  eut  lien  au  commen- 
cement de  1824,  entre  les  deux  plus  célèbres 
hommes  d^Ëtat  de  la  cour  Romaine ,  cette  pensée 
reçut  son  exécution,  bêlas  pour  peu  de  jours  ! 

Consalvi  devient  plus  malade.  Rome  doit  vive- 
ment le  pleurer.  Assurément,  si  ce  malheur  ne  fût 
pas  arrivé ,  le  préfet  de  la  Propagande  eût  été 
invité  h  passer  en  revue  les  travaux  politiques  du 
Vatican.  La  Pj  ()|)ngande  certainement  eût  dévoré 
la  secrétairerie  d'£tat,  tandis  qu'habituellement 
cet  Institut  si  laborieux,  si  occupé  des  intérêts 
religieux ,  ne  marche  à  ses  desseins ,  qu'après  que 
la  secrétairerie  d'Etat  a  frayé  la  rouie , /duii/é  les 
bmssoiUf,  aplani  le  sol,  prérn  les  disporitiaps 
des  gouvernemeris  étrangers  à  permettre,! ou  k 
laisser  faire  ce  qu'il  est  du  devoir  de  la  Propa- 
gande de  tenter  pour  le  bien  de  la  foi.  ■  '       •  - 

Délia  Somaglia  se  vitrafiermi  dans  son  pewoir. 
Le  rival  qui  pouvoit  reprendre  son  bien  n'ejtfisloit 
plus;  mais  pour  le  cardinal  délia  Somaglia, 
quatre-vingts  ans  étoient  sonnés,  puisquHl  étoitné 
le  29  juillet  1744  y  ®^  îl  avoit  seize  ansdê  plus  que 
le  Pape.  On  pouvoit  dire  que  le  cardinal  de 
Eleury,  né  le  22  juillet  ibbà  (tous  ces  not>les 
vieillards,  pour  qui  la  nature  a  été  si  généreuse, 
étoîentnés  sous  le  signe  du  lion),  que  le  ^arrdinal 
deFleury,  placé  très-lard  à  la  tête  du  ministère  de 
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la  1  rance  sous  Louis  XV,  la  fit  prospérer,  el  lui 
donna  la  Lorraine  par  un  traité  signé  à  Vienne  le 
3o  octobre  1735.  (Il  avoit  alors  quatre-viogi-deiix 
ans.)  Les  malheurs  ne  commencèrent  qu^en  1 740 , 
lorsqu'il  avoitquatre  vingt-septans,  par  une  guerre 
entreprise  contre  son  avis.  Il  la  soutint  cependant 
avec  fermetéjusqu^àsa  mort  arrivée  en  i743(ilaYoit 
alors  prèsde quatre-vingt-dix  ans)  ;  cette  exception 
n^auroit  pasdésarmé  ceux  qui  souhaitoientquedella 
Somaglia  prit  du  repos.  Car  enfin  quatre-vingts 
ans  sont  partout  un  grand  âge,  non  peut-être  pour 
un  prince,  mais  assurément  pour  un  ministre. 

Le,  Pape  Léon  XII,  quand  il  fut  rendu  à  la 
santé,  commença  à  .mener  une  vie  active  et  labo» 
rieuse.  Probablement  par  le  conseil  de  Gonsalvi, 
il  avoit  choisi,  dans  la  secrétairerie  d'Etat,  M.  Jo- 
seph Ëvangelisti,  cet  employé  vertueux  et  fidèle, 
dont  j^ai  souvent  parlé,  souvent  en  le  nommant, 
souvent  sans  le  nommer.  Léon  XII  écrive it  à  des 
ministres  étrangers,  à  des  princes,  à  des  autorités 
pontificales.  Il  rédigeoit  des  mémoires,  des  in- 
structions. Quelquefois  ces  aflbires,  par  divers 
malentendus,  revenoieni  au  ia^olino  du  cardinal; 
quelqueibis  il  ne  les  connoissoit  pas. 

Cependant  les  talens,  la  fidélité  du  cardinal  re- 
cevoient,  à  la  fin,  des  hommages  de  la  part  du 
corps  diplomatique.  Le  cardinal,  averti,  montre  it 
parfois  une  sorte  d^activité  relative.  Il  possédait 
de  don  d^éerire  avec  élégance.  Son  accueil  ^it 
ailabk  et.  avenant.  11  cherchait,  à  sa  uiamère,  les 
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moyens  de  le  rendre  agréable,  t  et  son  nom  de- 

venoit  généralement  honoré.  Dans  PafTaire  de  la 
publication  de  la  bulle  du  jubilé,  du  9  des  en- 
iendes  de  jain  (i),  le  cardinal  seconda  son  maître 
avec  un  zèle  plein  d^aménité.  Mais  des  malenten- 
dus, quelque^  temps  a|)rès,  ne  fuient  pas  assez 
éelaircis.  De  longs  détails  sur  cette  situation  d^un 
maître  qui  dirigeoit  tout,  et  d^un  minisire  qui 
ignoroit  beaucoup  de  laits  nouveaux,  ne  sont  pas 
nécessaires.  Délia  Somaglia  manifesta  quelques 
intentions  peu  obligeantes  pour  de  véritables 
amis  du  Pape  :  parmi  ces  amis,  il  j  en  avoit  quel- 
ques-uns qui  avoient  cherche  à  servir  le  cardinal  ; 
ce  trait  imprudent  causa  de  nouvelles  iroideurs. 
Enfin  ce  minisire  fut  remplacé  par  le  cardinal 
Bemetti  que  Léon  XII  avoit  toujours  beaucoup 
aimé.  Le  cardinal  Bciiictti  gouvt^rna  peu  de 
temps  :  il  se  distinguoit  par  son  esprit  de  fran- 
chise, et  par  les  connoissances  plus  particulières 
des  affiiîres  de  Rome  qu  il  avoit  si  habilement  ap- 
prises, pendant  quHl  étoit  gouverneur  de  cette 
ville  si  difficile  à  connoitre. 

(i)  Celte  (laïc  répond  au  ^7  mai  tS'ifi  p;(''néral,  le  moyen  de  con- 
noitre la  concordance  de  dates  du  calendrier  romain  avec  celles  de  l'ère 
chrétienne,  ne  se  trouve  que  dam  des  livres  qu'on  n'a  pa»  toujours  sous 
la  main,  l'Aride  vérifier  les  Dates,  et  autres.  Alors  j'ai  cru  convenable 
dtjoilidnàoeTdame,  mappoQMlke,  cettecooconi^^  exacte  etpo> 
liliT»  que  le  célébra  CapoeÛieii  a  aa  la  bonté  d'écrire ,  pour  moi,  de 
ta  main,  et  que  je  coonilloia  à  Rome»  toateales  fi^  que  cela  étoUné- 
ceisaite.Cei  datet  étant  génénlementMirdetplèoei  htinet,  faicon- 
«enré  le  te&te  latin,  comme  il  eit  mr  1  W^f  rqiAe  de  Cancellieri. 
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Tout  ce  que  Ton  vient  de  rappeler  devoit  arri- 
ver nécessairement  : 

Au  totale  comme  ces  dissidences  avoient  eu  lieu 
entre  deux  hommes  d^honneur  :  comme  celui  qui 
résistoit  n'agissoit  que  par  des  sentimens  qui, 
bien  que  blessans,  annonçoient  de  raileclion ,  et 
même  du  dévouement,  il  ne  résulta  aucun  mal 
que  pour  moi  seul  peut-être,  de  ce  défimt  de 
bonne  intelligence  :  Pamour  des  intérêts  de 
Home  etoit  le  même  chez  tous  deux.  Ils  furent 
malheureux  de  cette  divisiouf  mais  la  Religion 
n''e«it  pas  à  en  souffrir. 

Je  ne  me  lasserai  pas  de  dire  que  le  sentiment 
d^amour  pour  Home  finit  toujours  par  triompher 
dans  tous  les  débats,  et  qu'il  n^  a  pas  de-  pays 
que  Ton  serve  avec  plus  de  zèle,  que  l^tat  romain , 
et  dans  lequel ,  tout  en  cherchant  à  éloigner , 
quelquefois  avec  ingratitude ,  ceux  que  Ton  ja- 
louse, ou  sacrifie  plus  volontiers  les  dépits ,  les 
dégoûts ,  pour  marcher  à  la  vraie  gloire  de  la 
Religion  et  du  dépôt  sacré  confié  à  la  TiUe  qui 
fut  et  qui  est  encore  la  capitale  du  monde. 

Par  ces  derniers  mots,  je  viens  de  répondre  à 
ceux  qui  demaiideiii  pouiqLioi  le  Saint  Siège  at- 
tache à  ses  décrets,  ou  la  date  du  calendrier  ro- 
main ,  ou  celle  de  Tère  du  Salut  :  Rome,  avec  le 
double  titre  des  prophéties  et  des  promesses , 
possède  ce  droit  quWcune  puissance,  sur  la  terre, 
ne  peut  lui  contester.  ( Voy *  ÏHistoire  de  DarUe^ 
page3i2.) 
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EXAMEM  DE8  RAPPORTS  QUI  ONT  PU  s'ÉTABLIR  ENTRE  PIE  VIU 
BT  Ut  CAaOllfAL  ALBAMI.  TOUS  0£UX  S^ETOIENT  UÂB  UCTl- 
MEMENt  nNOANT  LE  COlfCLAVB  DB  1823.  GBTTB  ONIOK 
r'aTOIT  pu  ^tTB  SB  rOBTlPlBB  A  LA  FIN  OU  OONCLAYB 
BB  18S9.  PIB  ▼III  BIBIOB  BEUI.  LES  APPAtBBft  8PIBITUBLLB8. 
ËM  CABDIKAL  AtPAKI  EST  LE  EioUtATEUB  QUI  BIBIOB  LA 
POUTIQUB  BOMAIME.  ALBAMI  TIENT  UNE  CONDUITE  HABILE 
BANS  LES  APPAIBBS  DE  BELGIQUE.  IL  A  TBAVAILLÉ  AVEC  ZELE 
A  L^éMANGIPATTON  ARMiftlENNE.  l'aUTRICHB  BST  80BKB  DE 
SES  ACTES  ET  n'aIME  PAS  ASSEZ  A  SE  SERVIR  DE  SA  PUIS— 
SA^C£.  A  PROPOS  DES  MOUVEMI  NS  DE  PAHIS,  CHACUN  EST 
TROUVÉ  A  SON  POSTE.  PIE  VIll  REGLE  l'afFAIRE  KELIGIEUSE  : 
LE  MINISTRE  RÏGLE  L*AFFA1RE  POLITIQUE.  A  LA  MORT  DE 
PIB  VllI,  L£  CARDINAL  SBANBITi  tfi;CC£0£  AU  CABDINAL 
ALBANI.  DES  INOBATS.  TBAHISSBMT  LES  DEVOIES  DE  l'hOS^ 
PITAUTÉ.  UN  GRAND  HOMME  BUT  ÉTÉ  HEUBEUX  DE  TROU- 
VEE DANS  ROME  CETTE  HOSPITALITÉ  QUE  JUSQu'aLORS  AU- 
CONE  IMPORTUNE  ROYALE  N'aVOIT  TRàHIB. 


L^EXAMEN  des  rapports  du  caractère  de  Pie  VIII 
avec  celui  de  son  mioistre  sera  présenté  en  peu 
de  mots. 

Les  obligations  contractées  par  Castiglioni  eu 
1823,  dévoient  loi  faire  chérir  le  cardinal  Albani. 
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Les  services  signalés  rendus  en  1829  ne  pou- 
voîent  qu^aagmenter  le  premier  sentiment  de  re- 
connoissance. 

Les  li*:^nes  se  trouvèrent  tracées  sur  -  le- 
chauip.  Personne  ne  se  liasardoit  à  proférer  une 
parole  sur  les  questions  ecclésiastiques  devant 
Pie  VIIL  Mais  aussi  il  ayoît  abandonné  les  ques- 
tions de  politique,  et  surtout  de  finances.  Rien 
n^est  admirable  comme  Phumilité  profonde  avec 
laquelle  il  laissoit  le  trésorier  gouverner  la  rentrée 
des  impôts.  Pour  les  affaires  d%tal,  Àlbnni  deve- 
noit  une  sorte  de  maître  absolu.  Mais  ce  ministre 
étoit  un  homme  de  beaucoup  d^esprit^  de  manières 
fort  nobles,  un  vrai  parent  de  roi.  On  aimoît  sa 
conversation,  qui  étoit  aimable  et  gaie,  ses  repar- 
ties promptes  et  vives.  Il  ne  donnoit  aucun  sujet 
de  se  plaindre  de  loi.  £n  sa  qualité  dé  secrétaire 
d^Etat,  Albani  avoit  à  publier  des  docnmens 
sur  les  affaires  même  spirituelles  que  Pie  VIII 
savoit  complètemeut  et  sagement  élaborer  :  le 
ministre  s^  prêtoit  avec  toute  la  docilité  d^un 
homme  qui  avoue  avoir  irouvé  son  maître  sur  ce 
point. 

Dans  les  questions  avec  la  Belgique,  Albani 
montroitde  Factivitéetune  habileté  remarquable. 

L^émancipalion  des  Arméniens  fut  conduite  avec 
une  rare  intelligence.  Ce  fut  le  cardinal  Albani 
qui  disposa  tout^  en  sorte  qu^on  y  fit  intervenir 
PAutriche;  et  le  cabinet  du  prince  de  Mettemich, 
qui  voyoit'tout  Tintcrêt  que  la  France  prenoit 
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naturellement  à  cette  affaire ,  aida  à  prévenir 
beaucoup  de  diiïicultés.  Kome  et  ceux  qui  ho* 
noient  la  religion  doivent  k  cet  égard  nne  singU" 
Hère  reconnoissance  au  cardinal  Albani.  Tout 
autre  ministre  nVût  peut-être  pas  doté  aussi  ri- 
chement celte  affiiire  de  la  protection  autri- 
chienne qui  est  sobre  de  -sesT  actes,  et  qui  semble 
quelquefois  ne  pas  assez  aiiuer  à  se  servir  de  sa 
puissance  et  des  talens  de  ses  négociateurs. 

Dans  tout  le  cours  du  commencement  du 
règne  de  Pie  VIII,  on  ne  voit  pas  les  traces  d^une 
seule  dissidence  entre  le  premier  et  le  second 
étagie  du  Vatkan  (i). 

Le  cardinal  Albani  étoit  un  homme  que  Ton 
considéroit  et  que  Ton  devoit  eoDsidérer  à  cause 
de  ces  nombreuses  qualités  dont  je  viens  de  par-- 
1er*  Cependant  on  lui  reprochoît  dWoir  laissé 
voir  quelqu'aiiiiiîosité  trop  vive  au  moment  de  la 
mort  de  Léon  XII ,  et  Ton  s^en  souvenoit  au 
moindre  écart.  Au  mois  d^août  i83o,  il  s^é- 
leva  mallieureusement  une  sorte  de  division 
entre  le  Fape  et  son  secrétaire  d^£tat.  On  sVn 
est  assez  convaincu  en  lisant  les  paroles  de 
Pie  VIII  et  cdles  du  cardinal,  relativement  aux 
mouvemeus  de  Paris.  Il  arriva,  puisqu^il  s'a- 
gissoit  d^abord  d^intérèts  spirituels,  ce  qui  de- 

(i)  Ceci  eit  une  manière  de  perler  de  H.  de  Vai|^e,  panse  que  Ict 
dnmbrei  da  FSepe  étoîent  aa  second  éti^e,  et  ceUet  du  secrétaire  d'E- 
tat  m  pftaiier. 
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voit  arriver.  Le  Pape  allira  à  lui  seul  toute  Taf- 
faire,  Texainina,  la  dépouilla  des  circonstances 
quepouvoient  y  ajouter  la  peùr  et  les  hésitattona, 
trouva  facilement  les  antécédens,  puisque  c^étoît 
lui  qui  les  a  voit  placés  dans  Thistoire,  et  rendit 
la  décision  que  nous  tcouvoDS  dans  le  Bref  à 
M.  de  Quden.  Cooiiiis*cUicim  devoit  être  trouvé 
à  son  poste,  le  reste  fat  attribué  au  ministre. 
Quand  les  grandes  puissances  eurent  arrêté  un 
assentiment  unanime  sur  cette  affiiire,  en  ellei  po- 
litique,  Rome  dut  suivre  la  direction  imposée.  Le 
cardinal  ensuite,  préoccupe  des  dangers  du  pria- 
cipat,  jeta  peut-être  dans  les  moyens  d^exéculioa 
quelque  chose  d^une  brusquerie  qui  étoit  rare- 
ment en  lui,  mais  que  ron*renoontroit  quelque- 
fois dans  ses  enlietiens  (nous  nWons  pas  à  don- 
n^  des  preuves  de  cette  assertion).  Le  cardinal 
crut  servir  Rome,  et  il  la  servit  en  effet.  Le  Sacré 
Collège  approuvoit-il  ensuite  hautement  ce  que 
je  viens  d^excuser  en  partie?  il  paroit  quW  au- 
roit  tort  de  Tassurer.  Après  la  mort  du  Pape 
Pie  Vin,  le  cardinal  Bernetti  fut  remis  à  sa  place 
par  le  nouveau  Pontde.  Rome  n'eut  plus  à  rendre 
compte  qu  à  elle  seule  de  sa  politique  et  de  ses 
affîiires. 

Mais  des  révoltes  se  manifestoient  de  toutes 

parts  :  pour  la  première  fois  ceux  qui  avoient  reçu 
le  bienfait  de  Thospitalité,  le  méconnurent.  Gé- 
missons de  cet  oubli  du  devoir  le  plus  sacré  1  II  y 
eut  là  une  action  mauvaise  et  une  faute.  On  doit 
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toujours  aimer  ceux  qui  vous  ont  réchauffé  dans 
leur  sein.  11  ne  faut  pas  croire,  étourd i m entqu^ou 
arrachera  facUeraent  à  Rome  Tautorité  tant  de 
fois  séculaire  de  son  principat.  Un  homme,  bien 
connu  de  ceux  qui  conspiroient,  y  avoit  perdu  sa 
gloire  et  sa  grandeur  :  et  plus  tard^  il  se  seroit 
estimé  heureux  de  trouver,  dans  Rome,  cette  hos- 
pitalité que  jusqu^alors  aucune  infortune  royale 
n''avoil  trahie. 
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CHAPITRE  XLIV. 

LAUTËDR  TIRE  LES  CONSË<^UENCES  CONVENABLES  DES  PRÉ- 
MISSES qu'il  a  Établies,  puis  il  met  ew  presencb  Gré- 
goire XVI  £1  SON  MINUTAS.  ROME  n'a  CESSÉ  d'ÊTEE  COU^ 
RAOEOSE  ETCIEOONSVBbTB.  l'aUTBVR  SOUHAITE  UNE  GLOIRE 

BTERNELts  A  LA  FLus  majestueuse  l^néedeSowwùnsfue 
présentent  les  /tûtes  de  fkistoin  du  monde. 


On  Toit  que,  sous  le  premier  règne,  celui  de 
Pie  VII,  le  ministre  étoit  comme  un  fils  du  sou- 
verain maître.  L^uri  êloil  né  en  1742,  Pautre 
en  1757.  Une  nécessité  de  subordination  a  voit  été 
tracée  par  la  nature  et  par  la  bénédiction  de  VE&~ 
prit  saint.  Chez  tous  deux  il  y  avoit  la  même 
droiture  :  parvenus  a  un  haut  rang  par  des  études 
diverses,  ils  ne  se  jalousoient  pas*  Pie  VU  dut 
mourir  en  aimant  Consalvi.  Consalvi  dot  perdre 
en  Pie  \  II  un  véritable  père,  et  recevoir  en  même 
temps  que  lui  le  coup  de  la  mort. 

Léon  XII  et  le  cardinal  délia  Somaglia  n^é- 
toient  pas  dans  cette  situation  si  conciliante.  Ik 
ont  pu  quelquefois  s'entendre,  et  ils  ont  dû  se 
séparer. 
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Albani  et  Gastiglioni  se  trouvoient  dans  k 

même  situation  d^incompatibilité  d^àge  :  le  pre- 
mier étoit  né  en  i75o,  le  second  en  1760,  mais 
Pie  Vm  étoit  le  plus  ancien  par  k  scienoe,  et 
loiig-ttimps  les  boiiiies  manières  des  cours,  fami- 
lières au  cardinal  Albani,  qui  les  possédoit  sou- 
ventf  le  maintinrent  dans  k  dépendance  indis- 
pensable. 

Aujourd'hui  Grégoire  XVI  et  le  cardinal  Lam- 
bruschini  sont  l'un  à  Tautre,  sous  le  rapport  de 
Fâge,  ce  que  furent  Pie  VU  et  Consul vi  :  le  chef 
est  Fami  du  auiiistre.  Des  circonstances  d'affaires 
ont  amené  en  Europe  des  faits  nouveaux;  la 
meilleure  intelligence  n^a  cessé  de  régner  dans  le 
cabinet  pontificd  :  il  a  accédé;  il  a  résisté.  Il  n^a 
dit  que  ce  qu^il  falloit  dire  pour  montrer  sa  pru- 
dence, et  pour  manifester  sa  douleur  :  il  n'a 
rien  à  rétracter  :  il  n^a  laissé  à  aucun  succes- 
seur  le  soin  de  combattre  une  erreur,  une  at- 
taque ,  un  manque  d^égards  eu  ce  que  Rome  a 
droit  d'exiger,  un  retard  dans  ce  qu'il  faut  qu^elle 
concède. 

Les  trente  premières  années  du  xix^  siècle 
ont  signalé  des  dangers  qui  ont  instruit  la  cour 
Romaine.  Rome  est  peut-être  la  yille  oà  les 
leçons  du  malheur  ont  le  plus  profité.  Ni  co- 
lère, ni  préventions  ne  signalent  ses  actes,  et  l'on 
peut  être  assuré  qu^à  côté  de  quelques  complai- 
sances coutilialrices,  les  salutaires  conseils,  les 
remontrances  courageuses  n'ont  pas  fait  défaut. 
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Cette  sagesse  annonce  que  nous  devons  plus 
que  jamais  compter  sur  les  promesses  de  Dieu. 
Veuille  le  Tout-Puissant  donner  souvent  au  Saint 
Siège  des  preuves  de  sa  haute  protection  ! 

Gloire  étemelle  à  la  pbts  mafestueuse  lignée  de 
Soufrer ains  que  présentent  les  fiâtes  de  ^histoire 
du  monde! 
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POL'a    COMPTER    LES    MOIS    ET    LES  JOURS  DE  CHAQUE  MOIS, 
SELON  LA  MAMlÈaE  ANCIENNE  USITEE  CHEZ  LES  aOUAlNi. 


IL  est  important  de  rappeler  les  détails  suivans, 
parce  que  les  chancelleries  du  Saint  Siège  em- 
ploient les  dates  du  calendrier  Romain  pour  les 
diplômes,  les  bulles,  et  une  partie  de  leurs 
publications.  Ainsi  ]orsquV)ii  verra  une  date  en 
calendes,  en  nones  ou  en  ides,  il  suffira  de  jeter 
on  coup  d^œil  sur  le  calendrier  imprimé  ci-après, 
et  Ton  aura  sur-le-champ  la  date  correspon«> 
dante  de  Fère  chré  tienne. 

Les  K<Mnains  se  servoient  de  trois  termes  pour 
marquer  tous  les  jours  de  chaque  mois  :  les  co- 
lemkSf  les  nonas  et  les  ides  qu^ils  marquoient 
ainsi  :  cal,  non,  id.  Us  appeioient  calendes  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois.  Après  le  premier  jour 
qu'ails  appeloicnt  calendes  ^  six  autres  dans  les 
mois  de  iiKirs  ,  de  mai,  de  juillet  et  d^octobre,  et 
les  quatre  autres  jours  dans  les  autres  mois,  appar- 
tenoientauz  nanes^  et  après  les  noms  il  y  aroit 
huit  jours  qui  regardoient  les  ides;  ce  qui  restoit, 
après  les  ides^  étoit  compté  par  les  calendes  du 
mois  suivant.  Quand  on  ne  connoit  pas  ces 
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usages,  on  peut  croire  que  le  qualriènie  jour  des 
calendes  d^avril  appartient  au  mois  d^avrii.  Non, 
il  représente  le  29  mars. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  mois  qui  a  voient 
six  jours  pour  les  nones  en  suite  des  calendes^  le 
premier  jour  des  hones  arrîvoit  le  septième ,  et 
par  cuQsequeut  les  ides  étoient  le  quinzième.  Mais 
dans  les  autres  qui  n^aroient  que  quatre  jours 
entre  les  calendes  et  les  nones^  celles-ci  arrivoient 
le  cinquième  et  par  conséquent  les  ides  éio'wva  Je 
U*eizième.  Ces  jours  où  arrivoient  les  calendes^ 
]e$  noms  et  les  ides,  se  mettoient  à  Tabiatif,  ca^ 
lendisy  nonis^  idibus.  Les  autres  jours  se  comp- 
ioient  par  le  terme  suivant,  en  marquant  combien 
jX,Y  avoît  de  jours  jusque-là,  j  compraDani  les 
deux  termes,  soit  des  nones,  des  ides  et  des  oa~ 
lendeSf^  comme  quarto  nonas  (sous-entendu  antè) 
sexto  iduSy  qumio  calendas.  - 

J^imprime  ce  calendrier  en  htin,  parce  que  le 
Saint  Siège  emploie  la  date  latine  :  on  aura  donc 
S|ir-4e«ckamp  le  vrai  rapport  d^un  calendrier  avec 
Ffiutre*  J0.9ais,  et  je  le  répèle,jc[ue  ces.îofoniia- 
tions  sont  inutiles  pour  MM.  les  Ecclésiastiques , 
mais  les  hommes  du  monde  et  beaucoup  de  iitté- 
rateiv$  nVmt  pas  babitueUement  sous  la  main  les 
moyens  de  connoitre,  promptemeot  et  sans  er^ 
reur,  une  date  du  calendrier  Romain.  Avec  le 
calendrier  si  poriaûf  que  j^offîre  au  paUic,  on  sera 
0  même  de  contrôler  toutes  les  dates  que  Von 
trouvera  à  la  fin  d'une  traduction  des  bulles. 
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1 

2 
3 
4 
6 
() 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 

i:. 

IG 
17 

18 

ly 

20 
21 
22 
23 
24 
26 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


JANUARIUS. 


Calciidis  Januarii. 
Quarto  Nonat  Jannarii.  . 
Trriio  Nonas  Jnniinrii.  ,'|, 
Pritlie  Nonas  Januarii. 
Nonîi  Janvarti. 
Octavi»  Idus  Januarii. 
Si-ptinio  Iduft  Januarii. 
Sexlo  Idus  Januarii. 
Quiiito  Idus  Jnriiiarii, 
Quarto  Idus  JuiiuariL  , 
Tertio  Idus  Januarii. 
Pridie  Idus  Januaiii*' 

ldib^«JaAlMfu.  * 
I>eeinM>  non»  C«l«idaa  Famarii 

l)r(  iino  orl.i  v(i  Ciilciidas  Fchniarii 
Deciuu  scplimu  Calcadaslteiirnar 
Decino  tcxto  Calèiidaa  F«l»rtt«ri  i 

(  i 


ris  Fcht u; 


ni 


inoquintoCalend 
I  )€ciuio  (|uarto  Caienda^  Ff:i^ruarii 
Decino  tertio  Calendai  Fdbituun 
Duodccimo  Calendas  Fcbruar. 
Undecimo  Calendat  Februarii. 
Dccimo  Calendas  Februarii. 
Nono  Calendas  Februarii. 
Octavo  Calendas  Februarii. 
Septimo  Calendas  Febratfrii. 
ScMi)  (^ll(•n(^as  Fe  bruarii. 
Quinto  Calcudas  Februarii. 
Quarto  Calendas  Februarii. 
Tertio  Cab'udas  Februarii. 
Pridie  Caiendaa  Februarii. 


1 

2 


(; 


7 
8 

9 
10 
11 

I2 
13 
H 
15 
Ki 
17 
IS 
li) 
20 
21 
22 
23 
24 
2b 


26 
27 

2S 
29 


FllbRUARlUS. 


Calcudis  Februarii. 
Quarto  Nonas  Februarii».,:  ) 
Tertio  Noua»  Februarii. 
Pridic  Nonas  Februarii. 
Nonis  Februarii.  ■ 
Oetavti  lilus  Februarii. 
beplimo  idus  Februarii. 
Seito  Idns  Febroarii. 
Quinte  Idus  Februarii. 
Quarto  Idus  Februarii* 
Tertio  IdwFsbMttiL  <  - 
Pridie  Idus  Februarii. 
IdibuaFcbmarii* 
Decinïo  Mxlo  GaldtdM'IftKii. 
Decinio  (juinfo  (',al«  ndas  Alarlii. 
becimo  quarto  Caieodaa  Marlii. 
Ilecimo  tertio  GakndBVvtii. 

Duodeeinio  ('alendas  Marlii. 

L'udcciiuo  Calendas  Alartii. 

Decimo  CalelidBa  MarCii» 

Ndîio  Calendas  Martii. 

Octavo  Caiendaa  Jiwlii^  i 

Septimo  Cale«dMHMfB«¥!'^ 

Sexto  CaIrndaN  Martii. 

Sexto  Caiendaa  JUarlii. 

6.  Cette  (brrotile  t  Sexto -Cal.  se 
répi'  I)  M  uleinciit  dana  les  nn^ 
nées  busextiles,  c'est-à-rlire 
tous  les  quatre  ans,  exci  ptt  iiour 
l'année  Cnale  de  cha(|iM  necle. 

Quinto  Calendas  Martii. 

Quarto  Calendas  Maitii. 

'IVriiii  Calendas  Martii. 

Pridie  Calendas  Martii. 
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1 

r  2 

8 

4 
6 
6 
7 
8 
0 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
IS 
19 
'20 
21 
Î2 
2;{ 
24 
25 
'2Ci 
27 

2a 

30 

ai 


JULIUS. 


C :i!endl.s  Julii. 
St'Kio  iS'ona»  Julii. 
Qiiinto  Nbuts  Inlit, 

Oiiarlo  Nonas  JuHi, 
Tertio  Xonas  Julii. 
Pridic  Nonas  Julii; 
Nonis  Julii. 
Octavo  Idus  Julii. 
Scptiiiio  Idus  J)ilii. 
Sexto  Uns  Julii. 
Q»itnfo  lfÎTî«  Julii. 
( )uani>  Id  us  ,i  ulu.  : 
Tertio  Idus  Julii. 
rn.Iif  T<lus  Julii. 
hiilnis  Juin. 

Decimo  septinio  Calendiia  Angvsti. 
Dr  i  i  rm  svxto  Cnlc  ndas  Augusti. 
Dccimo  quiuto  Calcutlas  Augusli. 
Deeimo  quarto  Galendat  Attgasti. 
Deciiiio  tertio  Caleiidas  Augiisti. 
Duodecimo  Calendas  Augugti. 
Undecimo  Calendas  Augiud. 
Decimo  Calendas  Augnsti. 
Mono  Calendas  Augusli. 
Octavo  Calendas  Augnsti. 
Septiino  Calendas  Augusti. 
S<'x(o  Culrnda»  Augusti. 
Quinto  (Calendas  Augusti. 
Quarto  Calendas  Augusti. 
Tertio  (j^li  fi  las  Auj^usti. 
Vxidic  Caiciiilas  Augusli. 


1 

2 
3 
4 
6 
G 
7 
8 
0 
10 
11 
12 
13 
14 
ih 
\(i 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
-k) 
31 


AQ0UST08. 


Calendîs  Augusti. 
Quarto  Nonas  AugH«tii.  Oii 
Tertio  Nonas  Aug:usli.  yQ 
Pridie  Nonas  Augustin 
Nonis  ATi;;iisti.  la  f 

Octavo  Idikn  Augusti.  jfVS 
Septimo  Idus  AnfgÊàRê*"àX 
Sexto  Idn^  An^T^ti.  iaCl 
Quintfi  Idus  Auguâti. 
Quario  idus  Augusti.  alr»^. 
T(  Tiio  Idus  AiiL^usti.  lirir^'^^O 
i'nilic  liluà  Augu<»û.  J1«M^' 
Idibus  Augusti.         niW»  1 
Deci  II  I  fi  n  ono  Calendas  Sept«mbris. 
Uecimo  octavo  C«iaadtapw|btenib 
Dccimo  septinwlMUiiiiVept. 
I>(  rirno  srMo  Cale n i!as Septembris 
Dcciuio  quinto  Calendas  Septemb. 
Decimo  qnalrteGalcndas  Septemb. 
Dcciuio  tertio  Calendas  Septembris 
Duodecimo  Calendas  Septembris 
Undecimo  Calendas  Septembris. 
Decimo  Calendas  Septembris. 
Nono  Calendas  Septembris. 
Octavo  Calendas  Septembris. 
Septimo  Calendas  Septembris. 
Sexto  Calendas  Septt  iiiT»ris, 
Quinto  Calendas  Septembris. 
Quarto  Calendas  Scptembfffs, 
T.  ido  (Calendas  Se ptrjiihris. 
l'ridic  Calendas  Scptcmbm.) 
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SEPTEMBER.  | 

II 
a  'ji 

^.     OCTOBER.  ! 

1 

2 

3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
10 
H 
12 
13 
14 
15 
IG 
17 
IH 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
2S 
20 
30 

Galcnilis  Scptcnihri». 
Quarto  Nonas  Seplcmbris. 
TorCio  Nonas  Scpteiiibris. 
Pridie  Nonas  Septemhri». 
Nonis  S«  |>t<*ml)ris. 
Octavo  Idu»  Soptrmbris. 
Sc  ptimo  Idns  Siptomliris. 
Sexto  Idiis  Si'pK  nibris. 
Quinto  Idu8  Septcmbris. 
Ouarto  Idus  Srptembris. 

IVrlio  Idus  Soptenibris. 
Pridie  Idns  Septcmbris. 

Idibus  Septcmbris. 

Dfcinio  oclavo  Cah'ndas  Octobris. 

DecimoseptimoCalcndasOclobris 

Dccimo  sexto  Calendas  Orlobris. 

Decimo  quinto  C.alendas  Octobris. 

Decimo  quarto  Calcndas  Octobris. 

Decimo  tertio  Calendas  Octobris. 

Duodecinio  Calendas  Octobris. 

Undecimo  Calcndas  Octobris. 

Decimo  Calendas  Octobris. 

Nono  Calendas  Octobris. 

Octavo  Calendas  Octobris. 

Septimo  Calendas  Octobris. 

Sexto  Calcndas  Octobris. 

Quinto  Calcndas  Octobris. 

Quarto  Calcndas  Octo]>ris. 

Tertio  Calendas  Octobris. 

Pridie  Calendas  Octobris. 

f 

1 

2 
3 
4 
5 
G 
7 
8 
9 
10 

12 
13 
14 

15 
IG 
17 
18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

2G 

27 

28 

29 

3(1 

31 

Calendis  Octobris. 
Sexto  Nonas  Octobris. 
Quinto  Nonas  Octobris. 
Quarto  Nonas  Oct(»bris. 
Tertio  Nonas  Octobris. 
Pridie  Nonas  Octobris. 
Nonis  Octobris. 
Octavo  Idus  Octoliris. 
Septimo  Idus  Octobris. 
Sexto  Idus  Octobris. 
f^iiititit  idus  Octobris. 
Quarto  Idus  Octobris. 
Tertio  Idus  Octobris. 
Pridie  Idus  Octobris. 
Idibus  Octobris. 

Decimo  septimo  CalendasNovemb 
I  )ecimo  sex  to  Calendas  Novcmbris. 
Decimo  quinto  Calendas  Noveuibr. 
Decimo  quarto  Calcndas  Novemb. 
Decimo  tertio  Calendas  Novenibris 
Duodecimo  Calendas  Novcmbris. 
Undecimo  Calcndas  Novcmbris. 
Decimo  Calendas  Novcmbris. 
Nono  Calendas  Novcmbris. 
Octa%'o  Calendas  Novcmbris. 
Septimo  Calendas  Novcmbris. 
Sexto  Calcndas  Novcmbris. 
Quinto  Calendas  Novcmbris. 
Quarto  Calendas  Novcmbris. 
Tertio  Calendas  Novcmbris. 
Pridie  Calendas  Novcmbris. 

Digitized  by  Google 


—  448  — 


SUITE 


DU  GALMDRIER  ROMAIN. 


KOVEfilLER 

~  ri 

1 

Calendis  Novembns. 

I 

*, 

Quarto  IVonoA  NovcmbnB, 

2 

'k 

o 

leruo  INonas  INovcmbris. 

4 

Prirfic  Nonas  Novcmbris. 

4 

r. 
i> 

Noiiis  Noverabris. 

6 

Octavo  Idus  Noveinbris» 

6 

Sfptimo  Idus  Noveinbris, 

7 

8 

Sexto  Ifliis  ■SDvcriiliri». : 

8 

9 

Quinto  Idus  Novembris, 

0 

10 

1  u 

11 

Terlio  Idus  Novembris. 

1 1 

12 

Pridie  Idus  Novembrô. 

12 

i:< 

Idibus  Nnvembris. 

13 

14 

DtciinooctavoCalendasDccombris 

14 

15 

Ikcimo  srptiiiio  Calcndns  Decoinb. 

15 

la 

Deciino  i^cxto  Calendas  Decembris. 

IG 

17 

Decimo  quinlo  Calendas  Dcceiub. 

17 

18 

Decimo  quarto  Calrrida*;  T^ppf-mb. 

18 

If) 

Decimo  tertio  CalenUas  Dt^cembris 

1» 

20 

Uuodrciino  Calendas  Decembris. 

20 

21 

Undccimo  Calendas  Decembris. 

21 

22 

Dcciiuo  Calendas  Decembris. 

22 

23 

Ni  lin  Calendas  Decembris. 

23 

2i 

Octavo  Calendas  Decrmfiri<5. 

24 

2:> 

Septimo  Calendas  Dcccuiljris. 

25 

2(i 

Sexto  Calendas  Decembris. 

2(J 

27 

Quinto  Calendas  DinuiîiMî. 

27 

2S 

Quarto  Calendas  litxtuibàis. 

28 

29 

l'ertio  Calendas  Decembris. 

29 

;;o 

IHidie  Calendas  ]>eceml»ris. 

30 

D£C£MB£R. 


■Il  II 


■n 


'i  ; 
)  I 


Calcudi.i  Decembris. 
Quarto  Nonas  Decemlirii!,'! 
Tertio  Nonas  Decembris. 
Pridie  Nonas  l)ecembri*5 
Nonis  Decembris. 
Octa%r.  Deceml.ris. 
Septimo  Idus  DcceiçJijiçii^.  .. 
Sexto  Idus  D«ceni]>rif.  j  * 
Quintn  \A\\s.  Decembris. 
Quarto  Idus  Deoej^JUriê^, . 
Tertio  Idus  Decemlfi^,',  ,  - 
Pridif  II] Il  s  Decembm»,,  o 
Idibus  Dccembti». 
Decimo  noiio  Galeiidli'iIttàtMrii . 
Decimo  nrfnvn  Calendas  Januarii. 
Decimo  septimo Galçnd^fiâfi^rii. 
Decimo  sexto  GalcadM  Jt]|^Urii. 
I  v  rimo  qii  îuto  Calendas  Januarii. 
Decimo  quarto  Calendw^lAPUarii. 
Decimo  tertio  Galeadu  JiUMUrii. 
DiiimÎ( nmo  Calendas  Januarii. 
Undecxuiû  Caleoda»  JiminnL 
Decimo  Calendat  Jannaiii 
Nono  Calendas  Januarii. 
(Octavo  Calendas  Januajqii. 
Septimo  Calîendba  Jaouarii. 
Sexto  Calendas  Januarii. 
Quuito  Caleadas  Januarii.  .  ^ 
(^hiatto  Calendas  JamîarpJ  i 
Tertio  Calendas  Januurku  j  ' 
Pridie  Caiendaa  Januarii. 


I 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Chapitre  I*"".  —  Uaiitrur  déclare  qu\ipit;s  avoir  composé 

'  les  Hisloircs  dr  Pit.  F  H  et  de.  Léon  Xïl ,  il  a  cru  devoir 
publier  immédiatement  celle  du  Pape  Pie  VIII.  L^ao- 
teur  explique  les  raisons  qui  Tont  déterminé  à  entre» 
prendre  ce  nouvel  ouvrage.  Louanges  données  à  ces 
trois  Pontifes  qui  ont  abhorré  le  népotisme.  Notions 
sur  les  premières  études  de  Tabbé  Castiglloni.  Il  devient 
cvèque  de  Montalto.  Napoléon  le  fait  exiler  de  son  dio- 

■  ccse.  A  répoquc  de  la  paix,  Vévcque  de  Montalto  est 
nommé  cardinal.  11  traite  les  affaires  ecclésiastiques 
avec  les  négociateurs  français,  sous  la  direction  de 

'  Consalvi.  A  la  mort  de  Pie  VII ,  le  cardinal  Castiglioni , 
comme  pénitencier  majeur,  assiste  le  Pontifé.  1 

Chapitre  II.  —  On  va  ouvrir  le  conclave.  Le  cardinal 
Joseph  Albani  est  chef  dVne  faction  qui  porte  le  car- 
dinal Castiglioni.  Informations  sur  la  famille  Albani. 
Ancien  rapport  fait  au  sénat  de  Venise,  par  l'ambassa- 
deur Erizzo,  sur  le  Pape  Clément  XI.  Le  cardinal  Jean- 

-  François  Albani.  Ses  vives  reparties.  Le  Directoire  dé- 
pouille la  famille  Albani  de  tous  ses  biens.  Le  cardinal 
Joseph  Albani.  Ses  réclamations  auprès  du  gouverne- 
ment du  Consulat  et  de  celui  de  la  Restauration.  Ce  car- 

'  29 
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diual  insiste  vivement,  en  1819,  pour  qu'on  lui  rende 
des  livres,  des  statues,  des  tableaux.  L'auteur  conseille 
d'envoyer  à  ce  cardinal  le  collier  des  Ordres.  Sans  ré- 
péter les  usages  reçus  dans  les  conclaves  p recède ns , 
Tauteur  va  donner  quelques  détails  sur  les  circonstances 
qui  suivirent  la  mort  de  Léon  XII.  16 

Chapitre  III.  — •  Le  corps  du  Pape  défunt  est  reconnu. 
L'anneau  du  Pécheur  est  brisé.  Nouendicdi.  Magnificence 
du  catafalque  élevé  pour  les  funérailles  Les  cardinaux 
entrent  dans  le  conclave ,  au  nombre  de  trente-sept. 
Premier  scrutin.  Le  nombre  total  des  cardinaux  étoit  de 
cinquante-huit.  Il  n'y  en  avoit  encore  que  quarante  qui 
fussent  arrivés.  M.  le  cardinal  de  Croy,  français,  amène 
avec  lui  M.  Fabbé  Trébuquet.  M.  le  cardinal  de  La 
Fare  est  accompagné  de  monseigneur  Dupont,  évêque 
de  SamofiAte.  29 

Chapitre  IY.  —  Les  8,  9  et  10  mars,  les  cardinaux  clicFs 
d'Ordre  étoient  les  cardinaux  Castiglioui ,  Naro  et  Fro- 
sini.  Le  9 ,  le  comte  de  Lutzow  remet  ses  lettres  de 
créance  au  conclave ,  et  prononce  un  discours  en  latin. 
Le  cardinal  Castiglioni  répond  en  italien.  Preuves  de 
.  douleur  données  par  don  Miguel.  Témoignante  remar- 
quable de  regret  du  gouvernement  de  Fribourg.  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand  remet  ses  lettres  de  créance 
au  concl|ive  et  prononce  un  discoura.  Le  cardinal  Casti- 
glioni lui  répond  en  italien.  L'auteur  présente  la  tra- 
duction du  discours  de  Son  Eminence.  29 


Chapitre  Y.  — Les  Romains  émettent  leurs  réflexions  sur 
les  discours  de  M.  de  Chateaubriand  et  de  M.  le  cardinal 
Castiglioni.  Discours  de  M.  le  comte  de  Celles ,  ambas- 
sadeur des  Pays-Bas.  Képonse  de  M.  le  cardinal  Bertaz- 
zoU.  Discours  de  M.  le  chevalier  de  Labrador,  ambassa- 
deur d'Espagne.  Réponse  du  cardinal  Arezzo.  Rome» 
en  contemplant  les  magnificences  diplomatiques  des 
temps  modernes ,  se  garde  bien  de  les  comparer  à  celles 


TAISLS  DES  MATIERJSS.  451 

Iftli  «ont  décrites  dans  son  journal  officiel  appelé 
Cracas.  49 

CHAPiTaB  VI.  —  Détails  relatifs  à  quelques  ancieus 
conclaves.  Le  conclave  de  1829  continue  ses  opérations. 
On  porte  divers  cardinaux.  Le  cardinal  Castiglioni  est 
élu.  Le  cardinal  Âlbani ,  comme  chef  des  diacres ,  pro- 
clame le  nouTeau  Pape ,  qui  a  déclaré  vouloir  s'appeler 
Pie  YIIL  Le  nouveau  Pontife  écrit  au  neveu  du  Pape 
Pie  YII>  don  Scipion  Ghiai'amonti ,  puis  à  ses  propres 
neveux  pour  leur  enjoindre  de  ne  pas  venir  à  Rome. 
Cérémonie  du  couronnement.  La  grande-duchesse  Hé- 
lène, fille  du  prince  Paul  de  Wurtemberg,  fait  une 
visite  au  Pape.  Charles  X  manifeste  sa  satisfaction  de 
l'élection  de  Pie  YIIL  Le  vicomte  de  Chateaubriand 
remet  ses  lettres  de  créance.  Arrêtés  relatifs  aux  afl'aires 
ecclésiastiques  de  Belgique.  55 

Chapitre  Yll.  —  Encyclique  du  Pape  Pie  YIII  adressée 
à  ses  vénérables  frères,  les  patriarches ,  les  primats,  les 
archevêques  et  les  évêques  de  la  chrétienté.  67 

Chapitre  VUI.  —  Réflexions  de  l'auteur  sur  Tencyclique. 
M.  Horace  Yernet  représente  dans  un  magnifique  ta- 
bleau le  Pape  Pie  YUI  porté  sur  la  Stdia  gesiatoria.  Les 
carbonari  recommencent  leurs  agitations.  Le  Pape 
donne  des  témoignages  d'affection  à  M.  le  vicomte  de 
Chateaubriand.  Les  travaux  de  la  reconstruction  de 
Saint-Paul  se  continuent  avec  zèle.  Bulle  de  Jubilé, 
fwibliée  à  Toccasion  de  l'avènement  de  Pie  YIII.  Beau 
Mandement  de  monseigneur  de  Quelen  à  l'occasion  de 
ce  Jubilé.  73 

Chapitre  IX.  —  Dans  une  réunion  de  l'académie  de  reli- 
gion à  Rome ,  le  Père  Grossi ,  Jésuite ,  réfute  une  pro- 
position de  M.  Sismondi.  Le  Pape  nomme  deux 
cardinaux,  monsignor  Nembrini-Pironi-Gonzaga  et 
monsignor  Remi  Grescini,  Bénédictin.  On  célèbre  la 
fête  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  Aza,  mère  de  saint 
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Dominique.  IN  ou  veaux  travaux  dans  réglisc  de  Saint- 
Paul  hors  dos  murs.  Dos  ordonnances  cliangent  le  mi- 
nistère en  France-  Monseigneur  Lambmschini ,  nonce 
de  Sa  Sainteté,  célèbre,  dans  Tef^lise  de  Notre-Dame, 
la  messe  du  Jubilé.  Dctads  relatifs  aux  évèques  de 
Gand,  de  Tournay  et  de  Liège.  Missions  dans  rOricnt. 

.  Décret  du  roi  des  Pays-Bas  sur  les  lettres  apostoliques 
du  18  juin  1829.  Monsei{yneur  révcque  de  Cybistra , 
vicaire  apostolique  à  Edimbourg,  invoque  la  charité  de 

.  la  France  en  faveur  de  ce  diocèse.  Le  roi  Charles  X  et 
les  princes  de  sa  famille  envoient  des  secours  à  monsei- 
gneur révcque  de  Cybistra.  88 

Chapitre  X.  —  Louanges  données  aux  Confirmations  des 
Missions  Etrangères.  Les  Papes  Pie  Yll ,  Léon  XII  et 
Pie  YIII  ont  toujours  accordé  avec  empressement  des 
audiences  aux  missionnaires,  de  quelque  corporation 
qu'ils  fussent.  Nouveaux  incidens  qui  entravent  le  cours 
des  affaires  ecclésiastiques  dans  les  Pays-Bas.  Arrêté  du 
roi  Guillaume  favorable  au  clergé.  Mandement  de  mon- 
seigneur  l'évéque  de  Chartres  sur  les  malheurs  de 
l'Eglise.  100 

Chapitre  XI.  —  M.  le  comte  de  La  Ferronays  est  nommé 
ambassadeur  de  France,  en  remplacement  de  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand.  Les  carbonari  recommen- 
cent leurs  menées.  Un  d'eux  est  condamné  à  mort.  Le 
Pape  commue  la  sentence  et  ordonne  que  le  coupable 
sera  détenu  dans  la  forteresse  de  Saint-Léo.  Soins  pris 
par  le  cardinal  Albani  pour  les  affaires  de  Belgique.  Le 
roi  d'Espagne,  Ferdinand,  épouse  la  princesse  Chris- 
tine de  Naples.  La  fête  de  la  Saint-Charles.  Le  Pape  va 
prier,  pour  le  roi  Charles  X,dans  l'église  de  Saint-Louis. 
Mort  de  la  duchesse  douairière  de  Laval.  Sa  correspon- 
dance avec  Pie  VII  prisonnier  à  Fontainebleau.  Eloge 
de  cette  digne  fille  des  Montmorency.  Il  arrive,  du 
Pérou,  des  nouvelles  heureuses  pour  la  religion.  Le 
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monument  élevé  à  Pie  YII  par  le  sculpteur  Thor- 
waldsen.  Mandeinept  de  l'évèque  d'Orléans  et  de  Té- 
vèque  de  la  Rochelle,  à  propos  du  Jubilé  donné  par 

Pie  VIll.  m 

Chapitre  XII.  —  On  attendoit  à  Rome  le  actes  d'tui 
concile  tenu  à  BaUiinore.  Détails  préluninaires  sur  ce 
concile.  L'auteur  rappelle  ce  qui  s'est  passé  au  synode 
diocésain  tenu  à  Baltimore,  en  1791,  par  nionseignciu 
CarroU.  Explication  sur  ce  qu^on  appelle  en  Amérique 
les  trustées.  I2û 

Chapitre  XIIL  —  Tableau  sommaire  des  opérations  du 
concile  de  Baltimore,  tenu  en  1829.  Serment  pres- 
crit par  Pie  IV.  Pastorales  adressées  en  commun 
par  les  évèques  du  concile  aux  fidèles  et  aux  ecclésiasti- 
ques des  Etats-Unis.  130 

Chapitre  XIV.  —  Malgré  ses  souffrances,  Pie  VIII  conti- 
nuoit  d'assister  aux  cérémonies  de  Saint-Pierre.  Le 
cardinal  Albani  traite  avec  activité  les  affaires  ecclésias- 
tiques des  Pays-Bas.  Le  roi  Guillaume  ordonne  de 
fermer  le  collège  philosophique.  On  célèbre,  le  6  jan- 
vier, la  féte  patronale  de  la  Propagande.  Des  princes 
Romains  prennent  part  à  la  souscription  de  Chambord, 
Paroles  de  M.  de  Quelen ,  président  de  la  commission. 
Anniversaire  de  la  mort  de  Léon  XII.  M.  le  comte  de 
La  Ferronays  présente  ses  lettres  de  créance  comme 
ambassadeur  de  Charles  X.  Le  Pape  nomme  cardinaux 
monsei{^neur  Weld,  monseigneur  Raphaël  Mazio,  nion- 
seip^neur  de  Simone,  et  réserve  huit  cardinaux  in  peilo. 
Mort  du  cardinal  délia  Soma^^lia.  DcUiils  sur  la  vie,  les 
travaux  et  le  caractère  de  ce  cardinal.  142 

Chapitre  XV.  Le  jour  du  Jeudi-Saint,  le  Pape  donne 
la  bénédiction,  du  haut  du  balcon  de  Saint-Pierre.  Popu- 
lation catholique  en  Angleterre.  Déclaration  du  Bourg- 
mestre etdu  conseil  de  la  ville  Lbre  de  Francfort.  L'au- 
teur examine  cette  déclaration  si  défavorable  à  la  religion 
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catboLique,  et  il  démontre  que  ceux  qui  ont  publié  ce 
document  n*ont  eu  que  des  intentions  tyranniqueg,  et 
que  le  gouvernement  de  VUnion^  en  Amérique,  mani» 
feste,  sur  la  liberté  des  Cultes ,  des  idées  plus  géné~ 
reuses.  1^ 

Chapitre  XYI.  —  Pastorale  des  archevêques  et  évcques 
d'Irlande,  à  la  suite  du  bill  sur  Témancipation  catbo^ 
lique.  Ils  disent  d'abord  que  Tétat  de  la  religion  a  été 
^n  peu  amélioré)  ensuite  ils  prêclient  l'obéissance  aux 
lois.  L'auteur  fait  observer  que  les  ministres  anglais 
loués  alors  par  les  évêqucs,  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  aujourd'hui  se  voient  dénoncés  par  la  formidable 
voix  de  M.  Q'Connel.  L'auteur  remarque  aussi  que 
Baltimore  et  Dublin  ont  parlé  le  même  langage  de 
concorde  et  d'amour,  et  que  La  Haye  et  Francfort 
ont  parlé  le  même  langage  de  despotisme  et  de  dé- 
fiance.  IM 

CifAFiTRB  XVII.  —  Bref  de  Pie  VIII  à  Farchevêque  de  Co- 
logne et  aux  évèques  de  Paderborn  et  de  Munster,  sur 
les  mariaf^es  mixtes.  Instruction  sur  le  même  objet,  pu~ 
bliëe  ensuite  par  le  cardinal  Albani.  Le  ministre  prus- 
sien, M.  le  chevalier  de  Bunsen,  paroît  satisfait  d'avoir 
obtenu  ces  documens,  et  il  les  envoie  à  Berlin.  170 

Chapitre  XYIII.  —  Le  bref  et  l'instruction  restent  sans 
^et  é  Berlin.  Tout  à  coup  le  chevalier  de  Bunsen  an- 
nonce que  si  le  Saint  Siège  refuse  de  recevoir  de  nou- 
velles communication^  de  la  cour  de  Berlin,  le  cabinet 
regardera  ce  refus  comme  un  commencement  d'hosti- 
lité. L'auteur  trouve  cette  forme  de  communication  au 
moins  inutile.  Mot  de  Napoléon  qui  évalue  la  puissance 
du  Pape  en  chiffres  militaires.  Information  sur  le  sys- 
tème de  travail  que  suivoit  Pie  VIII.  A  propos  des  per- 
sécutions souffertes  par  Pie  VI  et  Pie  VII,  l'auteur  rap- 
pelle celle  que  souffrit  le  Pape  Martin  de  Todi.  Gré- 
goire XVI  approuve  hautement  les  doctrines  de  Pie  VIII 
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sur  les  mariages  inixles,  et  force  estmiée  à  la  iloclriue 
de  ce  dernier  pontife.  187 
Chapitre  XIX.  — >  Mort  du  cardinal  BertauoU.  Les  Ro- 

inains  se  souvenoient  toujours  des  conseils  donnés  par 
cette  Ëminence  au  captif  de  Fontainebleau.  La  flotte 
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de  nraonseigncur  Feutrier,  ancien  ministre  de  Cliarles  X. 
Mort  de  Georges  IV,  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
roi  de  Bavière  rétablit  dans  ses  États  un  couvent  de  Bé- 
nédictins.  Ode  de  M.  le  chevalier  Visconti  sur  le  départ 
de  la  flotte  française.  Le  duc  de  Rohan-Chabot  est 
nommé  cardinal.  Il  y  avoit  ru  sous  le  règne  précédent 
des  sollicitations  A  cet  éffflrd.  Récit  de  ces  sollicitations. 
Trait  de  libéralité  de  Léon  X.  Le  Pape  Léon  XÏI  dësi- 
roit  donner  la  pourpre  à  monseif^neur  de  Frayssinous, 
avant  de  la  donner  auj^duc  de  Rotian.  Les  obstacles  vin- 
rent en  partie  de  la  modestie  du  conférencier,  et  des  évé- 
nemens  de  la  révolution  de  1830.  197 

Chapitre  XX.  ~  L'empereur  Nicolas  fait  réparer  à  Rome 
Téglise  de  Saint-Stanislas,  etTéglisede  la  Madone f/c//^«j- 
colo.  Lcscarbonari  s'agitent.  La  soeur  de  l'empereur  Na- 
poléon, ia  princesse  Caroline,  reçoit  Tordre  de  quitter 
Rome.  Le  Pape  adresse  un  bref  A  l'archevêque  de  Fribou  rg 
et  aux,  quatre  évêques  de  la  province  du  Haut- Rhin.  Le 
Pape,  sans  le  désigner,  dit  que  parmi  les  cvéques  de  la 
province  du  Haut-Rhin,  il  y  en  a  un  qui  a  donné  son 
assentiment  à  dos  nouveautés  coupables  et  à  des  prin- 
cipes faux  et  erronés.  Pie  Vill  attend  une  réponse 
prompte  qui  le  rassure.  210 

Chapitre  XXI.  —  Pie  VIII  l'occupe  du  sort  des  Armé- 
niens catholiques  soumis  à  la  Porte-Ottomane.  Ils 
étoient  obligés  de  se  courber  sous  le  joug  des  patriar- 
ches scliismatiques.  Considérations  sur  les  malheurs  du 
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ciiltef  arméDieii  oatbolique.  B.  Aotoine  Nourigiaa  est 
ehoisi  pour  premier  archevêque.  Il  est  sacré  à  Rome 

par  le  cardinal  Zurla,  en  présence  des  ambassadeurs  de 
France  et  d'Autriciie.  iuiormatioiis  surTOrdre  des  La- 
zaristes. 218 

CiiAPiTRE  XXir.  —  L'auteur  rapporte  une  notice  publiée 
à  cette  époque,  et  intitulée  Souvenirs  et  vœux  pour  VA- 
friqut  ckréiùnne.  Une  xéTolution  avoit  éclaté  à  Paris. 
L'auteur  ne  va  parler  que  des  événemens  qui  ont  une 
affinité  ayec  Home  et  le  PapqPie  YIJI,  Monseigneor 
(de  Quelen  est  obligé  de  se  cacher  pour  se  soustraire  à 
de  vives  peraécudons.  L'auteur,  cite  des  passages  d'un 
ouvrage  de  M.  Bellemare,  relatifs  k  quelques  .circon- 
stances de  cette  révolution.  229 
GHAPrcEB  XXIII.  —  L'archevêque  de  Paris  doit  la  vieA  de 
courageux  citoyens,  et  surtouL  à  M.  Gaillard,  médecin  • 
sédentaire  de  l'Hotel-Dieu.  L'auteur  cite  im  passage  de 
la.  J^ie  de  M.  de  Ouelen  par  M.  le  baron  lienrion.  On 
décide  qu'une  personne,  envoyée  par  M.  de  Quelen, 
doit  partir  pour  Rome,  et  consultera  le  Pape  sur  la 
question  des  prières  pour  le  nouveau  chef  du  gouver- 
nement, et  du  serment  à  prêter  entre  ses  mains.  Prin* 
dpales  parties  du  compte-rendu  par  fil.  CaiUand,  à  son 

'  veftour  de  Rome.  On  iwopeseà  la  Chambre  des  député 
d'exiger  un  serment  d'allégeance.  Ce 'q[ue  c'est  :qa'un 
tel  serment.  Le  Saint^Père  lit  lea  lettres  qui  lui;  sent 
adressées  de  Paris.  Réflexions  sur  quelques  expressions 
du  lappoi  t  de  CaïUaid.  M.  Gaillard  défend  énergi- 
quemeut  M.  de  Quelen,  accusé  de  furia  fraricesc.  Autre 
discussion  assez  vive  entre  le  Pape  et  M.  Gaillard.  Ge- 
iui-ci  dit  qu'il  n'a  pas  de  mission  politique,  et  A  entame 
cependant  les  questions  politiques  les  plus  absolues.  Le 
Pape  demande  si,  après  les  lois  nouvelles,  on  n'en  éta- 
blira pas  d'autres  contraires  à  la  religion.  L'auteur  rap* 
pelle  que  lors  de  la  négociation  du  concordat  de  1801 ,  le 
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prélat  CastigUont  conseillmt  à  Pie  VU  de  prendre  des 

mesures,  pour  prévenir  ce  grave  malheur.  23(5 
Chapitre  XXIV.  — -  L'auteur  continue  de  rapporter  la 
conversation  ile  M.  Caillaid.  Débat  enive  Pie  YIH  et  son 
interlocuteur,  relativement  au  serment.  M.  Gaillard 
compare  les  révolutious  d'Angleterre  avec  celles  de 
France.  Doctnne  admirable  de  Pie  VIII  sur  réventua- 
lité  de»  schismes  et  des  hérésies.  Jugement  des  Koniains 
sur  ce  qui  s^esi  pesté  entre  le  Pape  et  M.  Gaillard.  Les 
Romains  demandent  pourquoi  on  n*a  pas  épargné  de 
tellas  scènes  â  leur  souTerain.  M.  Gaillard  s'eiaise  de  la 
TÎvacité  de  ses  attaques*  L'auteur  approuYe  ce  mouve- 
ment juste  et  sage  dans  M.  Gaillard.  Il  y  a  comme  ,  trois 
caxactères  différens  dans  cet  envoyé  de  M.  de  Quelen. 
Paroles  très -extraordinaires  du  cardinal  Albani. 
M.  Caillaid  prépare  un  îiicmoire  qu'il  jera  remettre  au 
Pape.  Ar^uiiu  lis  des  nepotistes  ])Our  prévenir  une  situa^ 
tion  semblable  à  celle  où  s*est  trouvé  Pie  YIII.  L'au- 
teur répond  aux  népolislcs  et  flétrit  leur  doctrine  fu- 
neste. Il  excuse  ce  qu*on  a  appelé  (ardeur  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  et  il  cite  Tencyclique  de  Pie  YIII.  Le 
Pape  csttris-iatigué  de  l'audience  qui  s'est,  prolongée  si 
long-temps.  L'Eglise»  pendant  dix-huit  siècles,  a  dû 
apprendre  à  vivre  avec  les  révolutions.  249 
GaAPiTan  XXY.  — -  Un  mémoire  est  adresié  au  Pajn  par 
m.  Gaillard.  Il.ai«ionice'd'aboird  qu'il  n'est  envoyé  que 
par  l'archevêque.  L'auttur  répond  par.  des  notes  à 
quelques  raisonnemens  de  cet  envoyé.  M.  Caillard 
•  avance  que  trois  opinions  se  partagent  la  France  : 
1®  l'opiàuon  républicaine,  2°  l'opinion  lé;;iiiiiiiste,  à 
propos  de  laquelle  il  maniiesie  son  sentiment  sur  la 
question  des  régences  ;  3*  l'opinion  de  la  classe  moyenne. 
M.  Caillard  pense  qu'on  en  veut  revoir  au  syst^e  de 
1780.  Le  Pape  est  menacé  <le  voir  la  France  se  séparer 
dejRome.  L'auteur  réAite.M.  Gaillard,  et  soutient  que 
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la  France  n'a  jamais  pensé  à  se  séparer  de  l'unité.  Suite 
des  raisonnemens  de  l'envoyé  sur  le  serment.  M.  Gail- 
lard montre  peu  de  penchant  à  respecter  les  considéra- 
tions diplomatiques.  L'auteur  prouve  le  respect  de  la 
Cour  Romaine  pour  ces  considérations.  Elle  ne  les  sacri- 
fieroit  jamais  qu'aux  dogmes,  qu'il  est  de  son  devoir  de 
défendre  et  de  soutenir  avec  un  invincible  cou- 
rage^ 265 

Chapitre  XXYI.  — L'auteur  pense  que  M.  Gaillard  eût 
dû  modifier  ses  instructions  en  respirant  Tair  de  Rome, 
et  en  entendant  la  magnifique  autorité  des  réponses  de 
Pie  YIIL  Louanges  données  cependant  à  M.  Gaillard. 
On  ne  peut  oublier  la  belle  action  du  sauveur  de  l'ai-» 
chevêque  de  Paris.  NouveUe  entrevue  de  M.  Gaillard 

.  avec  le  Pape.  Sa  Sainteté  lui  remet  un  bref  par  lequel 
elle  répond  aux  demandes  du  mémoire.  Le  Pape 
conseille  à  rarchevêquc  de  donner  sa  démission  de  la 
pairie.  Bref  du  Pape  Pie  VIII  à  l'archevêque  de  Paris. 
Conduite  noble  et  réservée  de  monseigneur  Lambrus- 
chini,  nonce  à  Paris.  Ancienne  déclaration  de  M.  le 
comte,  depuis  duc  de  Blacas.  M.  de  Quelen  ne  prêta 
pas  le  serment,  et  fut  réputé  démissionnaire.  Diverses 
autorités  de  Paris  contribuèrent  à  ne  pas  aigrir  cette 
affaire.  ^  2â5 

Chapitre  XX VII.  —  Des  Ecossais  remercient  Rome  du  se- 
cours donné  à  monseigneur  de  Cybistra.  Etat  actuel  de  la 
religion  à  Edimbourg.  Si,  à  Rome,  une  douleur  est  suivie 
d'une  autre  douleur,  souvent  aussi  une  joie  est  traver- 
sée par  une  autre  joie.  Nouvelles  reçues  de  la  répu- 
blique de  Colombie ,  le  catholicisme  y  est  déclaré  reli- 
gion de  l'Etat.  Il  résulte  de  divers  articles  de  la 
Constitution  de  ce  pays  (ce  que  la  France  et  tous  les 
pays  prétendus  constitutionnels  n'ont  pas  encore  ac- 
cordé à  la  dignité  de  l'homme),  qu'après  un  certain  es- 
pace de  temps,  nul  ne  pourra  jouir  des  droits  de  citoyeo , 
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s'il  ne  sait  lire  et  écrire,  et  que  rivrognerie  habituelle 
entraînera  la  perte  de  ces  droits.  Rome  lit  avec  intérêt 
Tordre  du  jour  publié  par  Charles  X  en  quittant  la 
France.  Ordre  du  jour  des  commissaires  délégués  pour 
accompagner  Charles  X.  Insurrection  en  Belgique.  Ré- 
flexions de  M.  Picot  sur  cet  événement.  Le  mouvement 
de  Belgique  n*a  pas  d'affinité,  sou3  beaucoup  de  rap- 
ports, avec  le  mouvement  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  juil- 
let 1830.  

Chapitre  XXVIII.  —  Proclamation  du  Roi  des  Pays-Bas. 
Démission  de  M.  Van  Maanen.  Évacuation  de  Bruxelles 
par  les  troupçs  hollandaises.  Le  Pape,  quoique  malade, 
va  visiter  les  travaux  de  Saint-Paul.  Il  assiste  à  la 
messe  de  la  Toussaint,  célébrée  dans  la  chapelle  Pau- 
line du  Quirinal.  Mort  de  François  I***,  roi  de  Naples. 
Son  fils  Ferdinand,  duc  de  Calabre,  lui  succède.  Pro- 
clamation du  nouveau  Roi.  Il  promet  de  protef^er  la 
religion  catholique,  et  il  compte  sur  le  zèle  des  évc- 
ques,  gardiens  de  cette  religion.  Il  éclate  une  insurrec- 
tion en  Pologne  contre  la  Russie.  Tant  de  révolutions 
augmentent  1^  angoisses  de  Pie  VIII.  Ses  souffrances 
deviennent  insupportables  ,  et  annoncent  qu'il  va  y 
succomber.  Scène  touchante  au  moment  où  le  Pape 
apprend  qu'il  va  mouiir.  Il  sollicite  humblement  de 
son  propre  ministre,  le  trésorier- généra! ,  une  pension 
pour  un  fidèle  serviteur  qui  n'a  jamais  abandonné  un 
M  bon  maître  dans  ses  aoiiffrances.  3û9 

Chapitre  XXIX.  —  Le  pape  Pie  VIII  meurt  le  30  novem- 
bre à  trois  heui^s  et  demie  du  matin.  Il  n'avoit  créé 
que  six  cardinaux.  A  la  nouvelle  de  cette  perte  si  dou- 
loureuse, monseigneur  de  Quelen  publia  un  mande- 
ment. Oraison  funèbre  prononcée  par  luousignor  Maï. 
Il  rappelle  les  vertus  des  grands  Papes.  Il  n'y  a  que 
Rome  qui  possède  de  telles  archives.  Insurrection  en 
Italie.  Le  cardinal  CappcUari  est  nommé  pour  succéder 
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à  Pie  Vin.  Informations  diverses  sur  le  nouveau  Pape. 
Le  cardinal  Bernetli  est  nommé  secrétaire  d'Etat. 
Courtes  réflexions  sur  les  événemens  qui  signalè- 
rent le  nouveau  règne.  Félicitations  adressées  au  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  IV.  Louanges  données  au 
Pontife  et  à  son  ministre  qui  ont  publié,  avec  un  cou- 
rage religieux  et  une  détermination  forte  et  indul- 
gente, les  griefs  de  la  Cour  Romaine  contre  les  ministres 
du  gouvernement  de  la  Russie.  316 

Chapitre  XXX.  —  L^auteur  n*évite  pas  de  parler  ici  de  la 
conduite  du  cardinal  Albani  dans  ces  circonstances.  As- 
surément le  mal  fait  à  cette  illustre  maison  n'a  pas  été 
complètement  réparé.  L'auteur  donne  les  détails  qui 
sont  à  sa  connoissance  sur  l'acquisition  de  trente-neuf 
antiques  de  la  collection  Albani.  Réflexions  sur  le  carac- 
tère  des  ambassadeurs  auxquels  le  cardinal  Albani  au- 
roit  confié  ses  sentimens.  M.  le  comte  de  La  Ferronays, 
M.  le  comte  de  Lutzow,  M.  le  comte  de  Ludolph.  Le 
cardinal  n*a  parlé  que  dominé  par  la  crainte  qu'inspi- 
roient  les  carbonari.  Louanges  adressées  à  Pie  VIII,  que 
Fauteur  appelle  un  Pape  pendant  trente  ans,  Pape,  en 
qitelque  sorte,  avant  ses  prédécesseurs,  et  se  succédant 
à  lui-même.  222 

Chapitre.  XXXI.  —  Avant  de  résumer  les  faits,  Fauteur 
entreprend  de  citer  des  réflexions  du  grand  pape  saint 
Léon,  qui  explique  les  devoirs,  les  droits  et  la  grandeur 
d*un  successeur  de  Pierre,  et  qui  semble  prophétiser 
des  événemens  dont  nous  avons  été  les  témoins.  Pa- 
roles remarquables  de  saint  Léon.  L'auteur  va  fan  e  un 
examen  rétrospectif  des  travaux  du  Pontificat  romain 

■  pendant  les  trente  premières  années  du  xix^  siècle.  330 

Chapitre  XXXII. —  Revue  rétrospective  des  règnes  de 
Pie  VII,  de  Léon  XII  et  de  Pie  VIII.  L'auteur  prend  en 
quelques  points  le  cardinal  Baronius  pour  modèle.  Il 
faut  parler  avec  liberté  des  foiblesses  de  ceux  dont  on 
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écrit  l'histoire  ;  seulement  cette  liberté  doit  être  res- 
pectueuse. Le  lecteur  ajoute  alors  une  foi  plus  entière 
au  récit  des  vertus  qu'on  lui  si^ale ,  surtout  quand  il 
6*agit  des  Pontifes  qu'il  est  disposé  à  regarder  comme 
plus  protégés  de  Dieu,  qui  a  mis  en  eux  son  souffle 
divin.  Analyse  des  événemens  qui  se  sont  succédé  à  la 
fin  du  règne  de  Pie  YI.  Lettre  du  cardinal  Cbiaramonti, 
évéque  dTmola,  à  Pic  YL  Menées  des  francs*maçoDS  et 
leurs  vues  pour  s'emparer  de  Sain t> Marin.  Le  cardinal 
Gbiaramonti  est  élu  Pape.  Napoléon,  premier  consul, 
est  vainqueur  à  Marengo.  Il  se  propose  de  conclure  un 
traité  religieux  avec  le  nouveau  Pape.  Concordat  de 
1801.  Gacault  et  sa  belle  conduite  à  llome.  Le  cardinal 
Fescli  lui  succède.  Mésintelligence  entre  Napoléon  et 
Pie  YII.  Enlèvement  du  Pape.  Lettre  du  général  Ra- 
det  au  général  MioUis.  Courtes  réflexions  sur  cette 
lettre.  335 
Chapitre  XXXIII.  —  On  ne  connoissoit  pas  quelle  étoit 
rautorilé  précise  qui  a  voit  ordonné  d'en  lever  Pie  YII. 
Lettre  qui  donne  sur  ce  fait  les  détails  les  plus  étendus. 
Napoléon  écrit  au  général  Miollis  qu'il  n'a  pas  ordonné 
d'éloif,ncr  le  Pape,  mais  qu'il  approuve  ia  mesure  qui 
a  été  prise  par  ce  général  pour  l'enlèvement.  Informa- 
tions nouvelles  sur  l'enthousiasme  du  peuple,  quand 
Pic  YII  est  rentré  à  Rome.  Gloire  des  derniers  jours  de 
Pic  YII,  sa  vieillesse  est  hénic  de  Dieu.  Napoléon  meurt 
dans  les  sentimens  les  plus  religieux.  Pie  YII  est  appelé 
à  la  meilleure  vie.  L'auteur  continue  d'accomplir  la 
tâche  qu'il  s'est  prescrite,  et  laisse  en  arrière  tout  in- 
térêt qui  ne  s'attache  pas  à  l'histoire  des  premiers  Pon- 
tifes de  ce  siècle.   347 

Chapitre.  XXXI Y.  —  L'auteur  ne  croit  pas  devoir  re- 
parler des  informations  qu'il  a  données  sur  la  tenue 
d'un  conclave.  Mansuétude  du  cardinal  Castiglioni. 
fjéon  XII  interroge  Consalvi  sur  les  affaires  les  plus 
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secrètes  de  Rome.  Elof;es  donnés  en  cette  circonstanœ 
à  Léon  Xn  et  à  Consalvi ,  et  au  gouvernement  actuel 
du  Saint  Siège.  Paroles  singulièrement  remarquables 
du  cardinal  délia  Somaglia.  Proclamation  du  Jubilé  de 
1825.  L*auteur  ne  s'arrête  pas  de  nouveau  à  Teffet  pro- 
duit  par  une  lettre  de  Léon  XII  au  roi  Louis  XYIII ,  et 

par  la  réponse  de  ce  prince.  355 

Chapitre  XXXY.  —  Troubles  à  Saint-Marin.  Vœux  de 
Fauteur  pour  la  tranquillité  de  cette  contrée.  Mort  de 
Louis  XYIII.  11  fut  admirable  dans  l'exil,  et  laissa  la 
trace  des  vertus  que  les  siens  y  pratiquent  après  lui. 
Léon  XII  ouvre  la  porte  Sainteà  Saint-Pierre.  Nouvelles^ 
réflexions  sur  la  bulle  contre  les  carbonari,  lancée  par 
Léon  XII.  Le  Cimiero  et  le  Stocco  envoyés  au  Dauphin. 
Le  marteau  d*argent  qui  a  frappé  la  Porte-Sainte,  en- 
voyé à  la  Daupliine.  D'autres  présens  sont  adressés  à  la 
mère  du  duc  de  Bordeaux.  Fcte  donnée  pour  le  sacre 
de  Charles  X.  Le  Paraguay.  Présomption  du  docteur 
Francia  qui  veut  être  traité  de  Hoi  à  Roi.  Fermeture 
de  ht  Porte-Sainte.  Le  jubilé  est  étendu  au  monde  en- 
tier. Paris  s*émeut  pour  les  quatre  propositions  de  1682. 
Protestation  du  cardinal  Caprara  contre  les  articles  or- 
ganiques. 362 

Chapitre  XXXYI.  — >  On  représente  Rome  comme  tou- 
jours en  colère  après  ses  malheurs.  Mot  de  Fabbé  Féa. 
L'auteur  explique  comment  il  faut  entendre  ce  que 
Fabbé  Féa  a  voulu  dire.  Le  prince  Camille-Philippe- 
Louis  Borghcse.  Précb  des  événemens  de  sa  vie.  Il 
avoit  paru  abandonner  les  avantages  de  sa  qualité  de 
prince  romain.  Un  de  ses  oncles  le  protège  lorsque  la 
moderne  république  romaine  est  renversée.  Il  épouse 
Pauline,  sœur  du  premier  consul.  Il  est  forcé  de  vendre 
sa  villa.  Il  accompagne  Napoléon  dans  ses  campagnes. 
Il  s*y  distingue  par  son  courage,  et  il  tient  un  état  de 
maison  dont  on  n'avoit  pas  vu  d'exemples  depuis  les 
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beaux  temps  de  la  monarchie  française.  A  la  chute  de 
Tempereur,  Camille  trouve  un  asile  auprès  d'un  autre 
oncle  dans  Florence,  dont  le  gouvernement  est  cé- 
lèbre par  des  idées  de  douceur  et  de  bienveillance. 
Léon  XII  rappelle  le  prince  k  Rome,  et  désire  l'en- 
voyer comme  ambassadeur  à  Paris  :  mais  une  loi  lui 
interdit  Tentrée  de  la  France.  Le  dieu  du  bon  goût  et 
de  la  clémence  lui  rouvre  les  portes  du  royaume. 
L'auteur  cherche  pourquoi  on  a  laissé  le  prince  Boi- 
ghèse  embrasser  le  parti  de  la  révolution  à  Rome,  et 
il  croit  qu'il  y  a  lieu  à  le  féliciter  sur  le  courage  spon-  - 
tané  qu'il  a  montré  à  Turin,  pour  ne  pas  devenir  le 
geôlier  de  Pie  VIL  367 

Chapitre  XXXVIL  —  Réflexions  sur  le  retour  aux  idées 
de  bienveillance,  envers  la  cour  romaine.  La  colombe 
qui  parle  à  l'oreille  de  saint  Grégoiie-le-Grand.  On  re- 
prend  les  travaux  pour  la  béatification  de  la  reine  Clo- 
tilde,  sœur  de  Louis  XVI,  de  Louis  XTIII  et  de 
Charles  X.  Désir  manifesté  par  l'auteur  relativement 
à  madame  Elisabeth,  autre  sœur  de  ces  princes.  Les 
campagnes  de  Rome  sont  purgées  des  brigands  qui  les 
dévastoient.  Tourniens  des  catholiques  en  Russie.  Ré- 
paraùous  faites  à  Saiut-Paul  hors  des  murs.  Le  concor- 
dat, conclu  par  Léon  Xll  avec  le  Roi  des  Pays-Bas,  ne 
reçoit  im  commeaceuient  d'exécution,  que  sous  le  pon- 
tificat suivant.  Ordonnances  rendues  par  le  gouverne- 
ment français  en  1828,  relativement  à  l'instruction 
pubhque.  Mort  de  Léon  Xll.  La  question  de  l'émanci- 
pation est  décidée  en  faveur  des  catholiques  an^jjlais. 
Dernières  considérations  sur  le  règne  de  Léon  XII. 
Monseigneur  Strambi  offre  le  sacrifice  de  sa  vie  pour 
celle  de  Léon  XII.  Dieu  accepte  ce  sacrifice.  Le  cardi- 
nal Lambruschini  propose  de  béatifier  monseigneur 
Strambi.  374 

Chapitre  XXX VIII.  —  Les  événemens  du  règne  de 
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Pie  Vin  sont  si  rapprochés  de  ce  résumé,  qu*ib  ne 
peuvent  occuper  ici  que  peu  de  place.  Les  premières 
actions  de  Tabbé  Gastiglioni  sont  empreintes  d*un  ca- 
ractère de  sainteté.  L'évéque  de  Montalto,  devenu  car- 
dinalf  négocie,  au  nom  de  Rome,  avec  les  ministres  de 
la  restauration.  Le  cardinal  est  porté  à  la  papauté  par 
les  cours  en  1S23.  Le  cardinal  délia  Genga  est  préféré. 

■■.  En  1829,  Gastiglioni  est  élu  Pape.  Il  prend  le  nom 
de  Pie  YIII.  Encyclique  adressée  à  tous  les  évéques 
du  monde  catholique.  Le  Pape  continue  les  travaux  de 
Saint-Paul  hors  des  murs.  Il  demande  à  la  chrétienté 
des  prières  qui  assurent  au  gouvernement  pontifical  le 
secours  du  Tout- Puissant.  L'éducation  donnée  par  les 
corps  religieux  est  louée  dans  T Académie  de  religion. 
L'évêque  de  Gybistra  obtient  des  secours  pour  une 
,  église  d'Edimbourg,  où  Ton  a  vu  prier  les  Bourbons 
exilés.  Goncile  de  Baltimore.  384 

Chapitre  XXXIX.  —  Don  de  Cbamboid.  La  ville  de 
Francfort  publie  un  document  offensant  sur  Torga- 
nisation  du  culte  catliolique.  Pastorale  consolante  des 
évcqucs  irlandais.  Bref  de  Pic  VIII  sur  les  mariages 
mixtes  :  explication  donnée  par  le  cardinal  Albani 
pour  faire  exécuter  ce  Bref.  L'auteur  rapporte  quel- 
ques-unes des  réflexions  qu'il  a  faites  à  ce  sujet.  Gré- 
goire XYI  s'en  réfère  toujours  à  ces  décisions  sur 
cette  sorte  de  mariages.  Bref  de  Pie  YIII  aux  évéques 
de  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin.  L*éman- 
cipation  des  catholiques  anglais  appartient  à  Léon  Xlt. 
L'émancipation  des  catholiques  arméniens  appartient  à 

Pie  Yin.  m 

Ghapitre  XL.  —  Expédition  et  conquête  d'Alger.  Il 
éclate  une  révolution  à  Paris.  L'archevêque  de  Paris 
envoie  à  Rome  M.  Gaillard  pour  consulter  le  Pape. 

'  Sa  Sainteté  remet  un  Bref  pour  M.  de  Quelen.  Re- 
merciement de  l'évêque  de  Gybistra.  L'institution  si 
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pieuse  de  Saint-Suipice.  Révolution  en  Belgique.  Pas- 
torale de  répiscopat  belge.  Louanges  données  au  clergé 
de  cette  contrée.  Citation  d*un  discours  éloquent  du 
cardinal  Pacca.  Le  Mont-Carmel  :  le  courageux  lïère 
Jean-Baptiste  du  Saint-Sacrement,  administrateur  et 
architecte  de  cet  établissement  des  Carmes  déchaux. 
Frère  Charles  d'Ognissanti ,  autre  religieux  de  cet 
ordre.  Les  religieux  du  Saint-Sépulcre.  Le  père  Mo- 
néglia ,  secrétaire  de  Terre  -  Sainte.  Le  comité  de 
Terre -Sainte  et  de  Syrie.  Le  savant  frère  Joseph- 
Marie  d*Alexandrie,  ministre  général  dés  Mmori  ot~ 
servanti  rî/br/nati.  Derniers  momens  de  Pie  YIII.  Le 
cardinal  Cappellari  est  élu  Pape  et  prend  le  nom  de 

Grégoire  XVI.   397 

Chapitre  XLL  —  L'auteur  examine  les  rapports  du 
caractère  des  trois  Pontifes,  Pie  YII,  Léon  XJI  et 
Pie  YIII,  avec  celui  de  leurs  ministres,  les  cardinaux 
Consalvi,  délia  Somaglia  et  Albani.  Il  décrira  à  part 
les  travaux  particuliers  du  cardinal  Pacca,  et  les  per- 
sécutions qu'il  a  éprouvées.  Revue  rapide  des  qualités 
de  Pie  YII,  et  des  talens  de  son  ministre.  Marengo. 
Le  Concordat  de  1801.  Les  articles  organiques  contre 
lesquels  proteste  le  cardinal  Caprara.  Cacault  obtient 
toute  la  confiance  de  Consalvi.  Le  cardinal  Fesch  ir- 
rite le  cardinal  Consalvi.  Pie  YII  vient  à  Paris.  Consalvi 
est  coiQme  le  souverain  à  Rome.  Bonne  intelligence  des 
deux  Etats.  Elle  est  altérée.  Consalvi  donne  sa  dé- 
mission. Le  cardinal  Pacca  gouverne  avec  un  àdmi- 
rable  courage  sans  rien  concéder  de  plus.  Assaut 
donné  au  Vatican.  Savone.  Exil  à  Fontainebleau. 
Fatal  Concordat  de  1813.  Description  du  lieu  secret 
où  Pie  VU  écrit  successivement  sa  protestation.  Une 
-  concorde  admirable  règne  entre  le  cardinal  Pacca  et 
Consalvi.  Portraits  du  cardinal  Pacca  et  du  cardinal 
Consalvi.  Etoffe  de  couleur  pourpre  envoyée  à  Consalvi 

30 


468  TABU  DES  MiTIÈUS. 

p.ii  le  Roi  Georges  IV  .  Joie  de  Pie  MI  chaque  lois 
qu'il  voyoit  Gonsalvi.  Le  cardinal  reçoit  la  prêtrise. 
Pie  y II  meurt,  Gonsalvi  ne  Im  survit  que  cinq  mois 
et  quatre  jours.  406 

CaâsmE  XLII.  —  Les  cardinaux  délia  Somaglia  et  délia 
Gemga  s'étoieiit  peu  rencaiiti^  dans  les  «ffiidres.  L*fti»- 
tevr  prouve,  par  le  nombre  des  voix  du  condaTe  qû  se 
port^ent  sur  ces  caidinaiu:,  que  délia  Somaglia  «voit 
on  parti  qui  pouToit  s'ëleYer  à  dçuse  ¥oiz.  Ces  t«x  pa- 
roissent  l'étre  réamas  à  odlles  qui  portoient  délia 
Genga.  Délia  Somaglia  est  nommé  secrétaire  d'état. 
Après  quelque  teuips,  uiit;  lioite  de  iioideur  se  ma- 
nifeste entre  le  Pape  et  son  miniatre.  A  la  mort  de 
Consalvi,  délia  Somaglia  voit  son  pouvoir  aii'ermi.  Plus 
iWBàf  délia  Somaglia  donne  sa  démission.  Le  cardinal 
Bametti  lui  succède.  A  Rcmie,  l'amour  de  la  religion 
Hiamplie  de  toutes  les  dissidence»,  et  dans  aucune  oc* 
casmn»  pesionne  ne  cesse  de  tnmller  avec  sèle  au 
hien  du  calbolicisine.  424 

CHAKTas  XLm.  ^  Bkamea  des  rapports  qui  ont  pu 
s'éubUr  entre  Pie  VIII  et  le  cardinal  Albani.  Tous 
deux  s'étoient  liés  intimement  pendant  le  conclave 
de  1823.  Cette  union  n'avoit  pu  que  se  fortltlei  à  la 
fin  du  conclave  de  XS29.  Pie  YIII  dirige  seul  les  aî- 
fiûres  spirituelles.  Le  cardinal  Albani  est  le  régu- 
lateur qui .  dirige  la  politique  romaine.  Albani  tient 
une  oondwte  babile  dans  les  affiôres  de  Belgique.  H 
a  tramiUé  avec  sèle  à  réuiancipation  arménienne. 
L'Autriche  est  sofate  4e  ses  actes  et  n^aime  pas  asses 
à  le  servir  de  ea  puissance.  A  propos  des  mouvemens 
de  Paris,  chacun  est  trouvé  à  son  poste.  Pie  YfH 
règle  Tailaire  religieuse  :  le  ministre  règle  l'ailaire 
politique.  A  la  mort  de  Pie  VIII,  le  cardinal  Ber- 
netti  succède  au  cardinal  Albani.  Des  ingrats  tra- 
bissent  les  devoirs  de  l'boqûtalilé.  Un  grand  bomme 
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eût  été  )  ^Qieux  de  trouver  dans  Rome  cette  hospi- 
talité qut.  jusqu^alors  aucune  infortune,  royale  n*avoit 
trahie.  433 

Chapitre  XLIV.  —  L'auteur  tire  les  conséquences  conve- 
nables des  prémisses  quHl  a  étabhes,  puis  il  met  en 
présence  Grégoire  XVI  et  son  ministre.  Rome  n'a 
cessé  d*être  courageuse  et  circonspecte.  L'auteur  sou- 
haite une  gloire  étemelle  A  la  plus  majestueuse  lignée 
de  Souverains  que  présentent  les  fastes  de  l'histoire  du 
monde.  438 

Calendrier  romain  pour  compter  le»  mois  et  les  jours  de 
chaque  mois,  selon  la  manière  ancienne  usitée  chez 
les  Romains.  441 
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